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GOMMENT ON PEUT S'INSTRUIRE 

TOUT EN SE PROMENANT. 



tl y eut dans rantiquiié uno école célèbre , dont le chef^ 
illustre entre lous» ne dooaait de leçons à ses disciples as- 
sidus, qu*eo se promeDant avec eux sous les ombrages dé- 
licieux de j^rdlus ptaotés de myrthes et d*oraogers. Le 
divin Ariftioie pensait avec juste raison que l'exercice mo- 
déré du corps i'uiiL particulièrement favorable nu iravaii de 
l'inlelligence. Oncommeiirail toutefois une bien regrettable 
erreur, si i*ua s'avisait pour cela de prendre tous les pro- 
meoeurs pour de sages. péripatéticieDS. 

Remuer les jambea de long en large, bumer l'air sans 
songer h rien, ou , ce qui est pire encore , en s'occupaut 
dévoLcniciU h critiquer, sans le moindre rclùcbc , la tour- 
nure de chaque passant dans nos promenades ou sur nos 
places publiques, c'est à quoi se réduit trop souvent Toffice 
de DOS promeneurs ; U faut le dire avec sincérité, cela ne 
constitue pas précisément une occupation bien profitable 
au développ<$ment de rimelligence, ni à rornemeni de l'es- 
prit. 

Un promeneur intelligent sait tirer on utile parti de tout , 
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ce qui s'offre à ses yeux oa frappe ses oreilles : est-il rien 

de plus doux et de plus aliachanl pour Tâme, pour le cœur 
ei Vesprit, que ces longues rêveries où nous plonge la vue 
d'un beau site, l'aspect de ruines piuoresques ou mémo la 
simple observaiioo d'uu pbénomèoe naturel, surpris à Tim- 
proviste. Bien oialbeiireuseinent} par uoe disposition fatale 
de notre bizarre et inconséquente nature, les observateurs, 
je dis même les plus sérieux , se croieni irop souvent obli- 
gés d'aller chercher au loiu ce qu'ils ont presque sous la 
main à chaque instant du iour : comme si les choses qui 
Dons touchent de près , perdaient soudainement tout leur 
ipTi% par la facilité même qui nous est accordée d'en jouir 
à louie heure. — A cela, (bac un de répondre comnîe ce 
paysan blasé du conie : pâté d'atiguUle ! ei loui est dit. 
J'ai bien peur que le Haui-Poilou ne soit, pour un bon 
nombre de ses habitants, quelque chose de tout pareil à ce 
pâté d'angnilles , et pourtant quelle mine fut jamais plus 
féconde en souvenirs de toutes sortes , en sujets d'études 
variés? Qui s'en occupe, je vous prie , si ce n'est quelque 
artiste plein d'imagination , quelqu'aniiquaire sérieux , 
ou quelque géologue ami de l'étude» trois catégories d'en- 
thousiastes (chacun à leur manière) , que le public honore 
ià sonventd'un dédaigneux sourire.^Ce bon public!— Se- 
rait-ce par hasard que les privilégiés de la science ou de 
l'imagination, n'oni pas toujours le soin de s'abaisser au 
niveau qui a cours? Y mettre un pt^u du sien d'un côté et 
de l'autre ne gâterait rien à l'aflairet et je crois, à part moi, 
qu*eD tout ceci personne n'a tout à fait tort, ni tout à lait 
raison. 

Pour venir à ma glose, les environs de Poitiers, en par- 
ticulier, me paraissent privilégiés sous plus d'un rapport , 
et les vastes ei monotones plateaux qui entourent la ville , 
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semblcDl même faits toui exprès poar rendre plus piquant 
le coDtrasie des rianies vallées qui B*offrent loui à coup à 
rcBil élMmé ei ravi du voyageur : c'est pour lui un plaisir 
sans cesse renaissant que de suivre à la piste tous les sites 
pittoresques qui se dessinent comme è souhait à chacun 
des nombreux méandres de nos rivières si profondément 
encaissées dans leurs berges rocheuses ou parées de ver-^, 
dure. 

Pour en ciier un exemple entre cent , si vous sortes de 
Poitiers par le faubourg de la Tranchée « et que vous dé* 
passiez de quelques pas le rempart élevé de Blossac, ?ous 

embrasserez d'un seul coup d'œil ces deux larges vallées 
que sépare la croupe allongée de la ville. On dirait deux 
douves immenses qui défendent de toutes parts l'approche 
d'une puissante forteresse. Devant vons« sous vos pieds, 
partout enfin , que de riches souvenirs s*éveiUent à Tenvi ! 
A Thorizon de la vallée, le roc fameui de Golîgny qui rap- 
pelle le glorieux souvenir de la résistance énergique de la 
cilé aux formitiables attaques d'un gueitier si célèbre ; 
presqu'au-dessus de lui, le vieux Dolmen défiguré que les 
Druides avaient dressésnr des Jambes de pierre ; à ses pieds 
les flèches de Ste-Radegonde aux pieux souvenirs. Plus 
près de vous, la tour de St-Hilaire tant de fois abattue et 
relevée, respectable débris de ce célèbre monastère , tour 
à tour ravagé ou livré aux flammes par le Vandale , le Sar- 
razin et le Normand^ et qui donna en uo jour fameux, le si- 
gnal de la victoire au premier roi chrétien des Francs. 
Prêtes rorellle à ce bruit sourd : on creuse sous vos pieds 
un profond tunnel pour livrer passage à la voie de fer qui 
doit bientôt vomir des flois de voyageurs dans vos vallées. 
Suivez bien ie cours sinueux du Clain entre la roche Coli- 
gny et la pyramide aiguë du clocher deSt-Benoist, qui 
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pointe à l autre extrémité , par dessus la haute falaise ? ce 
cours «l'eau ne ressemblent- il pas à uo lutteur antique par- 
oounuit sa carrière entre les deui bornes élevées aux ev 
trémilés du eirqne? A chaque instant il se replie brusque- 
meoi sur lui-même pour tourner les ob&iacles , iiunôt se 
rapprochant des rocbers escarpés qui pendent sur ses eaux, 
et tantôt s écbappanlà Taulrebouide la prairie; tantôt vi- 
sible à rœîl par ses larges reflets et tantôt dérobé sous lès 
fourrés de saules ou le rideau mobile des peupliers* Si quel- 
ques pas de plus ne vous effraient pas, nous arriverons sous 
les arches rompues de l'aqueduc de l'ttermîiage, pouradroi' 
rer à loîsîr te riclie et brillant paysage qu'elles encadrent de 
leurs pieds droits et de leurs cintres ébrécbés par les siè^ 
des y avec tant de complaisance et de coquetterie ; on di- 
rait une dâicleuse peinture encbassée dans un cadre pré-* 
deux par son antiquité; la nature toujours fratclie et vivace 
sous le doigt de Dieu , vue à travers un débris périssable 
de l'industrie humaine. Débris plein de grandeur pourtant 
et qui rappelle au souvenir les gigantesques productions 
de rbydraulique des Romains. La Limone gauloise deve- 
nue colonie romaine , perchée comme aujourd'hui sur sa 
croupe escarpée, était jadis alimentée d*eau fraîche et pure 
par un canal aux mille détours , qui courait accolé aux ro- 
chers, tantôt au raz de terre sur la crête de la vallée, et tantôt 
supporté sur des arcades jusqu^à la source lointaine. Mais 
qa'Àalem ces travaux restreints auprès de ceux qui pour- 
voyaient d*eaa la ville éternelle! On le sait, qnatorzer aque- 
ducs, cbefa-d'œuvre de Tart, amenaient l'eau à la métropole 
du vieux monde sur un développement de plus de cent de 
nos lieues ! et ces derniers travaux tout monstrueux quMIs 
nous paraissent, que sont41s encore en face des œuvres de 
la nature?— Jetez les yeux snrla rive opposée tvoyeac- 



vous bien » à cioquaate ^ieds environ an-dessus d» sol <to . 
prairies, an sillon continu, arrondi et profond , qui entame 

le roc à vif? Vous avez pu en distinguer de toui pareiU sur 
les rochers du pont Joubert, sur les falaises de ta Boivre , 
presque partout enfin où la pierre apparaU à nu dans les 
vanées de ce pays ; à ce même niveau vous anrei pu encore 
apercevoir des grottes ébauchées. Eli bien t e*est à cette 
hauteur qui semble aujourd'hui prodigieuse, que coulèrent 
jadis, pareils à des torrents, nos paisibles rivières, impri- 
mant sur le roc en traits ineHaçables les souvenirs des der- 
niers cataclysmes du globe : désastres gigantesques qui 
priment de haut et de loin ions aeux qni ont sncoessive^ 
ment renversé fun sur Tautre les monuments fragiles de 
notre orgueil ou de notre motMie industrie. 

Complélons noire élude en siiîvani jusiju'à Ligugé Ce joli 
chemin quis'abriic sous un dôme de fraîche verdure j nous 
reverrons encore le Chiin dont les , mille détours s'égarent 
nu milieu d'une large prairie, que dot un cirqne de coteaux 
tout chargés de gracieuses fabriques. 

Approchons-nous de celle église doni le portail est re- 
marquable par ses dentelures de pierre et ses colonneiies 
tordues, et dont quelques parties aux voûtes arrondies « ' 
aux têtes grimaçantes « rappellent Técole romane et les 
temps reculé» oh fut fondé le monastère célèbre du Saint 
populaire des Gaules. Tout àcolu, c'esi la chapelle dont la 
dédicace est d'hier et louie chaude encore dans plus d'un 
souvenir; à cette môme place , ù quinze siècles de distance 
un fait Immense s'accomplissait : la foi et les austérités 
chrétiennes étaient publiquement préchées et pratiquées 
pour la première fois au milieu de la Gaule païenne. — 
Près de 1 église , un vieux iDaiioir coiisiruil sur les ruines 
du cloître , nous offre encore ses vastes salles .voûtées , ses 



larges el hautes cheminées , ses ciroiles feoêlres aux croi- 
^illoos de pierre. Escaladons son magnifique escalier, q^i 
t'enroiite daos la haute Uinrelle : à cbaqoe instant une 
étroite et prudente ouverture en éclaire la cage» et permet 
d*adinlrer une perspective nouvelle. Etes-voos fatigué? 
Voulez-vous étudier à l'aise ce beau paysage , ou méditer 
avec recueilleiiientsur quelque souvenir subit?— Asseyez- 
vous sur ce siège de.pierre ménagé dans chaque embrasure 
de fenêtre y comme une hospitalière attention que le X\l^ 
siècle eut pour nous.— La rendrons-nous à nos neveux? -r 
Quittons ce toit si bienveîllaDi , les bords du Claio noua 
réclament eucorc : nous les suivrons jusqu'au Porl-Scguin. 
Un spectacle curieux attend le géologue en cet endroit. 
Les falaises calcaires qui régnaient tout à l'heure jusqu'au 
bord des prairies, sont reléguées en ce moment au sommet 
de pentes ai^ileuses revêtues d'un épais tapis de gaion. 
Les ruisselets des sources roulent de tous cêtés en longs 
filets d'ai genL. INous venons en elToi de changer de nature 
de sol } aux épaisses assises des calcaires Ooli tiques qui 
laissent tamiser au travers de leur texture poreuse les eaux 
pluviales y ont succédé les marnes grises du Lias ; leur 
humidité constante, produit des Infiltrations supérieures, est 
rexplicaiioD naturelle de ce spectacle en apparence assez 
bizarre de prairies naturelles qui montent à Tassaut de la 
cête. A quelques pas plus loin, tout change encore brusque* 
ment d'aspect, et la berge du vallon s'est redressée de nou- 
veau I non plus en développant de larges assises régulières^ 
mais par soubiesauto cette fois, et toute hérissée de formi- 
dables pyramides , de prismes giganicsqucs ;.ux faces lisses 
et éiincelantes de mica. Cest le granit avec ses teintes 
d'un rouge sombre « et ses ombres violettes , auxquelles 
viennent se mêler les tons plus doux du feuillage des ar- 
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brisseaux cramponnés dans ses larges fentes. Pour aiiein 
dre le Port-Sëguin où Ton passait jadis le bac pour arriver 
à Ligggé, il fiittt Ihmchir des Tbemopylet en mtoitUire : 
leebeminéiroii eigUssaoty est en effet resserré entre nn mr 

de rochers h pic, ei le gouiïre béant du Clain qui plonge 
en cet endroii à des profondeurs effrayantes. Arfisies, 
n'oubliez pas» dans vos études , les beaux rocbers du Port- 
Sëgain. 

— Mais arrètoDS-Doot 12k ^ la Journée est renpMe , la ré- 
colte abondante et fort à la portée de tous. Un après-nHdi 

du dimanche y suffirait et au-delà , et au retour cbacun 
trouverait cerlainenieni cette manière de l'occuper bien 
préférable à beancoup d'autres. — El le Poitou fourmille 
de pronienadee tont anssî curienses ! 

Qneli|ue bean joor, lectenrs» prooienenrt Intrépides, 
les intéressantes chronique» de cette bistoriqne contrée 
que renferment le Clain, la Vienne et la Gartenipe , et 
qn*on ne connaît point assez, seront vulgarisées; alors, 
armés de ce vade meeum , vous pourrez parcourir avec 
fruit le théâtre cnrienx des lottes solennelles qne soutin- 
rent les vieilles générations de TAquitaine pour conquérir 
leur indépendance; loin de vouloir les détruire ou de les 
dédaigner, vous serez fiers de posséder rncori' sur voire 
sol tant dt; débris, preuves éclatantes dt^ destinées glo- 
rieuses de vos ancêtres. attendâut ce travail désirable, 
j'ai grande envie de vous narrer quelques unes de ces bon- 
nes chroniques qui d'écbo en écho sont venues me trouver, 
apparemment parce que je Inur tendais complaisamment 
Toreille, Dieu v( uille que cela vous distraie de nos pauvres 
réalités du présent, et vous fasse penser avec juste raison 
que dans ces vieoi temps monarchiques , relégués aux 
orties , on peut trouver quelqit*intérét , voire des souvenirs 
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pour le moins comparables d nos hauts foUs conleoiporaios. 
Mais qui puunait se flatier d'èiie jamais assez habite pour 
dessiller les yeux de tant d'équivoques iiiustrations , pous^ 
sées d'hier comme des champignons sur la coocbe répu- 
blicaine, pour les engager dans leur féritable iniéréi à 
descendre des écfaasses du haut desquelles la léle parali ' 
lourner si aiscmcni pour se contenter du rôle pour lequel 
ils sont vérilablemeni faits , el dans les limites duquel ils 
seraient des hommes utiles l^Uélas, corrige-l-on la vanité? 
--£t dans quel temps régna-t-elle plus en souveraine 
qu'elle ne foit aujourd'hui — !>I1 n'est point de chroniques» 
ni de conteurs capables de la distraire un moment de sa 
douce contemplalion , encore moins de la détrôner ; et s'il 
se rencontrait , par grand hasard , quelqu'un assez sorcier 
pour opérer un tel prodige, gare pour lui à Tanathème fou-» 
droyant du jour \ BÊACrtomutBB ! 



CHRONIQUES POPULAIRES 

DB 

CHAUVIGNY-SUR-VIENNE. 



PnOLOGU£« 



I. 

L'AimQOAlAB. 

Par ane belle journée de septembre 4849 , la diligence de Poi- 
tiers à Bonrges montait au pas, entre les deux filesdemaisoDsdtt 
ftobonrg Saint-Saturnin , la longue côle qui s*élève par une pente 
assez rapide au nîTeao de ce large plateao qui sépare le Glain de 
Ja Vienne. Déjà , par une des porlièrea de oette incommode boite, 
qu'on appelle tinUrimir, noas oommenciona à apercevoir la 
piBtnB LBvis , informe el mystérieux monument des premières 
peuplades de la Gaule : à demi soulevée snr le haut de la berge dn 
Glain» cette rostiqae tribune semble inviter le voyageur à gravir 
sa rampe pour jouir tout à l'aise de la vue pittoresque de la Tallée 
onverto à ses pieds. Du point où nous étions arrivés , cette pierre 
brisée présente à l'œil l'apparence d'un disque épais appuyé par 
l'un de ses bords sur des jambages de pierre brûle inédiocreinent 
élevés , et comme disposés à l'avance pour oflrirplus de facilités au 
travail de l'ouvrier. 
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T, L. M, S. MtaiEint, 4CMlp. 

La Pierre Levée de PoUiers. 



Cette disposition particulière ne manqua pas de frapper on de 
DOS compagnons de voyage , étranger au pays : « Il esi bien éton- 
nant, observa-t-il , qu'on- exploite des pierres meulières au som- 
met de celle côle qui ne me parait composée que d'assises calcaires.» 
-~ < Si telle a jamais été ia destination primitive de celte masse de 
pierre, répliqua son voisin de banqneUe, ii paraît qu'on y a re* 
Doncé depuis longtemps , à en juger par son air de vétusté eld'af 
bandon. » — « C'est qu'en effet , ajouta un voyageur à Tair ftrave 
et réfléchi » qui occupait un coin de la voiture » jamais ce mono • 
litbe ne Tut destioé à devenir ta meale d'oo moalta : avant Tacci^ 
dent qoi le rompU en deux et lai doima la position inclinée que 
vous lui voyez aujourd'hoi» c'était une longue et imposante tiÂ>le 
de pierre supportée par des piliers massifs comme un autel anti» 
que. • — A cette réponse , je pressentis un antiquaire, et me 
tournant vers lui ! « Monsieur, lui dis-je i mon tour, vous mesem» 
blez fort au courant de l'histoire de ce singulier mODomeot ; ose- 
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rais-je vous prier de m'en faire connalire avec précision l'origino 
et ta destinalion ?» — « C osl demander beaucoup , me répond it-ii 
en sourianl , et je ne puis , tout au plus , vous redire (jue les di- 
verses opinions émises a son sujet, opmions qui ont varie pres- 
qu'aulani de fois que nous comptons de siècles entre nous et les 
peaplades oubJiédd de l'bistoire , qoi l'ont soulevé de Jeon mains. 

• Vous voyez que de notre temps , où rien ne vaut qae par soi\ 
Qlililé pratique ei matérielle , on y verrait volontiera une meule à 
écraser lee graios; il y a deux siècles, ceMe pierre se nommait 
encore la TMt iei marehtmit » parce que da bani de cette rasti- 
qae tribune . le crieur public s*efforcatt sans doute d'attirer Tat- 
tentiondescbalands de la foire sur les marchandises attrayantes des 
colporteurs venus de loin ; an zv* et au zvi* siècles . c'éitait le théâ- 
tre des ébats des ùeétaHm de l'universiié de Poitiers , et les 
maîtres de la science eux-mêmes ne dédaignaient pas d'y venir 
graver leurs noms à côté de ceux des plus célèbres voyageurs da 
temps , comme nous l apprend une gravure de l'époque. Pendant 
les siècles de ferveur religieuse et de naïves croyances, qai puri- 
fiaient les monuments du paganisme encore debout sur le sol , 
en les plaçant sous le patronage chrétien , la légende populaire 
disait que la table avail élè apportée là sur la léie d'iino sainte 
femme , et les p^ilicrs dans son tablier de mousselir.e : le> habitants 
des alentours qui n'auraient entrepris aucun voy;ii:u sans faire au- 
paravant trois toiâ le tour de la pierre en se signant el la baisant 
dévotement , rendaient ainsi témoignage de leur foi , oubliant l'ori- 
gine païenne et superstitieuse! da cette coutume transmise par leurs 
pères. 

9 Dans des siècles plus reculés, les fées passèrent pour les avoir 
dressées de leurs mains délicates, et pendant les belles nuito d'élé» 
plus d*Qa crédule paysan crut les apercevoir dansant autour une 
ronde rapide , an son d'une douce musique et aux rayons tremblo» 
tanls de la lune. Le culte de ces pierres mystérieuses el de quelques 
▼ieux chênes renommés par leur antiquité » fut même en vigueur 
parmi les populations des campagnes, malgré les arrêts des conciles 
et les ordonnances sévères de Cbailemagne et de ses successeurs» 
jusqu'au x* siècle de noire ère. » 
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n Me voilà renseigné à mervoille» mterrompiHo* sur tous Jesoti 
' éHi soulevés par ce terrible sphinx ; mais, ne pourriez- vous ajou- 
ter à vos explications l'opinion des hommes compétents et sé* 
rieoxt * 

« Les anUquaires, reprit notre cicérone, ne doutent pab aujour« 
d'hni que cette .pierre mutilée ne soit le débris d*un nouiBif dmi* 
dique. Ils croyent môme avoir aperçu à sa surface les traces du 
conduit qui servait autrefois à faire écouler le sang des victimes « 
du reste , un grand nombre de monuments semblables, placés sur 
le bord des vallées aux environs de Poitiers , ne laissent pas 
l'ombre d'un doute sur la destination primitive de celui-ci. » — Bt 
en prononçant cette sentence , il me sembla qu ua pU des lèvres 
de mon interlocuteur ajoutait tacitement : « Je puis en parler 
sciemment, et vous pouvez m'en croire. » — Ses derniers arguments 
ne panîrcnt pis toutefois ôire du goût de notre cinquième compa- 
gnon de voyage qui , Jusque-là , n'avait pas encore ouvert la bou- 
che, et s'était contenté, par un mouvement de tête significatif, 
de protester contre les éclaircissements de noire antiquaire sup- 
posé : « Les Antiquaires 1 s'écria-tpil tout à coup, voilà des auto- 
rités» en vérité, fort contestables. Ne soni-ce pas ces savants 
bonunesdonton a dit: ils s'occupent entre eux à lire ce qui tûi 
écrit » en caractères effacés , dans une langue inconnue» sur les 
monuments détruits des peuples qui ont cessé d*étre ? H faut 
avouer , dès lors , qu*à faire une paredie besosne , les chances de 
rerrenr doivent remporter de loin sur celles du succès. » 

A cette attaque un peu brutale , notre complaisant cicérone 
s'arrangea commodément dans son coin pour bien juger à l'aise son 
antagoniste. 

Notre homme continua, sans se faire prier, à donner sa mesure : 
« Walter-ScolL ne les a-t-ÎI pas admirablement peints dans ce 
Monkbarns , échangeant de bon argent et do bonnes terres contre 
de vieux sous rognés et blanchis et de stériles bruyères , dans la 
persuasion que les uns étaient de précieuses médailles et les autres 
l'emplacement de quelque camp romain ; remplissant du haut en 
bas les chambres et les couloirs de son hospitium de tessons de 
vieux pots, de manuscrits tronqués et de vieilles ferraîUes, au 
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point qu'on n'y pouvait faire an pas sans trébucher sur nn In-folîo 
gigantesque oublié sur le plancher, sans s'asseoir sur une chausse- 
trappe au grand dommage de... certaine partie, ou idirc lomber 
sur sa léle , du baul d'un vieux bahut , quelqu'amphore d'un 
inestimable. — L'antiquaire î — lin monomane qui rêve tout 
éveillé de Tamnlos gaulois ou d'amphithéâtre romain , devant la 
DMindre taupinière , ou le plus informe ama» de moellons \ qui 
forge sans le moindre embarras oi lo moindre scrupule d'intenni- 
BibtoB et miltol^fiMf légendes , sor la première inacription apo* 
cryphe on troiM|Dée que le marleao 'dQ démotiaaear anra onbliée! 

rantiquaire ! Fort heoreosemeot' pour nons , ce forieuz ad- 

Tersaiie te Tarchéolope s'était mis hors d'haleine en débitant loat 
d'une voix sa terrible tirade, et J'en profitai à la bile pour Inter- 
Tenlr : « Il faot avouer, loi dis-je, que le célèbre romancier écossais 
serait fort biflmablede s*étre égayé quelques instants snr le compte 
de ses confrères» et môme un peu en passant sur le sien, s'il avait 
prévu que son piquant badinage sur les manies et les erreurs du 
bonOldbuck fourniraient un jour des arnus sérieuses mux railleurs , 
toujours plus disposés à riro des imperfections de la surface qu'à 
prendre la peine d'apprécier les choses au fond : mais, dieu merci, 
l'illustre haroMi^i savait fort bien que si Kh,\m,ouT de son public 
anglais s'épanouissait souvent à la vue des charges de Gallot ou 
d'Hoggarth, il n'avait garde toutefois de les confondre avec les 
nobles et fidèles portraits des Lar^^illière et des Lawrence. Ne se- 
rioos-QOUs pas sagesd'imiter ce discernement , pour éviter de nous 
toir accuser d'abriter quelque frivolité sous le rire forcé du fiar- 
casmeîSi Paotiquaire s'est trompé quelquefois ^ est-ce bien un 
motif suffisant pour rejeter avec dédain la science qa'il cnitive ? 
S'il lui arrive de s'éprendre d'une admiration on pea eiagéréeponr 
les léiiites cnardes, on resqnisse pleine de raideur de quelque 
fiesqoe au moins ntive , comme tous les produits d'un art primitif, 
He peut-on passer sur cet eicès de lendresse quasi-paternelle.— Il 
anra penl-étre contribué à la débarrasser du Rnceul d'un épais 
badigeon sous lequel elle gisait ensevelie et oubliée. — Ne faudra- 
t-il pas demander, mal;^ré,Lout , a cette précieuse relique, quclqut3 
fait, quelque date, quelque croyance du temps 't Cummeul, on 
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ffljiolleniikt prineipesd^ la stratégie» parce qaed^nvattis bomraea 
de guerre se seront lalsaé battre , oa nous mépriserioos les calculs 
transcendants de rastronomte , parce qn'une comète mal avisée 
sera venue surprendre les calculaleurs daus leur lil? Quel homme 
sensé oserait de pareils blasphèmes ! » 

Un coup d'œil de uuire antiquaire , car c'en était bien un , me 
remercia de ma sympathie chaleureuse, et prenantà son tour le rail- 
leur à partie : « Vous niez ab-^oUnneiU, lui dit-il, la compétence des 
anliquairos à résoudre les difficultés historiques par l'examen des 
monuments contemporains ; et pourtant vous n'oseriez penser que 
la langue de nos jours soit bien la môme que celle des La Bruyère, 
oa des Goudi , ou des Froîssard, ou des Joio ville. — Sans contre- 
dit ; pas plus que le Celtique n était le Latin , ni celui-ci le Rooiaii, 
Di le Roman le Français d'aujourd'bni; les siècles ont entraîné «ver* 
eux toutes les modifications du langage, résultat dn contact des 
nations do midi et du nord, et dn développement successif de leurs 
nouveaux besoins ; mais quel rapport..,!— Un rapport plos direct 
que vous ne le pensez , car l'antiquaire n'a fixé les principes de 
rarcbéologie qu*après avoir soumis à Tétude des différences tontes 
pareilles entre les monuments que les siècles nous ont légués « 
forteresses on tombeaux , villas ou basiliqaes, médailles ou débris 
d'armure . manuscrits ou fragments d'inscriptions. Chacun de ces 
précieux restes n'est-il pas marqué d'un, cachet aussi sûr que la 
langue, et ne rappelle-t-il pas un peuple ou une époque , un sou- 
venir particulier , un nom, une croyauce , et ne dovient-il pas 
dès lors un jalon impoi Lani de l'hisioire? Une foies saisi de ce pre- 
mier anneau , l'antiquaire pourra remonter ou descendre dans la 
chaîna des âges : ces collections inutiles et bizarres à vos yeux, 
soni pour lui comme des livres ou\ertâ et dans lesquels il lit sans 
embarras toute l'histoire perdue de nos ancêtres. Ces cailloux 
grossièrement taillés qui vous offusquent, ont armé autrefois le 
javelot du Gaulois qui luttait pour sa liberté, et plus tard la hache do 
victimaire romain qui remplaça les Druides; ce tesson si informe à 
vos yenx, c'est un précieux débris de quelque urne funéraire qui 
renfermait les cendres d'un Gallo-Romain, votre aïeul; ce fragment 
de granité à demi creusé et poli» c'est la meule domestique qtte 
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Je gaaloiâ esclave tournait pénibioment pour la famille de son 
vainqueur, tandis que celle médaille effacée que vous dédaignez 
trop, fat jadis frappée a l eftigio de quel(]u ill(isire chef gaulois. 

» Pas un débris du moyen âge ne pent lui être indiiïércnl; avec 
eux il redresse sans le moindre effort les murs abattus par la main 
du temps ou par celle des hommes. Âu gré de sa pensée , les pi- 
Ustres et lee colonnes s'élèvent dans les airs e4 ee couronnenl de 
▼iiAtet et d*ogive8» les rayons du soleil étincellent de mille con- 
lenre au Iratm des viinnz; le feu pétille à grand bruit dans Téire 
de rantiqne clMminée da manoir , toute chargée d'arabeaqnaa de 
pierre, toal orgneilleoae de aon noble blason. Il prélera Toreille, 
et les voAtea résonneront des rires joyenz ou des couplets caden* 
cés de quelque noël de nos aïeux, peut-être des accents plus 
doDZ de quelque lai d'amoor des Jouvencelles ; oo bien da haut 
de son formidable donjon , la voix du fler baron appellera aox 
armes ses vassaux pour réprimer les brigandages des bandes de 
mauvais garçons. 

» Chacun de nos vieux monuments peint admirablemenl l'époque 
qui le vit construire. Les Dolmens muets et les grossiers Menhirs 
sont la fidèle image du culte mystérieux et puissant decesDruideS 
qui en ont emporté avec eui le secret dans la tombe. 

» Ces monuments romains tout à la fois imposants dans leur en*, 
semble et gracieux dans leurs moindres détails, ne rappeUent*ils 
pas ao sooveoir, et Torgiieil du triomphe chez les dominatears de 
la Gaule, et lear habileté à exoiisr d'avides émotions de plaisir 
parmi les nations somnlses^ afin d'étoaffer dans leor cœur tout 
aentimeot dUodépendanoe sous la fasdnalion des raflinemenis de 
leur énervante et craelle civilisation t Ces cryptes de la primitive 
église, c'est te souvenir touchant de la lotie de ces martyrs de la 
nouvelle , qui prékidaient à l*ématteipatton do monde païen par 
l'élévation plus pure de l'àme vers son créateur ; ces basiliques 
romanes qui calquent leur plan sur la croix du salut , et qui em- 
pruntent encore leurs omemenls à Rome et à Bysance^ n'est-ce 
pas comme une transition du paganibmc expirant ou détruit au 
catholicisme , tandis que ces hantes ogives suspendues sur !es co- 
lonnettes élancées de l'architecture religieuse des siècles suivants 
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offrent une âdèle image de la ferveur et des ardentes aspirations de 
l'Occident retrempé dans la foi par l'enihousiasmo de? croisade?. 
Si Je sol ao moyen âge s'est hérissé de châteaux crénelés , si lee 
villes se sont mises à Tabri de leurs fortes murailles , c'est qu'il y 
ent, dans ces temps de douleur , de ioDgaes lattes à soutenir pont 
repousser des nuées de barbares , et pour conquérir une à aoe 
tontes les libertés et les fràncbises qai devaient aboutir aa règne 
paisible de nos lois. N*est-ce point Ift , à votre avis , ane élude 
bien digoe d'occoper les loisirs des hommes éclairés ! • — « Nal 
doute si vos arides travaui; rendaient tonjours ^'infaillibles oracles, 
reprit notre sceptique , et si vos orageuses séances n'étaient trop 
souvent occupées è vous démontrer Tun à Tautre vos moindres 
erreurs , avec une intention souvent peu charitable. » — « Peut- 
être ce dernier reproche est -il parfois mérité; mais ce serait paf 
irop exiger de l'espril humaio que de lui demander d'ôire toujours 
infaillible sur des matières noyées dans l'obscurité des âges, quand 
nous voyons les faits contemporains appréciés de tant do manières 
dilterentes par les témoins qui nous entourent.»—» Mais, sans ôiro 
aussi injuste el aussi exigeant, hasardai-je à mon tour, ne poiir- 
rait«on vous demander de nous faire jouir parfois , en langage 
vulgaire , du fruit de vos doctes tournois : tant de termes techni- 
ques dans lesquels vous emmaillotez la science comme dans l'ar- 
mure d'un hérisson, k rendent souvent peu accessible ans esprits 
ordmaires , et peut-être serait-ce un bon moyen d'intéresser les 
populations à leo^ passé» que de leur en retracer l'histoire à peine 
ébauchée dans leurs souvenirs par des lambeaui de légendes 
défigurées. Ce serait peut-être aussi le meilleur moyen d*6btenir 
le tribut de reconnaissanGe que méritent tous les travaux eonseiCD- 
deux et utiles.» 

Notre antiquaire se préparait à faire bravement fiiee h cette 
attaque qui n'avait, je Tavoue, nullement le mérite de la nouveauté, 
en objectant suivant l'usage qu'il faut une langue parliculière 
pou r chaque branche des connaissances humaines, argume nt qui , par 
parenthèse, rend tous nos dictionnaires fort incomplets; il allait sans 
aucun doute tirer mille bonnes raisons do l'arsenal archéologique 
potir me prouver que lui et ses confrères ne pourraient sans incon- 
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vénient se départir do leur marche habitoelle ; je m'apprôlais 
aussi de mon côté à ne pas irouver valal)le une soûle de ces bonnêt 
raisons, et à conserver mon opinion intacte , comme c'est assez 
Tusagn dans toute discoffiton» lonqQd*.. maU je vous dirai cela 
dans un autre diapiure. 



1 

Pendani la diacussion longue et animée que noua Yeuons de rap* 
porter» nous avions rrancbile vaaiaptaleau légèrement oudolè que 
parcourt la route du Berry. L'aaped monoloM' do ceilo coolréo 
est i peiM ^igayé |»ar quelquea nrea boiM|iiela' do bois ou dae 
gvoupos éfiara .d*liabitatioas 4|oi a*élèveoi du een doa bruyèroa ou 
dos champs coltivéa; mais an noneul oà ao laraiiDe le précédant 
cbapitro, noua vtmoa loi aol ao fondro coomm par magie , et nw 
yeux fatigués plongèrent avec délices au fond d'une riante vallée. 
G"élaiL Ifâ lertne d« raOD excursion : aua&i prenant à la hâte congé 
de mes compagnoos de voyage , je descendis de ia voilure arrôlée 
au sommet de la côte. De ce point éievé, je voyais la Vienne s'al- 
longer a mes pieds comme un serpent endormi sur un lit de riche 
verdure, tandis que du haut de la côte opposée, les ruines les 
pins piUoresques du monde , et les fabriques groupées comme à 
plaisir à leurs pieds , aemblaieot se mirer complaisamment dans 
aes eaux* D'éoomMi fockeia «alcaires , aux teintes cbandea et vi- 
^ lOUfOoaea» sua^dns sur ravaniooéDe de ce brillant diorama, lui 
fomiaient on adntirable oacadramottt. 11 aemblait auasi qno les 
ruiiMS do la nalnre oosaeot vouii précéder on eoa lloui- cas aulroa 
mmoB <|uo Ifo lévoWons .Mtaiiiaa dosaient y oniaaaar : lus 
largea onfraotooptéo do. eot roolMfO recelaient deiMmas do éaUo 
granitique Mmalant do mica» ao mflioii duquel (wiirtaient* de gros 
fragments de quartz et de porphyre ; fragments que nos pères gau- 
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iois transfprmaienUuireCois en instrum(uiU.de travail ou de liberté ; 
sable que, Ic^l^aUUnUd aujourd'hui vienoeiU pui&er pour construire 
de paisibles demeures ; d^^)q^ cUurroyés à ce niveau élevû.ffar Kjs 
^f5|LUX puissantes ûc quelque ancien caïad^tiap du glube. 

Sur la rive droite de la Vu une , el dans 1 angle forwé par la 
jonction d'un pelit rni.^^nau sorti d un \)\\ profond du sol , s'élève 
' brusquement, toute chargée d babitalioné el de ruines, la croupe 
escarpée d'un coleao dominant ta Unn Im deux làkïbm : an bas 
ce coteau, et comme abritée soua le» grandaa ombres d'un 
massif élevé de peupliers » se courbe une large colBlare do mat- ^ 
sons. .î.i 

Cest Chadviomy. 

De coquettes villas » élégantes ou rustiques , élèvent çà et là 
lemlléMitr«rdM!Mtttt||'iié.tM1es dans tèklfosqiiélk dè la vallée, en 
'S*fifanlftni donordinideivièhil qtîek|tad bloé dè iMiersV tandis que 
"les masses impo8aiMsa>ds btfaux ^âftënôx «tcera habités ou en 
ruines, dvdsaéntlBBilébidsëa leaiviOiffelles'àîboriaon de la rivière; 
on dirait des'OQmeMciaamé» dipricieusement antonf dû site pfcto- 
resque de la viH«^pour l'admirer tout à leur aise; leur présence 
anime encore le paysage , comme ces groupes do procieoeurs qui 
viennent embellir les fôtes d'an pays. - ■ " ■ ' ■ ' 

Chauvigny-le-Haut a conservé quelque chose de la physionomie 
de ces villes du moyen âge groupées autour des murs de leurs 
vieilles forteresses; ses rues étroites et tortueuses serpentent sur 
les , flancs du mamelon dans 1 ombre de hautes murailles toutes 
percées de mourtrières , el sous les gueules bénntes de baots ma- 
cl^icpuli^. Mais eo vfj^ le Iravail des bomoies a-t-il voulu lutter 
df^pu^ance av(^ l'œuvre doiaiMlnn-tieB. assises de rocbers qui 
.f9ipp9i;|^,4epuis si ioqgtempa oas^fiémitai dasiiPieui>AgeB» n'ont 
.^pas mm W^W^ ^ M(x«mlîË^lB«8 Maaiaafs, Mr- 
, «em^QtiflDMim^far le f8nip»o»|iarte'maUi iw lM>intbes, pettdont 
.^.lamboansetinenafMnt^e »*4oMNilmBrifl»pMfMtBi U sombre 
végéuttedn ljerra.se repati à kuir ds iear ckiMit» las iMlttes 
desj^iines arbustes» qui ootpénAlffé dans lembrèolMHiÉaMntaant 
oliaqiie ann^ à les,«graQ4ir par los oAmuIs p«<iéii»iiii de leur 



. j i^ .d by Google 




DigitizGL, , v.oogle 



vers le» ais disjoints de lem g rtm i ^r e e clôture» à qiieUes iaêmB 
desUoaiions elles sool desccÉdeee. 

Cetio longue série de ehâteatix cmironminl de ses rumus co 
contrefort aux ûanc? escarpés et parfois mônio inacces>ibk^s , qoi 
s'allonge entre les deux vallées comme mi aialtre soujiçoniieui qui 
vent les surveiller loul a lofslr, annonce loute rimporianco quo 
lesvieuj^ habitants du i^ol iivaienl îatarhoe de bojineheure 9 rendre 
forniidablo cette xedeLle de \<i ViiMine : d<ins ces âges de lutlrs 
conlinuelles , les aiude?.les lidbilaUont: dus tenanciers et des vas- 
saux ont dû se grouper de bonne heure a l'abn des hautes mo- 
raUleft de W donjons , oomœe les troupeaux effarouchés se rél^ 
gient 0m an «n^re^^^ement craintif Mog'Hi' lio«letlar4É keifer 
auxfMceinières approckee du-péril ; mais «vdo le temps, tes toofeRes 
du donjon des Gouznn , et le manoir d'Hareonrl/Mireléefnle •des 
llanléon et lté M» unehineiilis do diAMo di» EiêifktÊÊ , dl^Ws 
mrs «Msaivog de la.viaiUs etaosi^ie eMe*«tes peiWrent tonte 
linrk#enlnneeià'flMmni '4n ta nation l'nvançrtt à MMs 
vecn ce nonvnl ordfn-<aecinl.ffn*Dn n déaon^ dviMnu ndnv'de eMN- 
nation , >ek qnî tenil'nottpiAMer .à innt 'JandiB^nÉsIe lHilttnHl 
^de de non nouffettii loin. Le» viw hnanon etienr tNlItaiii'iwr^ 
lège d'hommen 4>rA)ep ni>;A>>f6lMtraiiefn ont dispiwn nvee tan «è* 
cessités qui les avatant tait natlre ; à peine ai-taori ou ^ mûi a laissé 
quelque trace dans Thistoire oobliée de ces ruines ; seule , la 
i)ensée religieuse qui érigea la basilique de Ôaint-Pierre et de 
Noire-Dame est aujourJ hui debout, pleine de vie et d'avenir, 
comme leofs e»ocHigir«a véoérabies pieusement restaurés par 
notré âge. * " , 

Vue de ta Qnmdine , dette odte^bumioide qoi vomit on jdîr flès 
lKHiletntai0BenoU, dnnt ta<fiann donfpti porte flonore fen^iyinuitei, 
la silbonettedn.GtennignrnftneiiNonntaiionaoarmne 
pittorenqoeqnn dn la iMn gandîitin la^iftare. LemaeiAfettatonr 
étav^ de SijnVPinrrn nn dresam è côté dn baot pignon d*Har- 
conrt» an nilta^dn eetie longue déannpntn tWfttnte qni'oonimence 
à répaîâ et solida donjon ponr ae MÉnoiner taranqnettdntcéntin'taa 



mors gigantesques du château des Evêques, Iraversianl I fiorizon 
de lignes si hardies , qu'on les dirait près de s'écrouler sur le 
moulin qui bruit à leurs pieds. Entre la terrasse rasée du 
superbe château, et le beau rideau de peupliers dont ooos ayons 
parlé, OD aperçoit lea toita pressés de la ville basse surmontés p^r 
le clochar JHotre*Dame; ao-dMaua de leurs faites, et par une 
échappée, apparaiaaent las pentes cultiféaa de la rive gmhe 
lOQlM chargées des tètes arrondies de lem magoifiqiiCB DOym. 
^ Il était Uffd , d déjà le adca iHaH dccwMdra ceoe ffaorizoD : 
pour damier idico de la joiiniée h ce maiiqiie peyaage, il dar* 
dail a^c rayone élhioelaiita à travail le» brèehaa de tm fntBtê 
nwiilee dmt les icabrci décooporee ce dé lw s l iaieBt vigooreose- 
mont iar an ciel teint des plas ridMS eoalem^Qaelqaes lostaata 
phM» lard» et les aooants de l'angelns aMsiant 4s lears èmils ca- 
dencés eteoooves réveiller les échos des deoi rivea. et la Ions déjà 
brillait à l*horlBon. 

Encore tout rempli des émotions de celte féconde journée , je 
âongeats tout en regagnant à pas lents mon gUe de la noit , que 
sans doute dans tous les âges, doâ druides à nous, bien des hommes 
étaient venus s'accouder sur les mômes rochers que moi ; leur 
esprit , leur âme et leur cœur, cette triple existence qui nous est 
donnée pour sentir, avaient dû se remplir des mêmes pensées et 
s'émonvoir aussi en remuant les mêmes souvenirs, pendant de 
hNigoes heures de mélancolie. 

J'avais pendant le jour traversé presqie machinalement le pont 
aaspendn de la Vienne ; mais à celte heure eè lea doaoes clartés 
delà Mit readeat lea objets laelas distfads» et disposent d'éveil- 
tsge à la «BédilalîM» j'anétai avec pins de cooplaisaBCè nos 
regsrds sor ses légers fils de hcs tendes d*nae rive * raaire par« 
deseos des i^aiors élevés : ils inasaMaieat» vie de quelque 
distance» k ce léfsr réseen qoa raiaigaéedas ohampa tilse d'an 
chanme à Taetre , comme nue fée laborieuse , pendant les longs 
jours de l'été. Ce tablier flottant qui tremblait et craquait sous mes 
pas, a remplacé depuis longtemps le pont massif qui enjambait 
autrefois la rivière sur ses solides arches. Le âouvenir d une r^- 
centfi et eOrayaUe catastrophe m'arrachait tout en cheaiinaDt 
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eelte Iriite pwiria: notre induslrio modem eel pies brillanio, 
sans dooto , qoe ne l'était ceHê de nos père»» miie il semble do 
moins que dano levrs ouvrages duraltlee , aoa pères pensassent à 

aoQSy l.lapoelérité Avons^noosbien le 'même soneideooaiqoi 

nous suivront î 



lit. 

iM ooAwr n'ratiM on naniAw. 

Quand le lecteur, cette terrible puissance devant laquelle s in- 
cline humblement Pécrivain , renconire au ba«5 âe son journal ou 
dans tes pages de quelque modeste brochure, une notice histo- 
rique ou le récit de quelque drame extrait de chroniques locales, 
il n'a garde de s'inquiéter de tout le travail aride et fatigant qui 
a dA précéder leur eompamiioo devant son tribunal suprême. À 
quoi bon en effet » prendre un pareil souci f Le lecteur d'aujoop- 
d'hul n'eat-Q pas un sultan blasé qui daigne à peine goûter du 
bout de ses lèvres fitiguéea les innombrables productions de ses 
etteiattt pourvoyeurs. Hais gare au qoart d'heure de labelaîa, 
aH ae dérîde quelque Jour à passer h son tour sous les Pourdiea» 
Gaudinee du pM» , en édimigeant son rôle commode de specta- 
teur €l de «ritiqoe, pour lé rdte chanceux d*acteur eiposé aux... 
méoenipteat Ua ptuvreo auteurs, ses an d e n n es vieUmes, trouvo- 
rOHt è leur gré quelque large revanche à prendre contre leur im- 
pCtoyable censeur. 

Telles étaient les réflexions qui me Iraverdaieni Tesprit, tout en 
songeant à quelques jours de là à ces belles ruines de Ghauvigny, 
sur lesquelles je venais de faire quelques recherches » hélas ! peu 
productives. 

— Que de fois, en effet , ne m'était-il pas arrivé comme à tant 
d'autres , d'accabler de sarcasmes oU la légèreté de ces touristes 
qui ne MM tracent à ta hHoqvedaaalttieaettissnperficielleBp ou 
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le sérieux gitcé des Antiquaires, qaand il leur airr^e de diteéquer 
an Jiea de peindre, od la alérile orédnlité des cbroiiiqiieaM îitiilM 
cooteofent , pour toutei beee^e, de mh» tranSDsettm'rMo'déli^^ 
garé des vieilles traditioiis do' passé ! 'JeAe savais goènEf, alors, «4 
le pobtic des lecteurs ne me ressemble que irop en cela , qoel 
courage a toute épreuve il taul ôlre doué pour oser s'engager dans 
l'inextricable labyrinihe des recherches fastidieuses, qui peut seul 
fournir les éléments de la moindre iioiice historique. 

Je confesserai , toutefois, qu'on s'en tirerait à moins do frais en 
se bornant à décrire, en quelques pages, ces belles ruines qui, da 
haut de leur pittoresque «ocoaa , se mireai depuis tant de siècles 
. dans les eaux de la Vienne« Quelques réflexions philosophiques 
qui naissent si nalurellement de ia comparaison, d^ débris du 
passé avec les terribles réalités du présent, suffiraient jaa besoin 
pour compléter un ensemble peut^re satisfaisant pour lelecteor..,. 
ne fut-ce que par la brièveté de Tœuvre ! 

Nais en jetant un long regard sur les hautes tourelles , sur les 
pignons élevés, sur les remparts aux puisaaiUes dssiaes , groupés 
les uns contre les autres, uq dirait presque , pour le plaisir des 
yeux, comment se défendre d'un irrésistible mouvement de curio- 
sité pour approfondir leur liistoire ? Ët vous-même, lecteur, quand 
je vous aurais noinbro .et décrit de mon mit^q^L le^, iDurs a)L les 
murailles du château des vieux barons de Ghanvigi^ «t des véné- 
rables évèquci^ de Pqitiers, le noir dof||jyfa,df9S Gouzpo , et le ma*« 
noir d'Harcoarfc, et les débria àipeia» nmfHHÛss^blea de re^ceinte 
des Manléon,. e( le clocher éto? é deJst'VieiilB égVsa ionMi»4»,S^ 
Pierre qui l^,doi|tlDf lourde la4#te, et l'abside non moimidiiiQVMi 
de N. D* de Ghanvigny , n'eussiex-vous pas été lenlék de pkaMm 
un peu plcvs avant dana .^nf bwloîlie intime , à pfo.prto emm U 
nous tarde d'apprendre les détails de fia. vie d'uttcommensal qni 
se présûute à nous pour la première fois et dont l'extérieur gra- 
cieux ou vénérable nous a tout d'abord prévenus en sa faveur. Ce 
fut précisément là ce que j'éprouvai en présence de ces vieux té- 
moins des dires et des gestes du temps [tassé* Pendant que mes 
r«gar(jy| éUieat âzés sur leurs moindres détails , i'écouitfUs 4 
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oreille avide ferécil des Iradiiioii* du pays ; cé récit opuisii , jc 
scrutai attenlivemenl tons les rî<4)ris d'antiquilé locnle recueillis ' 
dans nos musées, jo dépouillai ?iM n[)ul(Mi^n(iteni, uneîi unn, tontes 
Iwr paç^es manuscriies ou imprinit^es des mémoire ou des histoî-J" 
res généraies qui pouvaient avoir quelqueS''ràppt>rts avec ces nif-'' 
nés , et qui pouvaient je(<r quelque inmière sur len obscurités de 
letir passé. Certes , ' jatueiâf tàdit eéssi besogneuse ne trôùVa plus 
de raoiliiés que la mienae auprès dëaibutnmés de la science, (on-' ' 
jours fn^âr'fraélgMFllÉM^lf^rB av0i>^(iM: ^bligeànce ioéptti»'' 
saMei iMrti-h4lab»!<M«éifeiil^4tiHr'^«w 

pb»én Éi«yM é^êtm Jë WfMééB'W^' hiMnabilooilM. : 

. m Ut la l w , et <fuel(|ifê^*ÉéMle» peuptenroi'^ pUtttnf un* 
jour avec vtfisow : ViÊeUmê «iCMl-Mit*iBif «du laiflip;: itum ' 
oreille ellenlive pOt-e(tosm§ir au miii0B de M rUinèMllaiCiSteMël'' 
un éoho affaibli do ces grands nôrrs qui sont lOOtef une époque : ' 
Clovis, 1© front, cemt des laurierë de Voclades ; le roi Jean, sacri^f 
fiant sa liberté à son honneur de chevalier, dans les funestes' 
champs de Maupertuis ; ces fiers barons do Chauvigny , dont la 
bravoure brillait d'un si vif eci^i aans les croisades, cl donl le 
dévouement causait h mort aux côlés de leur roi-chevalier ; oi 
(lhandos et Duguescim , rivaux de gloire, également honorés par 
les deux nations ; et le grand eoi lui-même s'cssayant dès l'^i- 
fance à vaincre les faul9iir^4« i|^.ir<Hij|i||Si||ublics et à dégager 
la couronne royale dea entraves des faaions; entre ces faits si émt- 
nents, qu^ de distanoes et que d'obscarités I Nos vieilles chartes, 
DM hi8foiie#i|(K3ale8 , ootiéiallées à leor todt* ^ moroâwraietit Tagub- 
iMMrtaiMNMtfN Bi&mfÊk^ ^et'VMgoiWMéés J^ranos ;*éèi9i«iNia 
iMiMÉflii^, 4è1l«illlMi^»'l(to GUttÉbl^ ètt<rilttf«sO«rtv q^imt^ 
dtf4|iiiiiJfilV«^iètttt, pliQa^t fem manoirs^o» Iwvé fifteiwfiK 
8MUi'«im||iéde MefihMf dt8Jvénéraiilig.é«idqoe» ds Mtien»', * 

dvCtaavigny , érigéeiià l!iabrl:dës «rAnan de lemtortM mmit^' . 
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les ; moDtraienl le centorioo Romain, le goerrier Visigotb , le gner> 
rier Frank, tantôt renversant et tantôt réparant ce> vteux rtmparts 
qui, de siècle en siècle, devaient devenir tour a tour aquitains, ou 
anglais, ou français, de la ligue ou de la réforme, de ia fronde ou 
du parti royal ; mais tous ces faits s'offraient toujours a uioi sans 
suite et sans liaison. A voir mes noies mcomplétes et décousues, 
on eut dit les grains éparpillés de quelque rosaire , dont le fil usé 
et roiBpQ par les siècles ne poavail éira renoué par la main de^ 
notro |éoéi»Uao. Um dernière ancre de miÊéH»r4é vno iwalttl 
bien encore, mais» n'est paa bé<é<ictin 4^ vant, et il n'avnail pas 
fallu moiD» laar béroiqua «aoraga pMr y- avoir raaonm » que 
ia lacMwr aafi^Ke ea afiiDi. calia datni^ plancha dakaalm gaMal 
daoa tes ealaoomlMft deJa bîMioUièqBa da Mliara, aoi» h ianne 
deB7 vahmiaa... in folio... da MO paysa ahaoM poor la maîasu.. 
{Hotraeeo raiMwl) at 8*H la aaal i pidiaiil la oaoraga do mo ean- 
daomar aaaa appel poor. n*aYoîr paa éploaliiwi à «itahaMNi daa 
mots qui ramptoanl laa.trefilo oo qvdrania ligaaa: 4a olnowa. da» 
GoiQQAimiiiUB pagea do raaneil quasi sybillHi da dooft Foota- 
naii, afin d'y découvrir quelques moU, qaalqaes lignes peul-étre, 
de l'horoscopu réirospeclif de dhauvigoy , par ma foi je le lui 
donne en quatre et de grand oœor i ■ 



IV. 



' IA mMt MaM qqnMi&> 



J'étais donc préoccupé par ce tristo ambarras ^i tout* ptés d a- 
baadonner ca lerribla écheveau irop embrouillé pour moi, quand 
la nuit oa'apporla oonaail» PooMtre le lecteur aora-t-il parfois re- 
marqué qna lee rftvaa» fmila daa préoooDpoiiona da la joumée , 
rauraoani eomplaisamnani é nolra aspril ténia» lotaflèMiiVi^il 
platt à la némoiro d'évoqoar» otoala a?a6 «n» anilé«ln»«Mbal- 
nomanl marvaillanx ; faÎBant trèe bon m$i«lié« da rMla,.ooMo 
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nos drauMS ittOderMi, detiMités de temps, et d'action et de lieu; 
entraves relégaées à tool jamais daaâ ies vieux chefs-d'œuvre de 
notre langue , eC bonnes tout au plus pour dos gens acru^leox à 
Texcès — ce qni n'est plus notre péché mignon. 

I! me Fembla tout à coup que j'étais encore appuyé contre mes 
beaux rochers , ei que sans changer de place , louâ les sites inlé- 
resgants des environs de Chauvigny passaient à leur tour devant 
moi tivec ra?pect pariicnlier qui les avait distingués aux diverses 
époques de notre histoire nationale : un vaste cadran suspendu aa 
fitnd de la soône marquait de ses longues aiguillM les beoreS p lèt 
' Joars, tot années el les sièeloe, ei chaque fois que ?on timbre so- 
nore annonçait quelque ehangemenl d'époque» les déooraliooB du 
mou taliiean féériquu M inodifiuienI uvuc rapidité, ul les pereon* 
mSiSM ebaofetienl •▼eu eui. — G*éleil , eonnu on dit ai^eurd'hul, 
unu bîBloiru toolu llfcitirit qui dMIuà duvant mes yeux , quélqué 
dioae enfin de peruil eus iUusioue que la célèbre lantene magique 
produit luujeùru inlUlliUeneniear les nalvee admiralione de 1*0»- 
bnee. 

Ce Ait ainai que je eouluoiiplai sueœBaiireaieui le rapide pano<^ 

rama des siècles, qni posaient devant moi sans trop s'aslreiiKlre à 
combler exaclenient toos les intervalles historiques qui séparaient 
les scènes principales. 

J'assistai tour à tour aux scènes de la vie prii^ de nos pèrea 
Gaulois» à leurs derniers oiTorts pour secouer le joug des conqué* 
rants Romains; puis le Romain devenu maître du sol des Ganlœ, 
enéclaÎFCissait les forêts, les siilounait de routes, dotait notre pa- 
trie de son énervante et cruelle oivilisation » compensation insuflQ- 
aante pour son aucieune H fière indépendance. Je voyais les 
néepliytea chrétiens encore privés de baailiqnear a'eufoncer dans . 
les cryptes pour célébrer leurs pieuses agapes » imaggatoocbantés^ 
* de la fraiemilé des hommes el delà charité évangéliqM.***- Le 
nranck à rœil Iwoaèboheurteii do sa francisque les pnfeasidesdu 
Witifolb abfilé dans le ehéleau nwiaiu de Cbauviguy , e| la vnio 
loi Uîompbatt euAi de l'arianisme. ^ Au milieu du chaos méro» 
▼ingien» les popuMeuS coDSOlées par respéraueu d'une vie mail* 
leure» se disposaient eu longues filea sur les cbemiDf et InniMir- 
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laient leurS; morts au rendpz-vmis. commun , (ians k^^s champs de 
(]ivaux, que vivifiuienl ces pieux pèlerinages. —Mon' oreille enlen' 
dail le clioc terrible des armée-? de Charles et d'Abdérame aux 
plaines de Moussais-la-Balaille mon œilsujvaii à la trace les dé» 
bris vaiflOU9 de» hordes sar racines qui avaient tenlé dans le«r or- 

goeil de ^oumeura roQiwMs iu c^iannfcv^ :W i^^f^ rfiMna** 
sait pour. imij9Drs.. ,i 
Ci^atlem^gne , uob)i»'flaiDbM»|»lAqé «ntre deux nuits , vaami^liirr 
UMi9miM»;pféciiMé«;«tt,mWe /do'dUHM loadailiA MMr^vMi»0iie» 
aWtaya^élèbr^i.' e(vi*ienlet4aM.iteim«É» 800^ «ollMidÉi m: 
dollvaclft» mveans chaaHi que. le ^gffaod EêbpbMê imradmiiii 
dapis l*«KM»a a» Fnasa*. Pliii(rMipni.d'ali)illM|r teflM tde- k.. 
Inaur daa N^adijaa qii'alliimaiaal M NwmBidb^ ■ efc<>1ca. «bbiyfa 
s;ab|ouîiD(.'dai8 >le4 fiMMi^..*-^ tomoniacétaiftjlnréé èktpétinka, 
atHole do 'Oa danribla .an. wtum^ biaiMitiilii joîe.'najiiiait'ltoiia 
ias eœors , laifarvftur rehgieosorelrefnpaîi \m éam^, oi imidis ^ 
les uns h la voix des Pierre rHermiLe ot ded Bernard volaient avec 
ardeur vers les lieux samls , d autres non ukoius zélé? L'Ievaieiil sur 
le âolies hautes basiUgues» dont la iif^ romane enlendait retentir 
le Te Deum du glorteox Hilnire. — Un courageux cvéque venait» 
mourir en e\ti dans. son château de Chauvigny ; dln^i l'avait voulo: 
le puissant coinie du Puilou Wilhem-le Troubadour. — Un des 
sires de Ghauvigay allait cbercber dans les croi^adas , ata célés 
de>Ji|iclMrd>at;^'PttiKppa'>Augu8l9', aa^cétobaaidawBg t ifcdjawiwt) 

Pois Tikngkita dmnait lè matiae^dn M ati^^nidnaé Jdaai faradigat' 
de ^nUance , Jean etses nobles banma piad«aiiti.te«r libeeté.aw 
cbampe fatals de Mavfiwrtiiisj dnndoa , ise%al «dwaalM ,> alM- 
tomber paè» 4» Lusaac séoa Um ooiape de'l'épéeud'uiiiéooytfp^fNafi: 
çais. MbleAlA^ Dogaescliit reprenait Gbaovigny pour le reidre 
la fmuStti I. . t , ■ ■ 

On entendait chanter dans la chapelle duXîbâleau desËvéqoes^ 
des hymnes d'espérance, poor les succès de l'inspirée de Domremy 
quittant Poitiers potir faire sacrer à Reims son gmlii roL La peste 
notre dévorait lo Poitou , et ses malheureux habitants ne trouvaient 
de seoours que dans ie dévouement des membres du clergé. 
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« 

fimito.d» Goniè Uui» \ Puis enfi» ie ; fn^rle»^ , i^f idémpj^*., 

toit p'pMiKcMt pim noi,9t §e perdais df^», rppbrau ^^^ni?^ 
semblaU alors que j'étais saisie d'wif ^obitp ioquté^ïdle :, ^MDm^nf« 
retrouver au réveil lani d' tableaux divers ?—Aloi!8 MQ.bon génie, 
qui pédétraii sans doulu mes peasées , me déaiga^ du duigt un 
coin reeaté delà iicèoe feruiù par un rideau, el ie. Urdui d uu nir. 
mystérieux: « Regarde et lis, » nmnnura-l-il à mon oreille.^ 
Et je vià loul h coup devant moi un abrège de toutes les ncbessea 
historiques de notre passé réunies là oocume dans un muséu , clan* 
séeâ ^mpvJeasenieot comme sur les étagères d'une .i^ibliotbèqvf^ 
el.parordfe clMMl(igM|oe. Aafood «'éiai|^i|Qfr nwHum^nis Qaiip. 
Idi^ perdus dans uaJom- iooai^iQ: mi pMh^a. podar d» nHMi.f^ 
débris étéglinta daa Bioiittm«Kf Rmi^ av^c ImaJwoôptMiMi 
iranqaées ; pliifi4>f^ mooc» ]^ anoeA aux formai v^p^itw. Qffi i^. 

finwft.da Dotreaol giwrner , oa )eapaiaiMas4P&il'^vm^4'm îbt 
dostrie et d*aae civiltMtion naUsaolea. 

Dea plerrea lamulaires aux scolptures grossières on fioemeni 
travaillées me présentaient tes inscrîpUona gothiques de quelque 
pienz fondateur , de quelque célèbre guerrier. Tout à côté de ces 
précieux trésors , dea tablettes étaient chargées de manuscrits 'et 
de livres imprimés , réunis en ce lieu par une main amie, el sur 
leurs dossiers on lisait les noms connus de loui bibliophile , les 
uums de ces ho aimes qui eurent quelque souci de nous , de la pos- 
térité, en nous léguant leurs souvenirs. Entre mille on y distinguait: 
César, Tacite , ces premiers historiens de nos pères; Grégoire si 
voisin du berceau de notre monarchie ; Eginhart et les chroni- 
queurs de St-Denis , qui écrivirent pour nous dans i'idiôme des 
vieux latins ; puis les Bertrand de Born , les Sàvary de Mauiéon , 
ces troubadours guerriers qui échangeaient sans cesse la harpe et 
les tensons pour l'épée et la lance des chevaliers; bégayant pour le 
plaisir des dames et pour la gloire des héros celte langue romane, 
aorte de traoaiUon entre le nord et le midi , mariés sur le sol de no • 
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tra Aquitaine. El ainte eus mokm nos dimiqnem isdisGrats 
dooiFktiiBsanl condoiMiit la phalange ; pois Dom Bonquet » Dn-* 
chme , TliibaQdeau , Guérmière , Roulh , Sianve , tant d'autres . 
parmi lesquels les savants travaux des Antiquaires du Poitou le- 
naieol une place distinguée. — Je me réveillai tout joyeux ; je te- 
nais mon fil d'Ariane , oi au lieu de m'aslreindre à dresser un 
catalogue tout farci de daies ou de faits isolés, je préférai tracer 
dans quelques tableaux détachés en apparence . la mobile physio- 
nomie que les habitants de ce pays Avaient soGcesaivenieiit revè- 
tue à travers les siècles. 

Si quelqu'un s'avisait de trouver que j'aurais peut-ôtre mieux fait 
d'entrer brusquement en matière sans amuser le lectMr aux baga- 
telles de la porte et sans lui ouvrir les conliaaet • c'est qu'il ignore 
encore quel aenrke aignal6 je lui rendu en agiasani ainaî. En in- 
dlqnant en groales sonroee oà j'ai pniaésiea aaatéfSâvi, me foilà 
diapenaé déaornaiade larder mon texte de notée et de renvois » 
qui jouent toi^ioara, à mon avis» dans le conr» d'an rédt, un HMe 
aussi (Acbenx que ces caiHoux pointus qui font botter et maugréer 
le voyageur tout le long de sa route , en rompant h chaque mimite 
le fil de ses pensées. 



LES MUUMS. 



i. 



W raTlN CBftz LIS nCTOIIS. 

Avant que les RomainH n apparussent en conquérants dans les 
Gaules , le pays silu^ sur tes bords de ta VieMe et du GJain était 
habité ptr Im fielons , nommés dans la suite Piciaves et depuis 
MsviiM; etUidptiÊfMe gauloise élait «tascendue des Gall» 9i,4m 
Cmris; ftmem paiaBms de la grande feaiMIe dee Geilee , ^rlie 
i diverse* époque» de rOf*Mt poer penpier ne» ocpiréee. Lee pla* 
teenx et iee pentee qai «teiaMenl lee itvièM n*élaieBft pas dA- 
ceoverls alen» iif lilloBiiée coiiMeai4ewd*hw par daa roolea et 
de targas ékmtw fei en fa dlHa Mi nt Faoeè»* A r«aMt nlMee* 
ron TOit eTéleirer les vieux châleaox et lee maiaeas de Chauvigny, 
on n'aurait aperça dans ces temps reculés, sur les pentes rocheu- 
ses de la vallée , qu'im épais rideau de chânes séculaires et de 
grands ormes , qui projetaient leurs branches touffues jusque sur 
les terrains marécageux à travers lesquels serpentait la Végenne 
(Vienne). Chaque malin » un manteau de lourdes vapeurs recou- 
vrait le lit de la rivière ; à peine si au travers de ses déchirures on 
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pouvait apercevoir, comme à la dérobée, le rolleL métalliqui; 
des eaux qui rioniiaient sous fiibri LoufTu de nombreux bouquels 
de ?auleî5. Oiitiques troncs d',iri»res de«>»fT,hés sur pied , blanchis- 
SHieiit va et là sur leur sombre entourage de verdure, pareils à 
des fHutômes ou à de grossiers simulacres de divinités, aussi rosti- 
,ques que le sile lui-même. 

Un climat rigoureux eHifibiait- f^eser àur la contrôi^ pendant 
les longs mois de Thiver, ei pourtant, quelques indices que l'on 
apercevait sur une clairière cultivée au fond de la vallée , annon- 
çaient à n'en ponvoir douter, la présence do l'homme dans ce pays 
à demi-sauvage. C'étaient des champs de fromeni , d'avoine et de 
milïet ; des troapeaoz de grands porcs qui se vautraient dans le 
marécage , des bœa& à l'œil farouche ei des vaches aa poU faove 
qut paîFsaieiit dans les joncs sur les bords da Talbat , raisseaii 
tributaire de la Végeone , oq rominyient sous les grands arbres ; 
des araires grossiers délaissés ad milieu dn sillon , quelques mon- 
ceaux de marne que lesGatilois employaient de temps immémo- 
rial pour amender leurs champs, et surtout des huiles de forme 
généralement conique qui s'élevaient sur le penchant des collines 
voisines. 

tJn jour de la be!!e sauson, en l'année 53 avant l'ère clirélienne, 
r.es paisibles soliiud'^à s'animèrent tout-à-coup d'une manière inu- 
sitée, ('ont faniiilcs Gauloise- parcouraient l?8 mille sentiers qui 
sillonnaieni les bois et lesbaules bruyères du pays, ei se dirigeaient 
toutes sur le gué le plus fréquenté de la rivière. L«s bommei» ac- 
GOmpagnaieift à pied ou à cheval les femmes, les^ jeuues eoIsrV^ 
les vieillards, viOBtéB sur des chariots. On entendait detoulesuprts 
ides voix'jeÂy'èiiaee ei aiitmées qui s'ioformaientiaiiei:»f4li|iHl||i^0ii'i 
vMié<pr«|iféé celle aation , .des a aa a M il ee Jéqw^m «'J«K84iia#a|t 
awlimulsèMrfeBts «vaiem amené cte à cto.dm MfWtm 

l'Aiidelà^Dgiiéile'ihVégeMet mpeii'à.L'tarides/b«t^ que 
iim-wmB tiffMes» sTélmràit m «rte de loua grcMîère an mi- 
lleif'4'«b b((M|lieLG*éttît.l»vOflliqie villa, rbabitation d'été d'un 
fid» «havaiier Gmlois, habitant de Limone (Poitiers) , qui avait 
•oeamérijiaoà destin de réjouissance les nombreuses familles de 
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BM'amiBti de ses client». Ssat avait comblé se» vœux «• luhtm- 
«ordaài dam «iiCmiftj«neats;«pffè» quelques années d'oné «Éw 
irisiMiflnc Btérile«< C'était donefert Mlle hospitalière d»m6iiNi <|iie 
lté gTMpes brayatois m dirieeiAaBl eo ce metnenl. 

Les hommes étaieoi générMeiMnt d'eue laHle été^ée, lear tèhit 
d'aoe blaitoheQf^'iviito*(|aable» leknyeiird*iiti bleti vif r ieuft thv 
veax' biondt'ifl ÉiMé tirael elir le ' n^in , grftoe & rem|iloi habitiiel 
de la chaux et' de» eéndres do hêtre , flotlaienll eh ilisbrdrf^ sur 
leurs épaules , ou st> dressaient hérissés sur leurs télés, circons- 
tance qui, jointe à lenrs formidablés moustaches , leur donnait un 
aspect imposant et terrible quand la fureur veriàil anin>er leurs vi- 
sages, lis étaient vélus d'une courte tuniqne à uianches, et par 
dessus ils portaient le Sagum , manteau ciirré fait d'une étoffu de 
laine, sans coature, et qui s'agraffait sur I épaule ; parfois, ce man- 
teau était bordé de firanges , moucheté de diverses couleurs , ou 
même rehaussé de pourpre. On tissait cos étoffes dans Âvariqiie 
(Bourges), cité voisine des PictoUs. Quelques-uns d*en(r*eux avaieDl 
lesjansbea neesiet'bigaréas de capricieux dessins^ d'aoïris» por- 
taient au cootrtSre 'de larges braies, sorte de ftontaloiis , et leàrs 
pieds étaient chaessés de sandales de bois. 
' LeArieniqaes te femmes étaient plus longues et trainiaSent jus- 
qe^à terre. Coflnfte leurs époux et leurs frères, elles portaient au 
■cou et aux poignets des celliers' et des bracelets feilsdé Coquil- ' ^ 
feges ou de grains' de méta( éntremélés tle morceaux brllténts de 
corail* péché et^xilèêl SGBicadés (Hyères), presque toatès étàiéilt 
iirdées et les phis /vtfm d'entr'elles étaient parées de bijoux d'or 
'massif.— De noinbreux bateaux réunis sur les bords de la rivière 
passaient successivement les voyageurs arrivés là sur leurs étroits 
cbanoLs : quant aux hommes, ils la traversaient à gué ou à la nage 
tant cet exercice était familier aux Gaulois. ' ' 'n . 

La demeure de l'heureux chevalier avait, comme nous Tavons 
dit, la forme d'une grosse tour circuiaire que surmontait une voûte 
recouverte en chanme. La haute spirale de fumée qui se balançait 
au-dessus, annonçait de loin anx conviés les préparatifs hospita- 
liers que leur patron avait faits pour les recevoir. L'ouverture mé- 
nagée au sommet pour donner Issue à la fudnée, était aqssi la 
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aaula qui laissâi pénétrer le jour dans l'ialérieor du itâtimeat 
qoaod sa portai maiBive de chéM éuil feraiée ; mais en ce joor de 
réjogiMiBcofl, elle était eUe-mème onvarte à tous les arrivaoïs, et 
l'on pouvait do rextérieur , exammor lovt i loiflîr les détails de 
ootte aiRgiilîèro oi nutiqae habiutiont 

im ivirs épaia de tour paraltMioiit ooMtmlte avœ de 
.0PQi IMOB d'arM* . donl les .intorraUee dMtai corobM» j»ar on 
solide mortier de terré 'glaise » m^agée 4e joncs et de paiUe. A 
Imtérieur iea miiTS étaient endoita «foc le plus grand soin d*ane 
ooocbe de terra pins fine et plus polie, sur laquelle pa^ voyait tra- 
cées des figeras biaarres , esqqifsaa inforoies que tons Jes peuples 
prinitifs consacrèrent à la mémoire des hanta faits nationaox on. 
des traditions populaires. Quelques trophées composés avec des 
boucliers et des armes gauloises enlremélées do bois de cerfs ou 
de crânus d'Aiirochs, ce bœuf sauvage des Gaules , pendaietii au- 
tour de celte salle, suspendus aux muraille?. Une rangée circulaire 
de lits de bois peu élevés, garnis de f 'uillesel de mousse, par-dei- 
sus lesquelles on avait étendu les dépouilles de^ bêles fauves abat- 
tues dans les forêts voisines, occupait !e pourtour de celle vaste 
pièce ; ces lits devaient servir de siège aux convives du chevalier. 
Au centre du plancher formé de madriers grossièrement équarris, 
s'élevait une table épaisse toute cbsrgée des mets que le riche Gau- 
lois destinait à ses hôtes. On y Toyait, suivant i'uiage 4» temps , 
de la veafison fraîche , des poissons , de la viande de porc et de 
bœuf boniitie dans Tean» on grUléa snr 1^ charbons et saupoudrée 
de ael : des géteani et des pains d'orge , d*ayolne et de fleur de 
* froment; du laitage, do miel , des baies s^vages et des ealades 
de cresson, servies dâos des vases de bois on de terra de formes 
Yariées, parfbis ornée d'incmstationa d*étaia de Tbnié .laissât 
comme l'argent . ou cerclés de enivra d*Aqaitaine qm*à spn édat 
on eut pris pour de l'or.^ Un festin digne des héraa d'Homèra. 

L'ainphyirion . après avoir gracieusement accueilli ses hétes ^ 
l'entrée de sa hutte, et répondu dvec empressement à leurs bruyan- 
tes félicitations, donna le signal du festin en portant a ses lèvres 
et faisant circuler à la ronde, une coupe formée d'une seule corne 
d'Aorocbs, remplie jusqo'aa;^ bords de Gervoise écumante. tes Pie- 
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-us- 
ions «'«oapraKèraat Aure JbMMnejDr ans nciU qui lenr. étaient of- 
ferts, en saisiflsaot et divisant avec leurs mains ee qu'ils trouvaient 
le plus à leur convenance , ou le coupant au lyesoio avec le cou- 
teau de bronze ou de silex qu'ils poriaient babituelieoient à leur 
ceinLure. De jcunefi iwjrviteurs s'eropre&saient servir les coavi^ 
ves; l'bydromei et la €ervoisc , ces breuvages f<ibriqiié:> avec do 
miel et de l'orge feniicniés , circulaient à la ronde, et d'heure 
en heure, car Ips Gaulois aimaient à proldoger leurs repM» la 
Haiié devenait de plus en plus bnijfaïUe. 

— Vers le dédio du joar , plus d'une querelle a'ét^ d(jà élevée 
pamiieiqc» pins dlnadéfi avait été Jeté et raovoyé» etca n'était 
pkia qu'àgDMid pdno^U bonno Watonia aoMaîMmit enoon» 
qoand to aan d*wit1M0, aorm daJiiipe iécèra, an At imianrimâ 
fnntfén da k salie da bouiMl* k «m neounta bam «onnon « la^ 
Fidona an levèrent avee eniliavaiaaaMt» et la ébat alier. de Umm 
ayanireooonBdana la narval airimi«atedn napadédaa Bmt- 
idW» tnliàtadnlalMrtaanaoiràli|M**ed'haniiaiire^ : 
Soin» le blaft«tmii éana in damenre qu'EMs vient de bénir en 
m'accordent ces deux jumeaux ; et les jeunes enfants apporlé& par 
leur mère tendirent vers lui leurs pelils bras. Alors le barde éle- 
vant la corae d Aurochs qu oo lui offrait pleiutà d un doux breu- 
vage , et s'inclinent avec dignité devant celte assemblée : « Je 
bois, dit-il, au chef de la famille et à sa noble épouse qui accueil- 
Wt avec toute ia cordialité gauloise , et le voyageur fatigné^^ le 
barde en dwveox blancs ; je boisanaai à sea aimablea, àaaa ^mil- 
lanta convives. »— Et tandis qu'il trem|iaitaes lèvres dans lanonpn. 
b» aaaiatania lui répondaient en ohcsur : « Nous souhaitotta ipl» 
«H bpanfwia WNMSOiiaakitairai •—Puis, le vieiUaMLaoaaitetan 
Aaltn ni na^mniaM Tai» lan anfiMil&4n «ànvnliaf, an ait «i.4b- 
¥nir d'imi^pemaqr daa ainnoat cadnnqèaa tea l'îdionn Mfiqw 
pnnr an fmn «n aesta tf bn row a pi i anr lenr daaiiiiénè tMr. 

« Mi.dn.Bona la OMihinn dn m penplaa bnrb8iaa4w vnnnt 
danUmaat amlr s n snr fafnair.dn .tona lenm nonvanoi. nénOoi 
GinBaîna).! Laa Ganloia .célébrant In • naisanncn dn. Innsa < anbnia 
cbéria par de joyeux featina , car Ha ont aoqieadu sur leurs frêles 
beroenns laa gagea assurés du bonbeor , les raaaaawLnt les fruits 
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de notre Gut sacré, cueilii à la lune Qouveile, dans nos forêts pro- 
fondes. — Les Gantois sont pieux ! • 

• Pour endurcir leur corps à la fatigue et aux intempéries de 
l'air, ils se plongent souvent dans les eaux fraîches de U rivière ; 
pour rendre leurs membres agiles, ils ne les compriment point par 
d'étroites bandelet les. Libres dès le jeune ilge , exempts d'amers 
reproches, ils croissent sans connaître jamais la pear ni ta cod- 
traîDte.—Lw Gaulois sont sensés ! * 

• Nos jeunes garçons Iraverseni de bonne heure 1^ flenves rapi- 
de! à Itnigè, attaignem de leurs traits empoisonnés, el le loop et 
I» wiivvge Urns» savent donpier les fiers coursiers , vaincre à la 
lalii 61 iiiMier kmn mm ivne adrssen» Oui, pendant la pÈêttù^ 
le JM6 dMfalier ainra fignar le Toninès d'er nmif (4) que 
pÉieia la dépoaHIa 4b qualqaa ikha ennadii. — U Oaololi Ml 
bMveeine «ndnlqne la ebnte do cM t » 

•« La Jem fille appféndnrkn vortes de sa mère ei Vaoeontil»- 
sement de ses devoirs. U» tcbœiirs patriotiques que son orrille 
anra saisis dèf lebereenu , aNe les redira plaa lard à ses eniteia. 
Gauloise courageuse, elle répétera nos refrains guerriers à son no- 
ble époux, el si quelque jour H succombait dans les combats, les 
Druides enseveliraient sa dépouille sous le menhir , glorieux obé- 
lisque des Celtes , el le passant s'inclinerait en murmurant : Hon- 
neur au brave l Les femmes des Gaulois sont fortes et pleines 
de sagesse. » 

Les acclamations de l'a&îsemblée témoignèrent au barde l'enthon- 
aiaame qu'il venait d'exciter. Mais lui réclamant le silence : « Pie- 
tans, s'écria-t-il» il est temps de qoillar la salle du festin avant que 
.iaa vianeteneates ne viennent chanfar an deuil m joer deKfeiii^ 
aaioas. 8ao«iesd'aiUeera Ice oiia d'aUtrase qal UiveranBl las tin 
«i<Hdasain4e^ voe lAies, voyae Ut Inevr des a^juatti dtanéa Bar toa 
dieaadeinareobef«;^De|fa»daiMttHNif8 OMnanil on ee m* 
•meoitei Gaiiesi et poer y avUer » vw Bniidaa vom Éliandrom 
ealla naUiQ IMnen aaaid dé U Végenne, à l%aefe«è la lue 
MUandalooi son édal an plus bnl de sa domse. Un saorifiee 

(1) 8ort« d« h au HD col. 
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solennel doit nous rendre Bsqb liivoribie. Que tes enhnto des Gau- 
les soient donc exacts au reodez-voos. » 



AftlIBS BT BUOUX GAOLOU. 
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11. 

IM DOmBN flàOI* DBS lOBM M Là VÉOINI». 

U ?allée de la Vienne est largnnent ouverte aa-detBOs de Ghaor 
Tigny. Toutefois » las deux flancs qui reocaisseBt préseolMil un 
Gontfisto frappani : ceux de la rive^ocbe s*élèfeiit brnsqoeiMat 
an-dessus do sol de la prme, n^offrani sonvent il*€BU qn'nnrem- 
part de rocfaereà pie, tandis queceox de la rive opposée s'étsgpnt 
par gradins qae lient entr^enx des rampes adoucies. Sur Tune de 
ces teirssaes, aajoardlrai couvertes de vigpies» et désignée sons le 
nom remarquable de la pierre pUUe, s'élevait aotreTols on Dol* 
men, qu'entourait on Gromlecli sscré , cerde magique de pierres 
que nul profane n'aurait osé franchir impunément « tant qn*ilfiit 
protégé par l'ombre des Druides. 

Les Dolmens , on le sait , n'étaient ionnés que d'une épaisse et 
large pierre, élevée couiOie un autel immense sur des piliers de la 
même nature, a six pieds enviroo au-dessus du niveau du sol en- 
vironnant. Les matériaux en étaient bruts, car le ciseau ne devait 
pas souiller les monuments des Celtes. Du haut de cet autel sacré 
qui s'élevait comme une vaste tribune, le Druide pouvait dominer 
an loin le peuple assemblé aux jours solennels, sur les gradins da 
vaste amphithéâtre naturel qui bordait la prairie. 

Ce Dolmen» entenré d'un cercle de pierres, dont on retrouve 
tant d'exemples snr la^ surface de l'Europe que paroottot le peu- 
ple Celte » étaitpîl pour les initiés des collèges dmidiqms qoelqne 
syndiote mystérieux? Rappelait-U à leur esprit qw les hommes 
devaient toujours graviter autour du foiyer religîfiix, ce seul Heu 
aolide id-bas , comme les astres de notre sphère autour de l'in- 
muablesdeil? 

Ces Druides, hiérarchie puissante et redoutée , dépositaire des 
traditions de la plus haute antiquité , enseignaient aux Gaulois 
rimmortalité de l'âme et ne reconnaissaient qu'une seule divinité, 
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Bmi , tamière suprême et créateur unique ; mais ils souffraient 
que le peuple Gaulois honorât Ssns ikius ce qu'il a¥ai4 formé de- 
plus beaa el de ptos mUe à rhomoie : sotoil » la Hun»» on-baao 
chêne, nMlMehe ftmtine, el lee iMn«meBto eonaeerée à «m 
«vite. 

LoDg^eupe met rbewe eù^lt hme^ penresM an phw lia«t de 
nceoreeb devait éclairer de eia rayona la da^deeclièBea életéa 
et lee daifièrea de la fofêt, ooiritMler daaa lea boie d'alcnloiir 
nillehmièrea vacillanlee porléea par lea PielOM, qot débouchaient 
de toeiea parla ponr arri?er a« rendez-^vona de^ la finr» flatt . 
Les ordres de Tarchi-Dniide élu pour cette occasion , avaient été 
transmis au loin avec ly rapioilé ordinaire aux Gaulois, par des 
cris répétés de proche en proche , et par des signaux aHomés sur 
les rochers élevés ou sur les Tumnlas. La plupart arrivaient tout 
armés , s'arrêtaient sur les côies voisines t3i aUendaient avec 
anxiété le résultat de cette réunion extraordinaire.— Bientôt , la 
procession solennelle s'avança à pas H^nts vers i enceinte sacrée, 
en traversaut la foule qui se disposa sur deux files à sa suite aveo 
un pienx recoeilleiiMBt qa'angmenlait encore la plna vtveeario- 
ihé. 

A la lête, marchaienl les Ovatei fevètoa de longues robes blan*- 
diee, année dn naillet de; porphyre qni devait abattre lee vieiimea 
aana taèhe et portant dea ranNani de verveme , des peina d'avoine 
et le veto myatiqne qni eontenait la Hqneor «pinlneiiie néeenaîre 
pour aooompllr les rilea sacrée. Ils oondnisnient deux jennea tan- 
rsanz Uanea dont^îls devaient oonsnHer lea entraUlea sangiratea 
atn d'en tirer de solenttels présagea. 

A leur snîte» marcbaieut les Bardes sacrés qui cbantaieni en 
s accompagnant de leur harpe, les louanges et la puissance du 
divin Esus. A leurs voix mâles el graves se mêlaient les accents 
plus élevés et plus harmonieux des Druidesses , couronnées d© 
verveine, et celles des jeunes disciples élevés par les Druides dan» 
leass savants collèges. Puis, venaient enfin les Dmides eux-mêmes, 
blanchis par l'âge, rovôLus de leurs longs manteaux traînants , 
d'une blancheur éclatante : dos colliers d'or brillaient autour de 
leur cou; leurs poignets étaient ceints de ridies bracelets^ et dea 
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raffinements de lear loxe e£fréné ? Les hacliee et les cottleaiii de 
bronze oa de silex ne saflBsenl^îb pas à l'ouvrier Gaaiois pour b- 
çonner le bob et le métal an fçté de nos besoins restreints? Les 
augmenter 6*e6C prftparer des diabieB aux Kbree enCuils de Li* 
mone. 

» Piétons, jetez les yeox sur les em|ireintes qae Haaiilie (Mar^ 
aeOle) toos apprit à frapper sur votre monnaie : qa*y voyex-vons? 
—Un noble eoiiraier, emblème de ndHe'ampar pour nndépen- 
danoe , et la tète casquée d*an gnerrier gaaiois prflt à périr ponr 

la défendre. Les Ârvernes ont de nouveau donné le signal à la 
Gaule. Leur vaillantVercingétorix, plein d'une noble audace, brave 
dans Gergovie les efforts du César romain. Pictons, les Gaulois 
vous attendent, jurez de vaincre ou de mourir, hâtez- vous de cou- 
rir au rendez-vous sacré ! • 

« Nous le jurons l » s'exclama tout d'nnevoii la foule enthou- 
aiaate ; et comme no présage d'heureux augure, le sang dn second 
tanrean blanc» immolé an pied dn Dolmen, conlaà flots pressés 
sons le oontean sacré; la. lune sortant font à coup de son épais 
nuage inonda de ses rayons brillants cette foule agitée de senti- 
ments tnmnltnenz , et permit de bre dans les entraDIes de la vic- 
time Tacquiesoement d*Bsos au noble dévooement des enfants de 
la Gaule. 

• ■ 
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LA GaOTX£ DES DRUIDES. 



V mM D r u i d e éliit émmàmûntkllM non cqrtég» le eeî- 
vaildeneonremi venleerifiedela Yéieiiie oà les banque» il* 
tenOeienl. Ui PieUMN e'empreiMieBi à l'entear , el bieeifti en vil 
la rmère convevle d'enbenèelipas eBtdi e iipteetfhomaei ; leaiis 
qtt*Qne partie de peuple traveratU Feee , montée tar des cbevenx, 
le reste de la foale attendait avec impatience le retour des. ba- 
teaux pour passer à son tour : tous voulaient saluer d'un dernier 
adiee leers vénérés Druides sur loi^uilmêo^e de leurs mystérieuses 
demeures. On eût dit une immense évocation d'esprits funèbres 
obéissant aux cbants magiquee des Bardes qui résonaaient daes le 
silence de la nuit. 

Nous avons dit que la rive gauche de ia rivière était bordée 
d'une longue falaise de rochers escarpés: à l'endroit m6aie qu'on 
dAeigee aujoard'hui sous le nom de la roche Hennequin , lu site 
prend en aspect imposant. Les roches eot^iasôes comme à plaisir 
oiiranlà FisM (aelAC Taipect de pyrMûdee renversées , de priemee 
0guÊmqfÊm, et tamM oelni de to«n pa d'arches démantelées et 
iMpiMa*LeQf8teiiile«UaiHdieeel rasées, lacli^^ de nuNiasee 
pMiiles» cootiaMit teieiMt «w la eouleor vigowewe et 
soaafcfe des ioImmIb» aiMieaax qui sertonide lents aafraauo» 
ailés. Derriève cet mafr^seèiie pitleraaqae , image d« ehaos • a*OD- 
vrent çà et là dans KépaisMor de la Maiee des grottes natnrellea 
ébauchées dans la nuit des temps par les torrents diluviens , et 
que la main des hommes prit soia sans douto d'élargir et de creuser 
pour ses besoins. Le cortège s'arrêta à l'entrée de l'une des plus 
vastes de ces grottes dont la voûte béante était défendue par d'im- 
nieoses blocs de rochers : déjà les Druides se tournant vers la foule 
allaient donner le signal de sa dispersion en l'aspergeant d'eau 
sainte poiaée dans la oovpe sacrée avec lU'raBAeatt de verveine , 
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quand lout à coup une jeune Druidesse fut saisie de l'esprit pro- 
phétique. Elle s'élaoga aur une rocin» énorme q()i giaait renversée sur 
un talus de mousse. 

La jeune vierge élevée sur un piédestal naturel se détachait 
comme une apparition vaporeuse sur le fond obscur de ia groue , 
' tandis que la douce lumière de la lone couronnait sa téle gra* 
cieose d'ane aoréoie de rayons. 

Une mngM|iie eéleste sembla sortir en ce moment des eniraUles 
nèmes de la larm; les Bardes prélvdMMt iur liurs bappM hntm-^ 
aieuwsàrhfawedftlapMpbélBese, etto ptopleatiMiiir^i^rwBé 
aUndait sa» «oMts ilana vm Moeillmiaiit pnSwà^ 

4 M, lesPieloas, B'écna«*l-elle, tawaoi déiMra la«r iNUrii» : 
si elle loiMbaift jamais sm» le joug délMAé' 4% oea BamaiM imt-* 
bana et aangvteairaa , qm éàÊnénà désannala noa ¥<aérahlaQ 
Dniidea !' Taoïa sagassa émana d'am : il» imla «ni ensaigné Ko- 
béissance sans mtinliQra wn dhrins décrets et cette résignation qui 
rend \'-\mQ supérieure à l'adversité , et l'assistance fraternelle qui 
doit unir les hommes entre eux. Qui peut vous rendre une exacte 
justice du haut de nos sacrés Dolmens , si ce n'est les dépositiures 
de cette science antique que l'univers nous envie et qu'il vient sou* 
▼ent consulter. 

■ 8i la harpfi des Bardes ces?aîlde résonner, qui redirait à nos 
jeunes guerriers les chants solennels des combats jusqu'au milieu 
des bataillons ennemis! Qui donc célébrerait les hauts faits di*a 
plus iirawa ! <— Graindriex^Tona da livrer le combat à des roaUrsa 
croals qni voiis Israieni abattsa ?oa impénéifablaa forêia, fsfcjga 
asainé dia voira indépendsBca, qni détrnMaaifiafsrlateaaaa an- 
tlqnaa à l'aM daaqtallas tapo i an t aa atoalé ina m Uaais a. Siftas 
' aobiiBiaa lanr )o«g , Uaaooillaraianl de Ingta maUis ^nteaa ja»- 
<|o*à eaa poHa aaavéa» da fiNid dagqvats wse prophétasaaa im 
readoDi daa oraaiaa al vaaa aasiatanl da kmtaÉlaïaîfaa aoiaili. 
Adiw pour yoh i kma vea plaistra bvoria dana v«a Ma m )o 
long de vos fleuvea I Qui sait même' si la dooriaaiaor aoparbe ne 
vous transporierait pas , dès voire naissance, jusqu'aux confins 
de l'univers ; ou bien si, parvenus à 1 âgo d'homme, il ne vous en- 
verrait pas aur les frontières de son empire immen^ pour ia dé- 



. j i^ .d by Google 



fMHe de ?ot penécnteors. YoasseriM tralnéi jusque dans Borne, 
«(iBPOée» là, de TOnetfeteef deat lu eM|diitÉiÉtini penr muÊm 
de votre agonie iiiie{M|Miiace féroce. 

■ Wetea» ifut aeii^iii pteedigi>jë»wiide yjÊUmMmm V 
floweciii f ■■■ fpw m aneèUMt «ft piaeem jadto ïmAtm m 

rtlilBÉl Imm paa, U »'<itpoiat de eeiliii aooe toielÉL^i 
eioiffB 4aeli|Mi>w*4ir te boii dt nw eHB.e> 1» aaMMl4# 
mtoHiM HBetdlaiiel isrtièsdeliOnie eai ▼aillartei mmàm 
qui fonliNl «a'jiMr las IliaraiopylM, qui oièteel h awr - te 
Gréée w tè è re ea MeraaI-am AaauMe le Itoiple^ Delpbeeç qei 
froficliireot lee Alpes aax cdtés d'Annibal, Timplaoable eaeneoii 
d6 Eome , et qui osèrent en moment dicter des lois sor le sonuBel 
da Gapitole. — Les eaaemis des Gaulois les aci^usent d'être pré- 
somplueox et de fondre comme leurs neiges aux premiers rayoet 
da soleil , devaDt la moindre résislsnce. 

• — Oseront-ils parler longtemps avec celle impudence, ceux à 

qui nos soidata epaeignèraot jadia à Yatncre yindomptable Pyr» 

tiras! 

• lisoublieol doDO le ctioc terrible de nos pbalangea auquel nÊÊf , 
m aériata , al que nul obstacle n'arrèle , » torrents , ni rocbers , 
ni remparts , quand le on leiaible dae ooaoèala t été fmiaié aer le 
bord de leura bovcliera...«. ». 

El la Dmi da e oo agilée par a« noble ai difioe bupiration seooaiit^ 
an Teni de la mnl, laa looguat booalaa deaa cbeveUm »Me yeux 
laactieiit da longi édiin ; -«eo ee toomaiit lia parçalaiit Tataiiir. 

« Qu'ils aoQt beaux, repril-alle* sprès quelques nialaoïe do ro> 
cooUleoiaBt , qn'ila aonl beawt eea Jemies guerrière aux ebevenx 
blon^y parés de couronnes de fleurs ! Us ont jeté leurs boucliera 
inutiles aux braves, et s'élancent dans la môlée, comme ils coure- 
raient s'asseoir à un joyeux banquet. Leurs javelots brandis avec 
videur voltigent dans les airs, leurs longues épées s'élèvent et s'a- 
baissent sur les rangs ennetnis et y laissent des traces saDglanies. 
Les chevaux des cavaliers bondissent de fureur; nos chariots 
armés de faux percent les rangs romains , et le Gaulois, du baut 
de leur tinioo , sème la mort autour de lui. 



» J'entends ios bardes qui eatonnenl en chœur les hymnes de 
triomphe, qui cbaotent la gloire des jennes héros , qui jeticDi dans 
les airs un nom qui remplit les Romains de terreur , le nom de 
Vercingétorix de i'Arvernie. A sa sublime voix , les héroïques 
Biluriges ont promené l'incendie sur leur propre pays pour res- 
serrer leurs odieux ennemis dans un cercle terrible ou ils trouve» 
root à combattre la fàmifte , le feu « les bomoieft oijes tem()éte8...* 
Hélas, hélas 1 Afarique (Boarges) est surpris; ses nobteB-déiMi- 
seoi* épuisée par la longmor 4e la latte vieoiieat de SMtoolMr 
sous loseoops de Géssr, et 1^ eriei trioaH)lwlaiir eioite ses sol- 
dats ao awirlrs, tm lenr eriant : « SoamsB^voos do disntro de 
aooDsbmii ((Mésns), oà tantdis vdbresottlpéHsovslefir des 
CMoisl • •"-•MttesspéiwIoaldafrandoœttrdeYefeiDgélifixs 
il a nasenblé sons son étendard Un» les peoplesiioiilédéAés : 
Goigovle repousse César. L'orgnsilleox tym do la Qoideft MK 
suooomber» et son épée , gage sadéfUle , oraemlelitaipliftdà 
Jemie héros. César est effrayé I.... Il rappelle à grands oris ses io- 
nombrables légions de laGermaniOr aatoor des forts remparts d'Âlise. 
La G^ule aileodait avec impatience l'issue de ce combat suprême : 
Pictons , il en est temps encore , partez sans plus larder , allex re- 
joindre vos frères rassemblés et sceller avec vos épées le cercle 
terrible qui doit servir de tombeau aux phalanges romaioes, > 

Uoe acdamatioii Immense retentit dans tonte la vallée » et les 
PtetoQS se séparèrent en tnmnlte pour aller fournir leur conlto- 
gent à oss troupes côaliséBS, dont l« valeor impétueuse mais aveu- 
gle devait céder sous les remparts d'Alise au courage discipliné des 
légions romaines dirigé par le génie guerrrier de César. Le vail- 
lant Vercingétorix lui-même orna h triomphe du vainqueur. . 

La Gaule à jamais soumise , malgré tons les efforts partiels 
tentés à plusieurs reprises par divers prinoes gaulois, s'habitua peu 
À peu à supporter le joug romain , en adoptant la langue et les 
usages de ses vainqueurs. Seuls, les Druides, cachée au fond de 
leursforèiSy résistèrent longtemps» entretenant dans le cœur deaGan- 
loisquelques idées d'Indépendance, perpétuant las croyances de leur 
antique felîgloD et préparant à leur insu les peuples de la Gaule è ^ 
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recevoir , quelques sièdee plus lard • les MoieiiGes fécondes de 
rBvangiie àm chrélieDS. 

MinàlLUB n TAW «auums. 




4 Voté m Urrt. 

2 Vase m verre. 

3 MéMUê Al Ftdoii Dwrêlku. 
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LES MLLO-ROMIM AU I'' iïÈ£i£ DE HOiaE ÈAL 



Un siècle do s'était pas encore écoulé depnis la sonoaission défi- 
nitive de la Gaale à la puissance romaine, que déjà, grâce à l'iui* 
bileté des conquérants qui respectèrent les limite^ tarrit^rialei , 
les lois » les coutumes ei le libre élection des niagiitréts des po- 
palatioDS eoiimises , que les principales dUs a? sieoit Mtmelé 
avee Borne des allianoes stnoères; déjà «iMH mtesiesar' 
mées romaines des chefi» Gaolois rovéli|s des baites dignilés de 
Vm^, donner des garanties pon ÀinItoqneB de kor inviolable 
attaehenent I la mAlrapole. Un }onr même» Is Pfclon Doratins 
Ini assiégé dane iimoim HT » 0Mnl des 

vins), sonMecenlreBoaie, al faienlftt dispersée et déMtssnr 




I. 



OMB aiVOLTI 800S TiBàas. 
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Jes bords du Liger (Loire/ par les légions de Fabiuaei deCamoiiis 
accourus a la hâle sur les avis de leur Ûdèle allié. 

Les Gaules, sous le règne d Âogusla, fureot orgaaisées en pro- 
vinces romaines , leurs populaiions dénombrées avec soin, compre- 
naient des sénaimrM , issus des familles palricieDoes et qui gou- 
vernaient les cilés ; des curiaux possesseurs du sol, qui prenaient 
part aux assemblées délibérantes; on lirait de leur sein les magis- 
trats civUs chargés da recoovremeDt des impôts et da recrotemeol 
des années ; enfio des artisans subsistant de leur indnslne et par- 
tagés en corporations des aria et métiers , qii se goovemaieDt 
eUes-mémes par des règlements particoUefS, mais ne prenaient 
aucune part aox allàires pnUi^oes. 

UN TOIOEAD DB C1VAUX4( > \ 

La vieille institution de? corpora- 
tions qui subsista , sauf i^adifications, 
jusqtt'en 47dé;.' eUtraTersa ainsi tons 
les temps monarchiques, dataiteonune 
on le voit d*un temps fort reculé. Noua 
aurons souvent à constater que/tai ta 
monfarcbie ne Bi presque jamais qa*a- 
dppler les coutumes nationales dont 
eUe se repdii la modératrice » afin de 
tourner au profit d'un ordre régulier 

(U'innilrc maçon , arohitt'ctc f)u tnillour 
de pienc s , tient à la main le marteau ca- 
ractéristiciuc de sa profession. Il est vêtu 
de la tuuiiiutj fendue iur les genoux , et du 
Sagum ou manteau Gauloiti , auAquËk cor- 
respobéflfit a^jourdlial U lètagMk' blouse 
.ides payiànai.fl| le lMiiiHsii ]|rihe rayée 
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fMOMto nalM pont \m CMqIb, tes Vranokt «t tet Frtncais. 

Linone a'mii pn élé te dmièfes , dans la |»rovinea é'Aqa^ 
Mte* à aMiar te vaioqoaBia 4a la Gaula la lUva da Cétonii 
U m ^hu teit alla aa montra digne par aa 8délilé i la caoM de 

Rome. BUe vit accoarîr antoor d'elle , poar peapier et coiliver les 

domaines impériaux , de nombreux colons venus de l'Halte. C'étaient 
pour la plaparl des vétérans roniains dont l'empire payait les glo- 
rieux services par quelques concëssionâ de terres . presque tou- 
jours confisquées sur les familles des nobles Gaulois qui s'étaient 
le plus éaergiqaemeiil signalés par leor résislance à la conquête de 
Jaur paya. 

Ne fut-ce pas toujours môme note poor la fidélité vaincue , 
après cbaqtie révolution ? — Aoaai qne ne saii-alle mieax prendre 
le vent^ ooMe font les balite ! 

A masnra que les Légions romainao aSormiasaient leor prépon- 
dérance sur tous lai pointa de nalra vaste tarritoire , elles ae hfl- 
taiaat d'ébaachar caa bate eoanmimiaalioiia qui devaient raliar 
anliaallaalaa prioeipalaa ooloalaa malnaa, at qui tovtaa convar» 
gaaiant à la dté da LogdnaDai (l^yoD), réoidMica ordmalra du' 
pidisl du prétoire te Oanlaa. 
. Limono aa nltaoliaît déjà par hnii da oaa vaiaa roomea» dont 
laa traoea aont parfois ancora iriilttlaa daia noa ohanps , avec 
tontes les viltes importantes du voisinage. EHe aaonnnniqnait en 
particulier avec Au gustorile (Limoges) et Argenlomagus(Argenton), 
par deui voies traversant la Vegenne (Vienne) t l'une auprès de 
l'ancien pont de Lussac. et l'antre au gué même des Cbirets, à 
un mille Romain (4,500 mètres environ) au-dessus deChau\igny; 
nn chemin transversal réunissait en outre ces deux grandes voies 
militaires , d'Ingrandea, située sur les borda de l'Anglin, à Maze- 
rote près da la Vienne. Qoelquaa antraa obemins da moindra 
importance, et qne lea ingéniaora roosalDa désignaient aooa la 
nooi à'iur, da Smila, da Cotts » sortaa de aantiara plus on moîna 
largaa, et da Troma on traverae , aOloonalent lea plataani, lea 
bargaa et le fimd dea vallte. poar lieiHtar la comnniDieatiOD des 
poolea aûWidraa afeo laa magasina d'approvitenamant. 

Cm piéomiioiia airalégiqoes aiéeatte aar oaa tarte éehalla, 

4 
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et avec l'intelligence dont les Rouiains ont laissé tant de preuves 
écrites sur le sol, devaient coolribuer, on le comprendra facile- 
ment , à maintenir les Gaules dans un étal de tranquillité au moins 
apparente ; mais c'eOt été toutefois trop présumer del'esprii na 
tureliement insoumis et mobile de la nation conquise, que de le 
croire assujetti sans arrière-pensées et sans regrets à ce joug 
étranger. Le Gaulois n'avait pu échanger à toujours son javelot ei 
son épée contre le fouet et l'aigQiUeD dont il excitait aujonrëliiu 
le pas de son pesant attelage, sans qu'on regret métanooliqae m 
ymi quelquefois l'assaillir au milieu de ses paisibles travaux des 
champs. Les chevaliers Gaulois dépouillés de leurs héritages et de 
leofa dig^itéa, lea afSliéa dea Oraidea latiréa daoa las lians laa 
plus aacrela dea forétSy enlrelaiiaiaiit danalaa popolatiaiia gaolo^pas 
One aoaide inritatiOD qui» idiou tard, davaiiaa Mro javaa dahora 
par quelque manifiMlalK» édatante. 

Lea eiacIkiBa dea proconaola qui ae ptaignaienl de na pouvoir 
épniaer les riabeasea des Gaules, lea tribata eoBtiDiiel» , prélevée 
durement par d'impitoyables commissaires à l'avènement de chaque 
César , à la nouvelle de quelque victoire remportée par le despo- 
tisme romain sur la liberté de l'univers, tout coulribuail à accroître 
de jour en jour le méconteraent général. 

La révolte éclata enfin sous Tibère, sur plusieurs points à la fois, 
à la voix énergique de Florus et de Sacrovir , dont le pseudonyme 
cache sans doute le nom de quelque I>rmde influenl. ' < - ' ■ 

Les Andaa ot laa Tnrons coororeot aux amaa » al appellèreni 
tooa laa peuplée voisins à partager lea ahaoaaa baaardeoaea d*ana 
loti» nonvella. 



p ■ 

' LB PaÉTOiaS DES QUAMPS MOMAINS. 

Par une belle matinée de printemps , en la vu* annéa dn fl0M 
de Tibère (an 24 de i.-C. ) , la sentinelle placée au sommet do la 
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tour préloire de Cbanvigp^y «nleodil réiooner loal à coop les 
3QD6 vifg et éclatants d'un ((Imif ^ trompette légèremenl recourbée» 
propre à la cavalerie romaine : elle Vempresaa de donner aa por-* 
tier iianUor) le signal d*oiivrir la barrière dea palissades an d6te- 
chemeni qui arrivaîL Au comouuideineot de leur décurion , bomme 
robuste et de bonne mine qui maniaif >0D superbe cheval avec la 
grâce et l'habileté d^un écuyer consommé, les cavalière se rangè- 
rent en baUiUe dans rintérienr iln ret^nçhemenl. 

Chauvicmy (Calviniacnm), à en juger par quelques indices parti- 
culierâ , â défaut de témoignages historiques , fut dans ces siècles 
reculés un eulrepôt do vivruû, un marché ^lu grains important, et 
vraisemblablement aussi la résidence iorufiée de l'ofScier roiaain 
cbargt? do recueillir les inbuU dans les campagnes voisines. 

Si on examine en effet avec un peu d'atteniioD la pente qui des- 
cend du pied des vieux remparts vers k nouveUe roule parsUèls 
«1 Talbai» on apercevra avec quelque surprise «m figne aimieue 
et ooirAtre qui court borizonUlement sur le tatas eeopé è v^oaHe 
ligiM révèle rezisteoce d'une eooohs mes anince de yiiM-et 
d'ossements earbonisés , qui s'entreméleot de SBOelloQS et de frig- 
■nepiade briqeeselde poteries égnlenaanl smAp à l'aoNoii dalM* 
Ces poteries ei cet briques onl tout le sÉbhel qû déoUe «ne oVi- 
gâie romaine ; ees grains sont en grande partie des graine de Ué» 
nAlés de grsins phis gros et arrondis-, dsos lesquels on petfr re- 
eonnaltre des Ge saeset dss Lupins , légurnineiiK que lesBeiBaiBs 
avaient introduits dans les Gaules. 

11 est probable que ce fut près de là que s'élevait à cette épo- 
que , au milieu d une enceinle close de murs et de hautes palis- 
sades , la tour du prétoire des champs romains , lieu d'approvi- 
sionnement pour les troupes qui stdtionnaient dans la contrée. 

Ces résidences des collecteurs romains étaient habiluellemenl 
des lours carrées, recouvertes d'un toit en saillie , et dool rentrée, 
placée à une grande h au leur, ne communiquait avec l'extérieur 
qu'à l'aide d'un pont volant. Ce genre de construction tut long- 
temps conservé dans les Gaules et devint probablement le modèle 
des donjons qui dominaient l'enceinte des châteaux forts do 
BAoyeo âge. 



Do point élevé qu'occupe aujourd'hui ChâuvigDy>le-Haui , la 
tour de ce préioiro ponvait commander la double vallée , et tenir 
eo respect les habitants qui déjà 8*étaieni groupés non loin de la , 
si l'on en croit le témoignage des débris de constructions et lea bri- 
ques romaines signalés dans la plaine par M. Piorry. Les chro- 
niques ont conservé à ce premier établissemeat, et à celai qui lui 
Mccéda, \b mm vieus ealriaeennê. 

Malgré la coarae longue el rapide qu'ils venaient de (aire , lea 
cavalier» dont nous avons annoncé Tarrivée ne paraissaient nolle« 
HNiilfitignéa: Ua montaient des cbevanx de taille élevée , tirés doi 
maîNenn pêtonifet des Gaules. Ghtcm à'wt portail um cairaaie 
Minceliato, paMetsos vue loagM tmiqM dont Ias plis recon- 
mioiiliiM paitie de lem coteestmeascim d'airalii poli»«ir 
le soBinet deqiiel se balancail aoe heiite criaièfe , était liié acos 
km maHM i Tilde de ém jegnlslies. Ua petit boiielier* de iMe 
evaleetléièieiiieiit ibooiiriiée, était sespwide à leer bras gaedta 
par des connoies » el » de la nuno droite » ils portatoet me longne 
lance année d'un lèr aignisé en losange qui devait finie de emailea 
blessarea. 

Une épée coorta et à double tranchant* fiiéo sous leor braa 
droit par la courroie d'un baodner, complétait toot leor arme- 
ment. 

Une chlamyde , ou manteau ouvert el floiiant agrafé sur l'épaule 
droite, recouvrait leur cuirasse; enfin, leurs pieds étaient armés 
de sandales consolidées par des bandelettes qui a'eotreiaçaieoi au- 
tour de leurs jambes. 

Leurs chevaux n'étaient recouverts que d*wie simple bonsse 
d'étoffe , ei les cavaliers ne les gouvernaient et ne se maintenaient 
en selle qu'à l'aide de leurs jambes et de leurs genoux (4) ; mais 
ces chevaux étaient dressés avec tant de soin qu'ils obéissaient â ta 
moindre pression, et permettaient à lawa cavalian ta litae osafi 
d» ^Mi» maiaa dans te combat. 

La ioovmenr du prétoire fit apporter qoalquaa laftiteiiissfr* 
aMrtaam eavaliera, et taontôt leurs monlnrea, langéea ta Mmg 

ji) VnmfÊ ém Wm ne date tna dis itasiis yosIMiBw à IMedssa. 
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des palissades , maogèr^Qi avec avidité le foin qu'oo s'empressa , 
d'étaler devant ellen. 

Alors le décurion fui inlrodait dans l'inlérieur de la grande tour, 
en franchissant le pont volant dont nous avoos parlé. 11 enlra , 
précédé de son guide , dans la pièce voûtée qui occapait à peu 
près le milieu de fa baotear du bAlimeot , et à l'entrée de laquelle 
aboutittaltla pool, pitee placée aa-deasua des roagaaioa d'appio- 
viaioiiMiDeiil. 

Qaasd le geaveroeor ent eseraé envers eet bôte ioalleoda les 
km de rboapiialiié , il apprit de loi la came de l'apptrilieo sébile 
des troDpes ramatoes dans eette paisible fMmliée. 

Lea Andes et les Tarons, soolevéSt eomine nous ra?ens dit, par 
quelques cbefo andaeieai , menaçaient d^nvahir lee lRiQtière(des * 
Piétons et des Bituriges , alliés fidèles du peuple romain. 

Sar Tordre d'Acilius, général habile et vifilant» la cohorte mi- 
litaire . dont les qaarUers étaient- à Lugdununo , s'était mise subi- 
tement un marcUo pour arrêter par sa brusque apparition les pro- 
grès que la sédition aarait pa faire dans i'Âqui laine : pt^ndant ce 
temps, les légions répandues dans le nord des Gaules avaient ordre 
<k se porter direUemeoi sur le principal foyer de la révolte afin de 
rétouffer. 

« Une seule cohorte , observa la gouverneur , pourrait trouver 
des obstacles sérieux a vaincre , en traversant isolément on pays 
aussi étendu , si la révolte éclatait tout à coup. » — Tout a été 
prévu, répliqua le décurion, et le proprétear de Limone, averti à 
1 avanoe, doit tenir un corps auxiliaire tout prêt à nous appuyer an 
èeeoin , et surtout éclairer la route Jusqu^aux bords du Liger. La 
«oborte romaine séjournera demain snr les hauteurs de Bonneuil 
peur y attendre le moment de poursidvre sa course» et le tribun 
qn la commande en ce moment vous envoie Tordre d'aviser ssns 
Mai à pourvoir i tous nos besoms. 

L*onlre que portait le décurion » et qu'il remilan gouverneur » 
enjoignait « k tous les offiders rwnties , surveillanta des magpsiiis 
de l'empire . qid se trouveraient sur le passage de la cohorte , de 
loi fournir dans le moindre délai les rations nécessaires il unefltolif 
de 4,iÛo légionnaires à pied , et 432 cavaliers qui les accompa- 
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de guerre , sils CK» Métk * OéI «rdre IttU fi^ tk pfttM du 

prétoire La^rdoniim . ei \» tnbtui mihUHT , commandanl la 
cohorte . rtrail coni? e^irtief ^tiressee ûirKlea^l au guuver- 
ncorde? champ? r-Miiâ'ns Caînaciiîti 

Le décunoD a'C'Uta qoe la ro)cmne srai; ooocbé à Argen'.OQ^agiî^ 
et qu'elle eiait partie au cJMDmeocemenl de la quatrième 
veille de la rmil '\to\s heures du HtatirO îl Tavait quittée à la haa- 
icor de ti statioii Fima tHain?^ poar rend"^? directement aa 
pcéloira, et il pitomatt qa'arant i iieore de sexte (midi), la 
cohorte serait arrrrée sbt Iob haa te a r s de hom mà oè eUe devait 
camper. 

Ser oes indicatioBS^ le |tO«nma« doaaa las onkes nécessairM. 
et les auletiefs, rasBealilfeà h hâte,c h«g èie rt hs bête» de bâtt 
avee rapidilft. Les sraios et le eél lenst n^Braée diee des mannes 
de jonc et dessm;laliièreetleviBdaB5de8 «Élrasde€inr, el 
oe peus Danisipie m ujuok sAfMBt seeis iiiiie|uer. 

Qodqoes poit», des inooUtts, on ^œof gras, thés de la réserva. * 
complétëreoi cet approiisioiiiHBeit, et le eontoî se flût ee mtehe 
à une allure modérée , escorté par les cavaliers , et coodoH par 
QQ vétéran romain qui commandaU ordinairement les soldats du 
prétoire. 

Apre? avoir franchi le gué des GhireL^ , il suivit le chemin étroit 
qui sêr[). ruaii dan? la vallée jn-qo"à Bonneuil , station dl^l^lllLe 
d'environ quatre milles romains (6 kilomètres); à la hauteur du 
gué , il détourna ttroaqQdroeDt vers le Nord , et s*éleva , par des 
rampes tantôt brosqoes et tantôt adoucies» jnsqa'an niveaa da pla- 
teau qui domine tous les environs » an mooieot même oà les cava- 
liers de la Gohorle revenaient do foorrsge. 
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La côte de Bonneuil s'allonge à peu près parallèlement à l'axe 
de la vallée , séparée de ia masse des plateaux qui s'étendent au 
Nord par un double vallon, débouchant sur la Vienne au-dessus et 
au-dessous du gué. Du haut de cet étroit plateau, on voit à décou- 
verl toot le pays enviroimaiit, et l'on commande les terrasses qai 
desoendeal ms la prairie comme de larges gradins , en sorte que 
cette poiilkm domine et défend à la fois le gué , rabreuvcir et les 
pâtanges néoessairas à la oavaterio. Bdairar mb abords par des 
dettes avineéos, el abriter le reste de b eoborte derrière im 
Mger retraeehemeiit» comme les troupes romaines anient l*babi- 
toded^en lliire partout oà enea a'arrétaieiit» BoiBsait doue pour 
rendre ta croupe élevée de Boanenil, «e Hén de station convena- 
ble. 

En arrivant sur cet emplacement , le Ifsfslor 'arait appelé au- 
tour de lui quelques soldats , et à l'aide de pierrea et de piquets , 
il se hâta de tracer TenceiDie d'uu camp en forme de rectangle, et 
dont les longs côtés étaient parallèles à la rivière , et dirigés par 
conséquent du Sud au Nord. Le tracé fait, le Criewr de la cohorte 
désigna les premières Centuries (compagnies) qui devaient ébau- 
cher le travail , tandis que les autres , restées sous les armes et 
appuyées par les Turmes (pelotons) de la cavalerie , devaient 
veiller à la sAreté des travailleurs. 

Ce n'est pas que Ton eût à craindre d'a gg r e s ai on immédiate , 
maie la diaeipline sévère des armées romaines prescrivait toutes 
ces précantioBe pendant la marche dea légions ; on ignorait do 
faate^ ai la fermentation n'avait paadéjlt gagné l'Aqnit^ tri- 
bm » on.tonl «nire cM » qui ae aarait laissé anrprendre» aurait an 
en terrible ebnpla à rendre à l*orgoeil blaaaé de la métropole. 

Le départ de cotte coborla avait été ai piompl» qn'cn avait 
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omis d'emporter la plupart des ontite qn formaient le matériel or- 
dinaire d'une troape eo campagne. Les soldats étaient dooc obli- 
gés d'employer leofs courtes épéas à tailler les gasoos, et. à délnit, 
de paniers» tts les transportaient dans leors bras on dans an pan de 
lenra ddamydes. Us donnaisiit an fossé les moindres dimrâsions 
prescrites par les règles de la fortification de campagne, c*eet-à- 
dire5 pieds romains de largeur (4 m. 48 environ) sur trois de pro- 
fondeur (0 m 90), car4i ne.s*,i|gissalt(^ d*#iMr taneimple oainp 
de passage. A.amifie les légionnaireii. Iweains , sont la sur- 
veillance des décarions , élevaient le FoUmn ou» paruptf en amon- 
celant derrière eux les terres sorlies du fossé ^ ceux qui étaient 
allés couper des pieux dans les bois voisins . garnissaient rapide- 
ment le VàUum d'une fraise serrée, a l'aide de ces pieux fixés ■ 
solidement en terre , et entremêlaient les gasoas avec de longues 
branches d'arbre pour consolider les talus. 

La première heure deoone (3 heures après midi) n'était pas en- 
core écoulée , que déjà les centorioos .et le Vicaire dn UiliUB miii- 
taiie,., préfet temporahre du camp, avaient jugé les défenses au0i*- 
santes, et donné l'ordre qu'on dressât les tentes et lesbarraques, 
afin que la cohorte put prendre enfin quelque repos après les fati* 
gBfla.d»oettemdeipii>B|<n. 
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Le retranchement présentait à l'œil l'aspect d'un rempart mé* 
diocrement élevé , de forme rectangulaire , arrondi à ses angles , 
dans chacun d^quel.^ on avait ménagé des plaies-formes assez 
larg(^s pour y placer et manœuvrer à l'aise des ItalisUs , des Ona- 
gre» et des Scorpxom. C'ôtaieot des loacbiDes de guerri^ ^yiàxA ia 
forme d'arbalètes gigantesques , dont les cordes étaient faites de 
nerfs de bœuf tordus, et qui étaient montées sur des affûts roa«- 
lants; à laide 4e cette ariillerie du temps, les soldais dressés à ce 
service paHicniier, savaifintlaocer. aa loiq.^xfca^m AaprtoislQii, 
de grosses pierres et des dards pesant. 

A peu près ven le m^iev de i)|iaq|ine des quatre jhoes du pa- 
rapet, OD avait méDagé quatre oaTertiice8.asfieit .)arge» pour faci- 
liter l'accès 00 la aorlie de camp sans pacasionner de.coDâiaioo \ 
la porte dite iV/loHèiiiia, 8*oavraii aar le long coté qui regardait 
Limone, point vers lequel s'acheminait !a cohorte. C'était par là 
que les soldats sortaient pour se ranger en ordre de bataille en 
avant de leurs relranchements. La porte Décumant s'ouvrait sur 
la face opposée regardant la rivière. Ëlle servait de sortie aux 
fourrageurs ei aux corvées du camp. Enfin, t^deux autres portes, 
moins imporlanles que les deux premières , et appelées portas de 
droiu et de gauche , étaient pratiquées dans les peliU côtés du 
parapet. On les défendait à Taide de palisMdes et 0e gardes 
nommés Cuttodiœ pour le jour , Vigike pour la nuit, tirées à Xqur 
d» rôle d'vD déiacfaeoieDtt dit £«01^, foc||^ de jégjiWVWSîM jicis 
dans chacune dea Geetarifia. 

Le MtitUoT de la cohorte «|wit faiti {^oter ,|a8 eoMignea wriloi 
emplacemeaM asai^inéa à chaque Cwii>dO'4il aps Termes ide h 
cavalerie» les hQimnaaae Itâtèrant de daa^ lea.tfi^ et les l^r* 
raqaea de feoilla^ et de gazon, avec rindoatrie.et Ja^widii^ 
particulières à tous les gend de guerre , habiloés à atetaller par- 
tout ou lU passent, comme s'ils devaient y faire un long ssî'jour. 

La tente ou Prcciorium du commandant, de la cohorte, fut dressée 
par les soins des soldats surnuméraires affectés à ce genre de aer- 
vice, en face de la porte prétorienue et a la hauteur des deux 
portes latérales du camp ; on ménageait entr'elle et la téte du re- 

tnaec^Btept^iW Iwrge «ipi^ wmm^ Fomm » (destiné «UiCaaeen^ 
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MemMit des soldats , et te long daqoet étaient rangée quelques 
ttaleanx légers niootés sur dee cbariots. Ils servaient aux troupes 
romaines à constraire des pontrvolants pour le passage des rivières. 

A droite et I gancbe do prostorinm do chef , campaient les cava*- 
liers d*nn Tanne affecté à son escorte et à sa garde particulière. 

En arrière de celte première ligne , s'ouvrait la me principale 
du camp, dirigée vers les porte» de droite el de gauche, t;l bordée 
par les tentes des ceotorions. Perpendiculairement à celte direc- 
tion, s'étendait du prœtorium è la porte Décumane, une autre rue 
sur laquelle s'alignaient les tentes du reste de la cavalerie. 

L'infanterie occupait le surplus du terrain sur des alignements 
parallèles, avec celle réserve, qu'un large espace nommé Via sin- 
guktris , était ménagé entre les tenies et le parapet, pour en faci- 
liter l'accès aux troupes. 

Chaque tente occupait un espace de dix pieds carrés environ , 
avec un pied de vide toat autour pour planter les piquets desti- 
nés ft tendre les cordes. Ces tentes étaient couvertes de peaux et 
devaient contenir chacune dix soldats ( Cotil«i6srfMilaf ) , présidés 
par leur doyen ou Dêcamu, 

Le tribun militaire ayant donné pour mot d'ordre de ta nnit et 
du jour suivant : U triomphe d» VEmpereur , par allusion au but 
de cette expédition , un piquet de cavalerie et un détachement 
d'£xni/?j'fp furent placés sous les ordres du CircUor , officier d'un 
rang inférieur , spécialeuieat chargé de faire relever les gardes 
au commencement de chaque veille , au son de la h\iccine , et de 
veiller a la sûreté du camp. Le cornet , autre instrument d'airain 
dont les sons s'entendaient au loin, devait donner l'alarme et pré- 
venir les légionnaires, en cas d'attaque, de courir aux postes assi- 
gnés à l'avance. 

Depuis longtemps , les soldats romams étaient accoutumés à 
exécuter toutes leurs manœuvres , comme le font aujourd'hui nos 
voltigeurs , an son de fanbrss particulières qui s'entendent encore 
an plus fort dsa combats, qnand la voix des cbeb est dominée par 
le tnmnile de la mêlée. 

Peiidafti'qii*on achevait à la hâte tons ces piépaiatib le convoi 
de GaliHniacattarrivailsor lePomn do-camp» el âé||à Von procès* 
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dait, par los soins da décurioD , à la r^riition des vivres néces- 
saires à cbaqne lente. 

En temps ordinaire • les soldats romains étaient partagée en 
armuréi dcMu , qne distinguaient les colliers d*or , réconipeniw 
de lews bons services et de leur habileté dans le maniement des 
armes» et qui recevaient donUe ration» et en amnÊfii gbrnpUt, qui 
n'en recevaient qn*one seule. Mais dans cette occasion, les fati- 
gbes d*one marche rapide égalisant les besoins des soldsts , cha- 
que légionnaire ou cavalier reçut la valeur de deux Chénices (en- 
viron 3 litres) de blé, des légumes secs, de la viande , du fromage 
ei du sel, et chaque cavaiier. eut eo outre un Chénice et demi d'orge 
pour 8on cheval. 

Alors commencèrent les préparatifs pour le repas du soir, qui 
consistait surtout en bouillie et en galettes que le soldai romain 
préférait au pain , et en viande rôtie en plein air ou bouillie avec 
des légumes. Une petite mesure de bière pour les légionnaires, et 
de vin ponr les of6ciers , compléta ce substantiel repas, après le- 
quel chacun put se livrer an repos. 

La première veille de la nuit était à peine commencée , que dans 
le camp , plongé dans un profond sommeil , on n*aurait entendu 
d'autre bruit que le pas monotone et cadencé dea sentinelles qui 
cherchaient à lutter contre raasoupisaement qui les gagpaient mal- 
gré eUea, ou cehii des rondes qui rentraient et sortaient par les 
portes pour veiller aux abords et dans l'intérieur du camp. 

. Mooiù m nom» a an as mm aounns lis eiAiiis. 
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Le lendemain , les 1 aube du jour, toutes ies trompettes sonnè- 
rent à la fois ie réveil , et tandis qu'un détachement de cavaliers 
poussait au loin une reconnaissance . la cohorte tout entière se ran- 
geait en armes à la lôte du camp. 

C'était poor les habitants des campagnes d'alentoar an spectaele 
à ia fois nooveau et merveilleai, qoe de voir ces vieux légionnaires 
éprouvés par de rudes travanz, se tenant immobiles sons lenr^ 
brOlanlM armes, quiétincelaientanz rayons dn soleil levant. 

La coAorl» mUMre d*ane légion romaine était composée des 
soldats d'élilé choisis dans (ont le corps, et sonelbotif éialt le donUe 
de celai des antres cohortes. 
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Les fanLass ns appelés pesamment armés, formaient six ccnluriet 
ou compagnies dô 460 hommes chacune^ et le surplus était compris 
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dans ooe sorte de compagnie hors rang , dont les soldais portaient 
le nom de vélUes. Ils étâiont légèrement armés el remplissaient 
dans les combats et en campagne , l'office de nos voltigeurs. 

Le^ pegam77ient armés comprenaient les TriaireSt vétérans éproo- 
véa ; les Princes, soldats défâ dans la force de l'âge, el les Has- 
ktirit, soldats plus jeunes que les premiers : ces dernierà armés 
de la lance (Aotia) et booiUaots de courage étaient placés au pru- 
nier rang des légions pour engager Taction , quand les VélUea 
avaient cessé de baroeler l'enneaii : pendant ce tempe, les Prinees 
el lea THaîree piaeéa en aeiïonde et en ifaMème ligne atlcMiaienI 
fodioe de |M ISonne, qnand lea HUalrea avaient M repowaéa. 
La oaTaMe Hait looioni» plaeée nr lea dena allée. 

Qnand la légion était lénnle en enliaraoua lea aiwaa, laacentn- 
riea diia Haatairea » dea Pirinoaa tt dea Tiriairaa Iméea anr aeian 
hennneada front et dii lllee de profradenr • aa p laç aien t wr troia 
lignes , avee -déa inlervallea égam à lama fronla : eaa eenlorlea 
étaient en outre disposéea en échiquier d'une ligne è l'entre, en 
sorte qne, si rennemi venait à pénétrer ao travers des intervalles 
de la première ligne, il trouvait en face de lui les centuries de la 
seconde ligne prêtes à le repousser. Les Véiites étaient répartis 
entre les Princes et les Triaires. Les légionnaires occupaient 
cbacnn trois pieds de front dans les rangs qui étaient séparés par 
un intervalle de six pieds, 3fin que chaque soldai pâl manœuvrer ses 
armes avec facilité. Les machines de guerre qui accompagnaient 
chaque cohorte» telles que les Batistes, Onagres et Scorpions atta- 
ebéi è cliaqne centurie , prenaient place en arrière des rangs des 
pemnneDt armés. Chaque cènturie était placée aoas les ordres daa 
Orékuâm on oflloien appeléa Cè n inr lewi , reeounaiaMhlea à leur 
affnmre oomplètn» am.afgmsoa d'aigent qui anrmQnlaiani lanr 
eesque» elBurtmitan cepde vigne, marqnediatfaiotive deleor grade. 
Ua repiéientaient done noa oapitainea d'agjonrd'hul ; lea QpfiMM 
et lea ÀnguHéUi renpUMaiont sou leva ordres dea fonetiona ana- 
lognea à ceilea des lientananta et deaaon»4ianiaiiaatadtti»noa ar- 
mées modamea. 

Dam risolement où se trouvait en ce moment la cohorte mili- 
taire séjournant à Bonneuîi^ les centaries des diverses armes s é- 
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taj«nt développées tsar une seule ligne ; les Triaîres é le droite , 
poste d*luMuieer , puis les Plrioees, el enfie les Haslaires. Les Vé- 
lites s*étsieot aligoés eo arriére des pesaouiieat açi&és; les quatre 
Turmet de la cavalerie , eommaadés par leurs décurioos » et rangés 
sur quatre cavaliers de front , s'étaient répartis «or les ailes. 

Le VewiUum, sorte de bannière carrée, suspendue an boot d'une 
pique et portée par un soldat d'élite appelé YemUaire, flottait 
au-dessus de la tôle des cavaliers de cliaque Turme, ©lleur ser- 
vaii iJans les cuinbals de point de ralliement. 

Avant le siècle d'Auguste, la cavalerie romaine était, comme on 
ie sait, recrutée seulement dans les familles palriciennei : c'était 
alors un corps d'éiiie. Mais , depuis iorg , les riches familles plé- 
béienne ayant été appelées à fournir également leur contingent 
pour suffire aux nécessités de la guerre , les chevaliers romains 
sortisexdusîveaienides familles nobles formèrent uo corps entière- 
anent séparé du reste de la cavalerie. Il fallait néanmoins , pour 
éire admia dans les rangs de cette dernière arme , justifier devant 
les cenBOors qoe Ton appartenait à une famille probe , qu'on jouta» 
sait aoi-niéne' d'nne réputation intaota « et que .1*0» possédali un 
avoir d'au noins 4Q0»000 seateroea ( 80,000 fr. environ.)* t'état 
fournissait les fhevaox , et les tirait des provinces conquises. 

Lee légionnaires à pied avaient ponr armes défensives on casqse 
d*airain snrmoaté d'une criste ou panache , qui descendait jusqu'à 
la naissance des épaules ; une sorte de cotte de mailles , appelée 
torica, composée de iaiiieres de cair i^aruies d'écaillea de fer ; 
un bouclier de bois de deux pieds de largeur sur quatre de lon- 
gueur , à la mode Sabine. It était recouvert de cuir et renforcé 
dans le milieu el sur les bords par des bandes de fer. On le peignait 
aux couleurs de la légion , et il portait en outre le nom de chaque 
soldat et le numéro de sa centurie. 

Les Triaîres qui combattaient principalement avec l'épée, avaient 
une espèce de bottine revêtue d'une plaque d'airain, appelée 
Ocrea , destinée à défendre la jaqibe droite qu'ils portaient en 
avant, afin de pouvoir manœuvrer leurs armes avec, ploa de fsd* 
lité. 

Les armes oisnsives propres aai Hasiaifea et aoz Friness^ 
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étaient une longue pique , deux grands jav«krt9 ei ehiq fltabM 
plombées qu ils poriaienL dans la concavité de leurs boucliers. Les 
Triaires éiaient armiês du Pilum , ou javelol long de mx pieds, 
garai de fer junqu au milieu de sa hampe. Les uns et les autret* 
portaient sur leur cuisse droite , suspendue à un ceinturon , uuo 
épée courte et large à l'espagnole : a^à lam*^ longue de 15 pouces 
environ , trancbaole des deux côtés , allait eo s'effilanf depuis la 
poignée jusqu'à l'extrémité de la pointe. C'est à peu près la dimen- 
sion du sabre- poignard adopté aujoerd'hoi dans notre armée. 

I es VéHies destinés à saim en croupe la cavalerie dans ses va« 
pides Mcarsions, et k voltiger snr les flancs de Tennemi ponr le 
baroelpr sans cetse, éteieni véms d'un simple corselet de peau, por* 
taieni pendue à leur braagandie nnelViraM, léger bouclier arrondi, 
et sept javelota de trois pieds de long. La pointe longue et acérée 
de ces armes de jet» se rdmiossant au^moindre cboo quand elles 
nvaient atteint leur bot , elles devenaient inutiles à rennemt. Quel- 
ques Vélites portaient pour toute arme dea frondea, des aresel 
«les fléehea légères. 

Sur le front de ehaeone des centurieg , s*étevaient deux VemiUm 
on enseignes que portaient les Signiferi, vétérans éprouvés , qui 
chercbaiCDl à rendre leur extéritmr plus foruiidable en se couvrani 
la tête de la dépouille de quelque bête féroce. Les enseignes ro- 
aiûinas étaient de longues lances à l exirémué desquelles on voyait 
un petit tableau rectangulaire et iroi» rnédaillons. Le tableau por- 
tail en lettres de bronze les quatre iniliales lameuses que les soldats 
de Rome avaient montrées sur lous les chauips de bataiiie de i uni- 
vers : S. P. Q. R. ( Le sénat et le peuple romain ). Les médaillons 
offraient les effigies du dieu de Mars , prolecteur de ia légion , de 
César-Auguste qui l'avait formée » et de soasnceesaeor Tibèi» qui 
gouvernait alors l'empire. 

L'aigle de la léçon était portée dans les range daeTriainm par 
im SignUlHP «vétéran revêtu de la peau d'un lion. 

Poidanl que le Vicaire acbevait l'appel daa soldais delà ocboite 
•i qw loGMier a*4XWQpait à foira relever les gardea fleiaderaiivB 
veille de la miit par leaaflntineUoa de Ja pramlèra hewe de prime 
(6 bflunt dn matin) , les raoQnnaiasancaa envoyéna dans les alen- 
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M», wtrèml «KcmlTmnt m camp, te iribon militaire, tn* 
formé |itr on messager ds PrefwéleQr <te Limom qne Ie8 tronpee 
amiliairea provinciales MraieBt prèles le tendemain à écliirer la 

marche de la cohorte jusqu'aux bords du Liger, donna aux centu- 
ries l'ordre de passer le jour tout entier dans le camp de Bonneuil. 

Les boldats rompirent leurs rangs pour aller prendre leur repas * 
du matin ; puis vers l'heure de tierce » sortant de nouveau de leura 
tente», ils se partagèreul en groupes animés, et le camp commença 
à présenter un spectacle curieux pour les hommes étrangers aux 
exercices militairea. 



V. 

KXKRCICES HlUTAiAES OB 1*4 COHOETB. 

Tonte la gramle me que aoos avooa désignée sons le nom de 
9to «iR^lar<ff , et qui séparait les lentes du parapet , était alors 
garnie de soldats qui s'exerçaient au maniement des armes et simu- 
laient entre eux divers couibals » suus la diieciiou de leurs maîtres 
d'escriaie. 

En temps ordinaire et quand les troupes étaient dans leurs can- 
tonnements , les maladroits étaient impitoyablement réprimandés 
et souvent condamnés à recevoir une ration d'orge an lieu de fro- 
ment, jusqu'à ce qu'ils eussent fait de notables progrès. Si on joint 
i ce régime singiilier les coups de cep dn centurion » on trouvera 
peot-étre qoe les maîtres du monde payaient quelque peu cher 
lenrappreotteage de?aiiH|«ieors, et n'étaient goère traités avec pins 
de oéréflsonie qoe ne le sont aujoerd'hoi ieedooilesobevasi de nés 
tfoapeeéqaesiree. 

Les cavaliers . de leur o6«é , s'eKerçaienlsansesese àli voltige» 
Mnkant snr kmrs monliiies à droite où à gancbe indiUresuneat 
eiloQl annfe» l'épée on la lance I la nlain,* comme il peoi être 
néoeosaife de le fetre an milieu de Taolion. 

Les légionaaln^ à pied étaîeni coMiammeil «lereés à la rdgn- 
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lanlé du pas militaire, ei dans leurs canionneinenls on les obligeait 
souvent à parcourir 20 el jusqu'à 24,000 pas romains (35kiloiHè- 
Ires et demi)dan8 l'espace de cinq heures, ce qui paraîirail exlraor- 
dioaire de no» jours , pour des soldats chargés d armes pesantes. 

Ils franchissaient tous les obst^clps , fossé;* , haip^s ou tronrs 
d'arbres , tout eu lançant leurs javelots ; étonnaient et renversaient 
ranneni par lear impéinosité el leur bravoure disciplioée. Les vé- 
léntDS eux-mémat n'élaiaDl patiUBpaoaéft des exercices qui enlre- 
teoaieni la aooplieie des mtoilNreB ; on Im Toyaii a'eaorimer avec 
daa fleorato contre des pieux qai senraieni da plastron , leur por- 
tant dai ooopa d'aatoc al de tailla» an a'afforcaai de laa atteindra 
aortotttaos partie» qnl étaient c ani é et repitantar la léia. la poi- 
trine at laa llaaca ; ile ainnlaiaat anMi la nonvamant de conpar 
laa Janala de leur adTeitaire , lana aa déconfrir aax-mémea et 
sans donner la moindre prisa snranx. Snr nn antre point, en lan- 
çait contre nn bot éloigné des javelots et des flèches plombées pins 
lourdes que les armes ordinaires , afin que les soldais habitués à 
manier les premières, ne se fissent plus qu'on jeu de lancer les se- 
condes. 

Pendant que ces jenx militaires occupaient les soldats, les 
plus adrt)]ls d'entre eux, réunis parle centurion des Tnaires ap- 
pelé centurion primipiU et qui commandait la cohorte quand la 
légion était réunie sous son aigle, dressèrent un bouclier étroit à 
l'une des extrémités du fomm du camp, avec l'intention de se défier 
nulueUement d en atteindre le centre a une grande distance. 

Il arriva qu'en cherchant à consolider ce bat a l'aide d'un pi- 
qHet enfoncé dans le sol , ce pii|nat heurta par hasard un vieux 
vnse de forme étrusque , en terre neira « 4|ni paraissait contenir 
des abjata métalliqnes. C'étaient i|naU|nas anneaux 4 or da ehava* 
liera romains dans laaqnals étaient anchassé^s de fiéciansas coma- 
linaa; nn lorqnès on eolUar ganlois éfalenant en or , at diverses 
na nnaie s gpuloiaaa an aifent. Cette tronvalUa iaaspéréa arracha 
^Mlqnaa aidamationo da surprisa ans aasistants; mais le vieux 
oantnrion as rappela tout à coup que son père, centurion comme 
lui, at qui avait servi dans les légions que commandait Caninins pen- 
dant la siège de Lioume par Domnacus , lui avait désigné vague- 

5 



ment le ci Mpe m e n ide Benneail comme oehii occupé par une part» 
des troupes romaines. Attaqués dans leurs propres retranchements 
par une multiiude innombrable de Gaulois, les soldais romaiiig 
avaient pu ensevelir en ce lieu ce qu'ils avaieiil de plus précieux, et 
ies bijoux tombés aussi inopinément entre leurs mains avaient 
peut-être appartenu à ceux qui avaient succombé dans la lutte. 

Il fut décidé que ces objets précieux formeraient divers lois des* 
tinés aux vainqueurs daus l'exercice de la javeline. (4) 

Une baie épaisse de «orieus accoarus de tons les points du 
camp , où cette fête improvisée avait suspendu tous les exercices , 
entourait le forum ; quelques Piclons s'étaient même glissés parmi 
les soldats à le faveor {de rémetion da moment , avides de ionir 
d'nn spectacle aussi nonvean ponr enx. 

VI. 

Un des Pictons qui était parvenu à se môler dans les rangs de 
la (loiibie haie formée autour des jouteurs par les soldats romains, 
se faii^ail remarquer par le vif intérêt qu'il paraissait porter la 
lutte engagée. Il applaudissait ou blâmait a haute voix et ^nns se 
contramdre, tous les coups, selon qn'il les jugeait heureux ou por- 
tés à faux : mais , fidèle aux habitudes de sa natioo , ses moqueries 
piquantes remportaient de loin sur les applaudissements » et u'é- 
taient même pas réprimées par les regards coorronoés des vdté- 
rans indignés de son andsce. 8a oendnite , pen mesurée » allira 
enfin aor Inl rattention du centoriott primipile , placé w fine de 
Ini, sur le bofd oppoeé da Ferwn. L'aspect déUle du PScton lai 
Talat cette opoetrophe , acoompagnée d*an eonrire dédaignenK : 
Gantois » si ta main était ansei eape rte è lancer le Pilam an bal * 

(1) Ou a effectivement trouvé sur le plateau de Boimeiùl, divers objet» 
Gallo-Eoiuains enfouiH danai le toi. 
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que ta liagne parait l'ôtre à forger de pauvres railleries, tu pour- 
rais Aire un concurrent fort redoutable pournos meilleurs tireurs. 
—Peut-être ! r^iqqa hardiment le Pictoo.— • Ecoutez-le» dit un 
légioaHire • il anra sans doute appris à naoîer la navatte ou à 
tendre dq filet poorjprendre des oîseaox , et il ae croit capable 
d*alteiiidre le lmld*an aoldal* Bh biee ! quitte too ai^Uon. Gan- 
luis» el Yiena mm» aumtrer ai ton bras ae fera p«a menlir U lan- 
goe. • -^Ud rire broyant aoetieillit ce défi, et redoubla encore , 
qoand on vit le Piéton a'avancer dans rarèoe et aaiair , aans la 
moindre Msitalion. le javelot pesant qae le ceolorion loi tendait 
pardériaion. 

La joie maligne de ses adversaires ne fat teotefoia pas de lon- 
gue durée, et i ctoaacment succéda lout a coup aux rires ironiques, 
quand on le vit balancer le \\\\in\ au-dëssuà de sa tète , avec une 
force dont on ne l'aurait pas cru capable au premier aspect, et 
atteindre , sans la moindre peine apparente, le centie même du 
bouclier placé a lexlrémilé de la lice.— Apres cot exploit, le Piaoo 
promena avec orgueil ses regards triomphants sur les légionnaires. 

Le ceoturion 8'écria de nouveau : par Hercule ! te hasard 
t'a aervi merveiile«isement dans cette épreuve ; mais ta main eût 
aans doute tremblé ai to avais en devant toi quelque adversaire 
(oot prêt à te renvoyer coup pour coup. — Vendrais- tn donc 
parler^ répliqua sans s'émouvoir raodacieoz Picton, de quelqu'une 
de V06 statues bardées de fer de pied en cap * qui s'abritaient des 
traits de nos pères sooa leurs épais boocllers, ou qui attendaient, 
derrière de hauts remparts et des palissades aiguës, raltaqoe des 
braves Gaulois marchant no téte et la poitrine découverte aoi as- 
sauts? Pourquoi donc les fils de nos pères redouteraient-ils davan- 
tage leurs successeurs? Esclave , répliqua un vieux légionnaire 
irrité, vos père:« du moins étaienldes hommes, et quand ils ae sou- 
levaient , il fallait, pour les soumettre, les efforts réunis de toutes 
léii ons; mais regarde aujourd'hui , un»» seule cohorte va suf- 
fire pour corriger tous vos mutins, et les rendre aussi souples que 
de-* écoiiers devant la férule du pédagogue.— Eh quoi, c'eatvous, 
Romains, qui nous traitez d'esclaves ! vous qui vous alignez sous 
le cep de vos cenlurioDS, comme dus bœub soumiô au joug; qui 
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auabdec pour foire usage de vos armes dans le oombil, que la troo- 
pett» foot m ait doMié le signal, m lieo de tou eonfier à Vimpi- 
ration oatareDe ans véritables ge erriei» ! Ceux qoe ▼ooa dites 
esciaYeSyrieDtdepîlié ea viNiSTaysiit InlelerieloÎBgdeim reo* 
tes, sons le poids aceablaiil des armes dont on veussorcharge» 
oomme desbkesda somme ployait aoos leur Cndeao. AQei, atlef 
prêter esrment ft Yossniriimes emperenrs • ei enchshier voire II* 
bevté^nx |Ms de vos tyrsns! — Gee p r i f i lé g e s dn dtojen ro* 
main dont toos Aies si dm, poorqooi dune les ddianger ainsi oon- 
tre one aveogle soumissioD anx moindres capriees de vos cbeCs ? . 
Pourquoi sabir avec nue résignation gi exemplaire les châtiments 
odieux et hamiliants que tous mflige votre discipline ? Ne serait- 
ce pas pour mériter quelque jour qu'on vous aumonftt une partie 
des dépouilles que vous nous arrachez sans cesse ? — Telle Tut 
Rome à son origine , tels se montrent encore les Romains : de 
véritables enfants de la louve, dont l'univers saura se venger quel- 
que jour 1 — Eb bien ! s'écria le centurion exaspéré , vas donc eo 
porter rbenieose nouvelle aox enfers t eibrandissaDt son javelot , 
Û le lança avec rage contre le Piéton : son coup , mal dirigé » alla 
frapper nn|eiine enbnt qui* pendant la dispate , s'était gKssé tox 
ediésdesonpèra. A cette vue, le Pidon bondit de ftarenr» el avant 
qn'on pnt s'y opposer» il plongea son oootean an débnt de la cni- 
' rasM dn centurion, et Ini perça^le cœur. 

Les soldais le saisirent et le trsinèroni en innmlte devant le 

tribon militaire; le coupable entendit 
sans s'émouvoir prononcer sa sentence 
de mort, tandis que ses compatriotes , 
peu jaloux d'être compromis dans cette 
aventure tragique, et soupçonnés peut- 
être d'avoir formé quelque complot, 
a'esqnivaient par tontes les issnes du 
camp. Le patient , condamné an supplice des verges , fel conduit 
bon dn camp par la porte Déenmane, porte des exécntions. 

An son de labnceine ftmébie, tonte la coborte intér e s sée à ven- 
ger son afftant, se rangea snr dans files séparées par On léger in- 
tervalle» et les légionnaires, armés de grosses baguettes, obligé- 
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^ ml leor vidioie à iMireiMrir ce défilé tWanl , compoté de tMmr- 
naax, jusqo*! m qii'eli» ebl «afin aoecoinbé sous lenn ooups. On 
loi IraiMSiui la lêlt el elle fol eipofée» an bout d*nne pique , sor le 
parapelniènie dn camp » oomne on avertiiMoienl taloCaire pour 
le» oompatriotes. Tootefoia, elle n'y retta que jusqu'au jour aoi* 
vant, car les Pictona do voisinage Pensevelirent avec le corps 
dâns uo lieu secret , pour que la dépouille d'un brave ne devint 
paâ la preiti de^ animaux sauvages. 

La vengeance accomplie, le camp songea a rendre les honneurs 
funèbres a son premier ceniarion qui » échappé vingt fois aux 
hasards des combats, venaU de succomber si inopinément soua 
les coups d'un Gaulois obscur. 

Un bûcher de forme carrée s'éleva bientôt en avant deê retrao- 
ebements, et les centurions , soulevant sor leurs robustes épauka 
le ooipa dn primipile, a'avancèienV à pas lents de ce c6té. Trom* 
patina» bnccinea ai elaironB sonnaient an-devant d'enz daa fiuibfea 
ftiaèbfea ; derrière « nn ami dn défont mimait, solvant la oontome 
RNnainOt loolea Majatlnros fimilièrea, ai le reete de la cohorte flni> 
vail dana nn morne aileneo. Qoandiè corps fot placé aor le bdeher 
avec tenlee aea atmeai on Id onvrft les yem» afin qne rogvdant le 
del, il pot lendm un dernier hommage à la divinUé; on M plaça 
aoaniteaona la Imigno an frfont on Him d^at, petite pièce do mon- 
naie destinée à payer à Tavare Caron le passage du Styx ; enfin , 
on lui retrancha un doigt afin de l'enierrer à part, pour accomplir 
scrupuleu^ment tous l^â rileâ funéraires. Enfin le tribun s'avança 
et y mit le feu en lui tournant le dos , afin de tétnoigner une der- 
nière fois son regret de se séparer d'un vieux compagnon d'armes. 

Tandis que !a fîamnrîe gagnait de proche en proche , et que d'é- 
pais tourbillons de fumée eaveloppaicnl le corps , les légionnaires 
jetaient anr le bûcher quelques objets précieux , comoie une der- 
nière et pieuse oftande aux morta : pniaon éteignit le feo par des 
Itbationa de vm, on rocnoiUit laa ossemeola calcinée» o^ les renfer- 
mant dans nnosrao groaiîèiOt on Tabrita sons nn moocenn de pier^ 
raa et do gaion,Gbaqno soldat, en défilant «ntonr» apportait son 
tribntfOldanBqnelqneaiostantafUi fomiiliif a'élevâ anr coscon- 
draa déaonisis à l'abri de la pfofonnlioo. 
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Tout le reste du jour fut consacré a« repos ; mas à l'anrorB an- 
vante la cohorte reprit sa marche, aprèa avoir offert aox diviailéa 

infernales une brebis noire en holocauste. Le tribun militaire, pour 
éloigner de l'esprit de ses soldais tout présage funeste, donna pour 
mot d'ordre à la cohorte : les dieux sont avec nous! 

Ou connaît le rapide succès de cette expédition dont tout rboo- 
neur revint à Acilius qui l'avait habilement conçue et dirigée. Les 
chef a Gauloia , aarpria à Timproviste , furent obligés de combattre 
eQX-mêiiioa dans les rangadea troupes romaines, afin d'écarter 
tont soupçon de connivence avec les révoltés, et de longtemps on 
D*eiiteodiiptas parler, danalea Gaolea, daaoalèvemeotconirerao- 
toritédeadtaipereors. 

8BXTAIW 00 aixiàn d*A8, m coivai. 

{Grandeur un peu exagérée.) 
4$ nmmaU romaine sous la République, 




p. L. Sctdp. 
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lOEURS ET INSTITUTIONS GALLO-ROMAINES AU 
ir SIÈCLE DE NOTRE ÈRE. 



VII. 

LIS Miiitt MiLUMHf 00 wà MES cankBit. 

Un siècle et demi plus tard , la Gaule avait sabi une transfert 
aiaùoii complète ; les Vétérans romains et les affranchis que Rome 
rendait à leur pays rich&b&t libres, après les lui avoir enlevés escla- 
ves et pauvres , apprenaient aux Gaulois 4 admirer la pui&sance 
et à aimer la civilii^auoo du grand penpie. Les colonies romaines, 
multipliées sur notre sol , avaienl, par leur conldct continuel avec 
lea popolations, infiltré peu à peu cbez ie peuple vainca>iea goûta 
et les usages de leurs vainqueurs. 

A renemple de Romet la viUe par exceUence , chaque cité 11»- 
portiBle dea GtateB a?Ml m Ponmi, w» Capitote» ses TeoiplM^ 
tes Amphilliéâtrw , set BaiiUqw , ses AqMdoct el aia 
le paeélail adopté oomnw^iaBgiia aavaiila» ai la iatîD eanaia la 
lanM» baUlpal. 

LimoM avait participé à oea bianitita , al laa rastas da m am- 
pbithéâbni qai praraii canliMr jusqu'à t%W» apaotataora , ib* 
WNieeiil asaea qaalla place imporlaala alla occiipail dans la mcada 
Oallo-Romain. 

Les longues voies romaines ébauchées sur le sol par les légions 



Digilized by Coogle 



— 64-, 

vicloriaafl68, et succeaalveimDt comptécéei ptr 1m emperaora , se 
déroulaient alors dans loole leorperipclion i travers les vieilles 
forêts et les duunps cultivés par de woaàntm cotons « sans leoir 
compte d'aoenn obstade; à pdae si elles se détournaient çà et là 
pour éviter quelques bas-teds marécageux , ou les pentes pv 
trop rapides. 

Lugdunum, on lésait, était pour les Gaules le centre d'un vasie 
réseau de coumi un ica lions qui s'étendaient du Rhin aux Pyrénées, 
eldeâ Alpes à l Océan , ellea éidienl construites en matériaux solidea 
partout où le sol rendait cette précaution nécessaire : aussi voit- 
on encore aujourd'hui les traces de la plupart des voies romaines 
saillir çà et là en relief dans nos champs. Le vaste empire des ro- 
mains put en compter un jour jusqu'à vingt-cinq qui s'étendaient 
de l'Océan jusqu'aux bords de TBaphrate , et qoi avaient.cbacona 
45 à 4600 lieues d'étendue. 

On attachait tant d'importance à leur conservation qoe le peuple 
romain voulant honorer César» son idole » le nomma on lieau Joiir 
Cinralor FldriMi (Inspeclenr des routes). Tonlefois» les voies ro - 
mainee n'étaient pas toujours monisa . comme nos voies actuelles, 
de ponts a» passage des rivières, et la grande voie militaire du 
UmoDO à AigpDtoœagus et AqummrmifMÊ les bsins)entr*autres, 
n'avaient qn*oo gué pour firancbir la Vigmmê, sur lu poini appelé 
aujourd'hui : (a rivière aux ChirtU. 

Ce gué situé à an peu plus d'an mille romain au-dessus de Cal- 
riacum (Ghauvigny), presque en face de Saint-Pierre-les-Eglises , 
était, comme i indique son nom, pavé dans toute sa longueur, afin 
qu'il fut praticable m tontes saisons. Les pierres (ehireis) qui eu 
formaient la sole , étaient même encaissées par des poutres saii* 
lantes couchées en travers du lit de la rivièro. 

Les abords du gué (4 ) étaient marqués pai deux de ces hautes 
bornes miUiaires érigées sur les voies romaines de distance en dis- 
tance par ordre des empereurs. BUee apprenaient aax voyageurs à 
qoelle distance ils se trouvaient entre deux statitras importantes 



(I) M. Hoiiy. 



i 
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L'une d'ellès portail l'inscription 
suivante : 

L'empereur César , * 
Titus OElius Hadrien Antonin, 
Auguste , pieux el grand pontife , 
Sons son III* Tribunal, consul pour 

la III« fois, 
Fils du divin Adrien, 
Pelil-fîls du divin Trajan le Parlbique, 
Arrière pelil-fils du divin Nerva, 
a fait élever celte borne ntiiliaire 
à XI lieues gauloises de Fines (Hains) 
(24000 mètres environ). (1). 



L'autre colonne , moins bien appa- 
rentée, ne portait que le nom de M. A. 
Commode (qui ne le fui pas loujours 
comme nous l'avons appris dans tous 
les moniteurs du temps ); elle fixait la 
distance du gué à X lieues de Limone 
(22,000 m. environ). 
Destinée singulière des choses d'ici-bas, ces pompeuses colonnes 
ornées des noms de ces triomphateurs de l'univers, furent trouvées 
un jour gisant dans un humble cimetière de campagne. On les avait 
creusées pour servir de lombes à d'obscurs chrétiens peu sou- 
cieux des monuments de tant de majestés défuntes et oubliées. 
Elles sont aujourd'hui déposées dans le musée Saint-Jean. 
Sur la rive droite de la Végenne , la voie romaine descendait 
au gué par les terrasses qui s'étagent depuis Saint-Pierre-les- 
Eglises jusqu'au sommet des plateaux : on peut encore en voir des 
traces assez distinctes, prés du cimetière de Saint-Pierre. Sur la 



'A] Les Yoies romaioes, dans les Gaules , étaient presque toigours divi- 
sées en lieues gauloises de 1600 pas romains, valant par conséquent un 
miUa romain et demi. 



Digitized by Google 



— 66 — 

rive gauche, elle montail rapidemenl la côle en suivant les flancs 
d'un reiiiranl escarpé. Le passant s'arréle aujourd'hui f>our mesu- 
rer avec étonnement , à la cime de la montée , les profoodes orniè- 
res encore empreintes dans le roc vif, et que creusèrent jadis les 
rooes àM chars gallo-romains qu'on enrayait sans doute ^ avant de 
iee risquer sur cette peote abrupte. 

VIII. 

OBUJt TOTAOBOBS GÂUD-MHAIHf . 

Au printemps de In fi' année dn règne de CoMMODK(185deJ.-C.)i 
vers le temps des Ides de mars , c'est-à-dire à la fin de la piemière 
quinzaine de ee mois y suivant notre manière actuelle de compter, 
on Cofpentim romain ou chariot de poste à denx roMB, attelé de 3 
mules, parcourait rapideoem la voie romaine dont nous venons de 
parler entre FSnea et la Végenne. Le yMâaki on conducteur 
pressait vivement son attelage pour atteindre au plutôt la Jfondoii 
de poète dont les voyageurs s*approeiiaient en ce aMmenl. 




G. L. 6culp. 



Bien que les étaMis^ements de^^ posles romaines fussent desti- 
nés au service exclusif des empereurs et de leurs grands officiers, 
les deux personnages montés sur le cliariol ne pouvaient élreran-^ 
gés dans aucune de ces catégories. L*un, était un auguré de Rome 
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f6C0 M wiMabie à ta robe^ rayée de pourpre, et à m tÀimu 
on bftton recourbé » qui lui «enrait dans les cérémonies à diviser le 

cîel par régions pour en observer les signes célestes et en tirer 
de mystérieuses bODSéquences : le Pontife suprémt; do Rome l'en- 
voyait auprès de l'augure Sabinvb, Riieml d'une maladie nior- 
lele , pour le suppléer dans reiercice de ses aui;u-U8 fondions. 

Son compagnon de voyage était un médecin gaulois , affranchi 
da préfet do préioire de LugduDum , et que sa sçienco profonde 
rendait recommaDdable. Il avait pour miieion d'arracber à la 
mon raroapiee de Limeofi, austi distiogoé par aon savoir pvofood 
qne par son ftlnatra oaissanee. 

Le médecin ganlois ponait , Men qne simple affranchi , la loge 
des citoyens romains» ample robe de laine blancbe d'âne grande 
, Ifamse» fermée par le bas el OQvarle dans la partie supérieure ; 
le bras droit pouvait en sortir poor la liberté du geste , tandis que 
le gauche en relevait une partie sur la même épaule , et même au 
besoin sur la tète, pour ia mettre à l'abri de 1 humidilé ou des 
rayons trop ardents du soleil. L'un et 1 autre voyageur avaient , 
par ëurcroit de précautions , jeté j par-dessus ces vêtements , une 
seortea ou robe de voyage faite de peaux , et recouvert leur lôle 
d'on pékut, on large bonnet do campagne. 

8«r on signa du médecin gaulois, le Vérédaire arrêta le cbariot 
aaprèa d*on monticule qui bordait] la voie, et au sommet duquel 
s'élevait un cippe funéraire formé d'une muIo pierre taiUée en 
fenne iPaatel. 

Pourquoi s'arrêter là « demanda raugure , quand noua sommes 
si prts d'atleindra an lieu de repos devann nécessaire poor nous, 
apvèa noim etmnê rapide? 

Imite-moi , loi dit son compagnon, et viens juger par cett» 

inscription , si les Gaulois ont perdu quelqui' chose de leur esprit 
original depuis que vous avez tenté d en Taire des Romains. 

Ah ! ah ! répliqua l'augure , tu es piqué de mon dédain pour 
les rustiques autels de bois ou de gazof) dont tes compatriotes 
décorent si généreusement leo abords de nos voies romaines. Crois- 
moi» vos groMiers simuincras de divinitéB rustiques font bien triste 
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6gure à côlé des divines statues de bronze ou de marbre que oos 
fastueux Romaios ont élevées aux Dieux. 

Depuis que j*ai perdu de me le Ca- 
pitole, qoe aont devenus nos temples 
éléganls , 008 obélisqiMÔ «neDés à 
grands frais de la TÎeiUe Egypte, nos 
arcs , nos oolonnes de triomphe , qui 
font des environs de la ville étem^e 
1 objet de l'admiration de l'univers. — 
Ne regreltes-tu pas aussi, interrompit 
brusquement laffrancbi, vos colonnes 
lactaires , au pied desquelles les Ro- 
maines dénaturées exposent leurs en- 
fants à la dent des bétes farouches, oa 
à devenir l'objet de spéonlations infâ- 
mes î Tu as toncÛ juste an bol 
pour cette fois» reprit raogore, et 
pourtant, n'oublies pas que eetteRome 

HKacuRE GAULOIS 6» BRONZE t'attové du nOg d*eselB?e à la aidilî- 

me dignité de citoyen romain. — Mais 
voyons quel nom recommandable ce cippe modeste transmet à la 
postérité. £t l'augure descendu du chariot lut à haute voix 
l'inscription suivante : 

> Etranger, arréte-toi et lis. Ce que j'ai à tedire est bien court. 
> Tu vois le sép'ilcre peu beau d'une belle femme, Claudia. Elle 

• aima son mari de toute son âme ; en eut deux Ûis» dont l'an est 
■ resté sur la terre et l'autre fut placé dessous. Sa conversatioB 
» était agréable» et sa démarche aisée. Elle gardait la maison et 

• filait sa quenouille. Je t'ai tout dit. Va-l-en. » 

(nrobar.) 

ReuMutons vite en ohar puisqu'on nous eongédie» dit l'augure 
enriant; mais, par Heraula , quelle aetle manie ont tesoMnpn^ 
triotea de vouloir ooonper la pootérilé de souvenirs aussi obaeuri. 

— Bb quoi, oelte leçon seiu-t'ei le perdue pour l'orgaeil mnnia, 
répliqua Talfranchi, et les vioee briUants^ fléaux de l'univers» l'em- 
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porteroDt-iis doDcj toujours sur la vertu modeste qui préfère à 
l'éclat l'accomplisseraent de ses devoirs ob^icurs. — A merveille. 
Gaulois, mais ces viees brillanU, comme lu les appelle?, ont sub- 
jugué ]8 monde, et la vertu modeste est leur très humble esclave. 
— Patience.'... murmurait l'incorrigible élève d'Hippocrale et de 
Galiien , au moment où leur char s'arrêtait à la porte de la mau- 
BioD. Les voyagM» y dcseandinBl» ca qù, pour le moneiit, mit 
fia à kw «Itemlion. 

L4 MAMBiah DO «QÉ BSS GBIll»t R LA LBIIBB M tOtTI. 

Bien que le gué des Ghirels ne fut placé, comme nous l'avons 
dit, qu â XI lieues gauloises de Fmes, station romaine importante 
sitnée mr les confins des Pictons, des Bituriges et des Lemovices , 
ei à X lieue'^ seulement de Limone , circonstance qui n'aurait dû 
y faire établir qu'une simple mulaiio ou relaie de poste , on y 
voyait pourtant une mansion , c'esi-à-dire un véritable hôtel de 
poste . les courriersr et les voyageurs y trouvaient un boa gUe 
poar aaniioaer oo même poory passer la puit. U fant en cbercber 
la canae daaa la position noéme de Calvioiacom, marché de grainl. 
très importaiit, aitoé dans ma ricba vallée et sur les borda d'atie 
rivière firéqoeiilie par k» coDunercanta. 

Aotoor delà maoaion se groapaieot néma quelqnaa aotree dîvir^ 
«rte 00 aobergea » constmitaa à la romaine, et qui cootrastalaiit 
forlaaMiitavaolM hnMea et laa cabanes dn Finif , bàtiea an bois 
at an lorcbia » «art ^ olliao , aoivanl la méthode ganloîae , comme 
le dit César. 

Notre inleotion étant de décrire avec quelque détail one dea 
habitations romaines les plus complètes, la villa de l'augure Sa- 
binus , nous dirons seulement en passant que la Maosion du gué 
des Chirets était comme toutes les maisons romaines, et (telleé 
sont encore aujourd'hui les habitations de l'oneni et du nord de 
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l'Afrique) composée de bâtiments disposés sar (es quatre côté^ 
d'une cour recUngolaire qui u'avait d'issue au dehors que par une 
seule ouverture.— Bn un mot, une sorte de clotire. 

Bile était approvisionnée de tout ce qui pouvait être utile au ser- 
vice des voyageurs privilégiés, qui seuls avaient le droit d*nser 
des postes romaines, et à rentreiien du personnel ordinaire et 
permanent de cet établissement. On y trouvait en conséquence 
des chevaux de choix pour les courriers impériaux ; les mulets , 
les bœufs , les ânes et tes chariots nécessaires pour le transport 
des voyageurs et des bagages ; le pam , le vin, la bière » la yiandd 
de porc et la volaille ; Thuile » le vinaigre , le sel , le miel et toutes 
espèces d épices; l'avoine, le foiû el ia paill(3, etc. Les provinces 
étaient chargées de fournir abondan^ment tous ces objets, et c'é- 
tait là une des charges les plus lourdes que leur infligeât la métro- 
pole du monde romain. Quelquos années pius lard , Septime Sé- 
vère fut etiQQ obligé de les en délivrer pour Ja mettre à la charge 
du fisc, tant cet impôt vexatoire . durement prélevé par les collec- 
teurs , soulevait partout d'ardentes réclamations. 

Les Maosions étalent conÛées à la surveillance d'employés 
nommés BÊaneipeit obligés par une sorte d'esclavage de remplir 
ces fonctions pendant cinq ans au moins; au bout de ce temp^, on 
les nommait, pour les récompenser, PirfeelMmaU» titre auquel 
était attaché le singulier privilège de ne pouvoir , eux , m leurs 
descendants, être appliqués la torture, ai mis en croix , ni con- 
damnés aux mines, ni envoyés au bûcher. 

Qu'en diraient aujourd'hui nos riches maltires des postes? 

Leur emploi consistait à vérifier les Dîplomafu ou passeports 
des voyageurs, qui fixaient le nombre de chevaux et la nature 
des provisions auxquels ils avaient drçit, sur le permis des empe- 
reurs eux-mêmes : ils avaient sous leur surveillancô un mulome- 
dicta cm vétérinaire ; des sLraiorcs ou palefreniers , et des caLabu- 
Unses ou portillons. Aucun d'eux ne pouvait s'absenter, si ce 
n'est pour ie service public. L empei eur , et par exception asseï 
rare, les grands dignitaires de Rome , avaient seuls le droit d'ac- 
corder des leilres de poste. Les gouverneurs des provinces ne pou- 
vaient eux-mêmes prétendre à plus de deux ou trois de ces lettres 
par an. 
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Le nombril ordmaii o do chevaux de poMe accordés à chaque 
voyageur isolé éiàii dii deux : on les nommait Vercdi; le troisième 
cheval de surcroll nommé parhippus, destiné à porteries bagages, 
devait èire spécialement meniionné sur ie di()lôine. 

Un cbarioi à deux roues s'atteiaii de trois mules au plus et ne iie- 
vait porter 4|mS(MI livres de bagages (67 kilog* environ}; un cbariol 
i quatre rosée attelé de bœafa ei de mole^ m pouvait être chargé 
de plus 4000 livres (37ft kilog*); eeân , on ne pouvait faire partir 
plus de chevawx ou mulea dans «n seul Juor. — Oi) volt que 
tout avait élé aMiuaiaiil, et pour ainsi dire militalreiDent réîsié 
dans le servioe dea poètes : anasi étaitHl pnipro è foactiooner ton- 
jours avec rapidité. On a aouvunt cité comme eienHde d*one vi- 
tesse pea eouMnone, que Néron, partant de Lyon à ta nouvelle de la 
maladie de Germanicus, ait pû franchir, eu Si heures et en chan- 
geant trois fois de chanoi , une distance de cent lieues environ. 

Ceia était en effet prodigieux il y a dix-huil siècles. 

En outre de ces postes à cheval , les gouveraeur^ des (provinces, 
entretenaient pour le service de leurs dépêches dos courriers a 
pied qui se relayaient sans interruption d'une statiou à I autre. 

Au moment même où nos voyageurs desc'^.ndaieat à la Man«;ion 
des Chirels, uu des ( ourriers du propréteur de Limone, leur appor* 
tait riovitation de se bâter. L'augure Sabinus avait été forcé par 
le déplorable étai de sa santé, dequitier la ville pour aller cbercber 
quelque souIffesMot el ie repos qui loi était indispensable « dans 
ss charmante retraite des ehampa* situéo à quelque diatsnoe dti 
Clinus (Claii^. 

Le Mancipe auquel nos voyageurs remirent leur diplôme Te- 
laoïina avec le plus grand soin , et comma su focamlo élail un 
peu différente do celle de nos passeports actuels» ceonine on le 
psase.hien, le lecteur ne permettra de la loi donner en passant. 
On y lisait donc : 

• Au nom de notre divin empereur M. A Commode, toujours 
» auguste, grand pontife et consul, le pkéfet uu puétuire dls 
• Gaules, a tous les officiers de ia province Lyonnaise ei de la 
» province AquiUmque , salut : Noos envoyons de Lugdunum à 
» Limone, M , illustre aruspico rouiaui, accompagné do L., notre 



> affranchi, médecin célèbre, auprès du vénérable aagare G. F. 

> Sabinds . noble chevalier romain ; à celte cause , les M ancipes 

• de nos stations de poste mettront à leur disposition on chariot 

> attelé de trois chevaux ou mulets , ainsi que toutes les provisions 

• de bouche ou autres dont ils pourraient avoir besoin pour accom- 
» pUr la mission dont ils sont chargés ; et qo*ils «ibnl soin que toutes 

• esB choses lew seient foanisB m tempe et lieo et sens do- 

• meofe. > 

Le M eodpe obser? a que le diplOoM mentioMeît LIsmhm eeiile- 
meoteooMne bot do voyage, et que la Villa Sabiaiaea était dis- 
tante de plue de MO pasde la veie ramalae, lea lèglemeats s'oppo- 
saient limiMlIsBMDt à eo qne les obevani de k poste y potaent 
transporter les voyageurs. — Un ordre dn proprètear appoitèpor 
le courrier , leva heureusement cette dlIBêolté ; mais comme le 
ctiemin de la ville n'était qu'une simple fromef (traverse), embran- 
chée sur la voie romaine, à six milles environ des Chirets , trames 
trop étroite pour donner accès aux voitures , les voyageurs du- 
rent se contenter de continuer leur route à cheval , précédés par 
un postillon chargé de leur petit bagage. 

Dn reste , cette manière de voyager était souvent préférée aux 
voitures donl les secousses n'avaient pas encore été adoucies par 
nos ressorts modernes. C'est pour cette raison, que le long des 
voies romaines et dans les rues des bourgs , on trouvait fréquem- 
ment dee espèces de marchepieds en pierre pow aider ans eavor 
tiers à saoler sur le dos de lents montures. 




Pendant qnUs sTadie» 
mment vers le terme de 
leur voyage , nous aHWn 

les y précéder, pour faire 
amplement connaissance 
avec une habitation ro- 



G. t» te* maine élevée dans les 

Gaules, sur le modèle des 
villas des riches patriciens de Rome ou de Gapone. 
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X. 

LA mLA BAtmiACA. 

k trois lieoes à peu près dm TE. B.-Sad de Poitiers . et à une 
distance à peu près pareille des deox routes de Bourges et de Li- 
moges » on rencontre aujourd'hui un petit ?iltage appelé Saviont- 
VBvesquaut. Son église et son presbytère sont séparés du gros des 
maisons par des jardins et des vergers. 

L'ensemble du village occupe le fond d'un large pli de terrain 
assez inégal dans sa forme, mais dont l'axe principal est dirigé du 
côie du Clain dans la direction du N.-O. On dit qu'autrefois, un 
petit ruisseau sorti d'une source vive située un peu au-dessus de> 
maisons , courait le long de la prairie , et les anciens du lieu ont 
même entendu dire à leurs grands pères, ce qui nous rejette un 
peu bien loin, que ce ruisseau faisait jadis tourner les aubes d'on 
nontîo. La chronique, un peu vague aujourd'hui , prétend encore 
qnelesTannes dttditmoalib, peut*Atre nu peu trop ii&Uieralîqqee, 
élisant trop souvent refluer les eaux de notre anonyme ruisseau 
jusqu'au seuil des maisons du bourg, donnèrent lieu ft plus d*un 
procès. Or, un beau jour, pour terminer la noise , le rni oee a n dis- 
parut 8008 terre, soit de son propre gré, soit que la source eiH été 
comblée à la sourdine. Tant y a que depuis, on ne vit couler dans 
les prés que les eonz des averses ; mais le matin ruisseau rssta 
entre deux terres , et s'avisa , pour se venger, d'envoyer quelque- 
fois la fièvre aux habitants qtri^ croyaient quittes de tuf. 

Hélas ! hélas! c'est toujours môme note ici-bas: jyunmal sou- 
vent on imnbc dans un pirç. 

Snr remplacement même occupé aujourd liui par les enclos du 
presbytère et des maisons voisines, s'élevait autrefois la riche villa 
del'aruspice Sabinus (4). Elle avait été construite sur le modèle des 

; 1 j Mémoire» de la société des Antiquaireit de TOuest , note de MMUei- 
gamm Couaseau. 

6 
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habitations de plaisance que les patriciens romains se bâtaient û é- 
difier, partout ou les âppelairat les hautes CoactioQS qu ils leoaient 
de la munificeDce des empereurs. En s'entonraol sur le sol encore 
à demi-sauvage de? Gaules , de tous les catfinemenLs du luxe de 
l'Italie, ils cliercbaieDi a se consoler de leur exil momentané des 
bords da Tibre et de l'Arno. 

Par une de ces étranges destinées qni sont soa?ent le lot des 
choses humaines , un édit de Théodose-le-Grand «y«Bt fenné à 
tout jamais les temple dn paganisme , le «èjonr du T»ffwmf^ de» 
viQi la paisible retraite où les évéquee de Poitiers laédilteeot le^- 
tenpe sur les ▼érités évangélîqoes, el c'est de li qee loi vient son 

Ce serait en vain qa*OD viendrait anjonrdlmi chercher quelques 
traces des demeures élégantes qui se succédèrent sans doale sur 

ces lieux , pnisqn*à la 6n du IX* siècle Savigny fut érigé en vigue- 
rie, et qu'ua officier ou vicaire du coaUe de Poitiers y rendaitla 
Justice à plusieurs paroisses. Des chemins raboteux pendant l'été 
ou envahis pendant 1 hiver par des mares fangeuses , des arbres 
rabougris qui se cramponnent à de vieux murs et des terrasses en 
ruines, dont les pierres ont servi à construire d'informes masures, 
voilà toni ee qn*on rencontre à celte henre dans nne iocalilé m 
riche en souvenirs. 

A répoqne éloignée dont nous nous occopons en ce moment» 
c*est«^odire vers la fin du second siècle de notre ère» d'élégantes 
avenues aplanfes et sablées avec soin abentiasaient à la villa Sa- 
Inniaca en travanantlesboiSt les vignes et les Jardins groupés avec 
art à l'enlonr. Le misseao, dirigé avec godt et intelligence» arro- 
sait nn large pâturage sur lequel des troupeaui de bœufs et de 
moutons paissaient tranquillement, tandis que d'agiles cavales» sui- 
vies de leurs poulains, iraversaient tout d un trait, au gré de leurs 
caprices, de vastes étendues, pour chercher un ombrage plus frais. 

La maison principale, car il y en avait plusieurs réunies ea ce 
lieu, et qui communiquaient entr'eiles par des galeries couvertes, 
était précédée par une plantation qu'on nommerait aujourd hui un 
jardin anglais. Les beis et les épicéas y étaient taillés capricieuse- 
ment en forme de lions, de tigres, d*ours et d*animani tout èlsit 



Digitized by Google 



faniastiqQes ; quelques -una niêaie reprodviitieiit les.initîaltf du 
savant maître da logis. Le centre de ce jardin extérieur était oc- 
cupé par un largo bas?in dont les bords étaient tapissés de gazoo, 
^ du milieu duquel jailiiBsait un superbe jet d'eau. Une double 
promenade circulaire , ombragée de plaiaoôb élevés, environnait 
tous ces massifs, et une clôture en pierres sèches , masquée sous 
les rameaux toujours verts d*un buis étagé avec arl« les défendait 
CODtre la dent des aniniaux. {Leilres de Pline.) 

La villa priocipale ou Prœiorium de Taruspice , auquel sa 
ooioiftT proCoadd et «m carafitère sacré ai tirait de nombreuses vi- 
liliB » énii, par uce exoeplioo à la diaposition ordinaire des mai- 
aooa raralis, pvéoédéapir «n ÀÊriim wtùm rectaogolaire, en- 
low6»daportiqiiiB<|B0 aMitanaiwt des colonnes. On y pénélnit 
ptr «n corridor (/hiiMf) que gaidaienl dw eaclavea prépoâée à cet 
emploi. Aotonr de cette coar » on troovatt d'abord uo veotibole 
eowleqoele'aiaeyaieDlleaviailears.peiir attendre qneleor toor 
ftl Yem de ooMnlIer i*eiigiire wut km téfee» on quelque pré- 
engeeittisire qni lee Mnifeil dn melhenr ; paie, quelques pièoee 
de r>eipiliiiei, deailné à loger lee liôlei inettenduB; enBn, le Le- 
rctrtinii on cabinet conaacré aux dieu Larea , et le Taèlintuiii , 
autre cabinet qoi renfermait les archives et les por trailâ de la fa- 
mille Sabinia. 

Sabious , chevalier romain , issu d uae famille noble originaire 
de Teamm, ville de Gampanie, avait réuni en ce lieu les simula- 
cres de ses aïeux illustres. On y voyait les effigies , en marbre, 
en bronze , de tous les membres de cette nombreuse et antique 
famille qui s'étaient distingués par leurs talents , par leurs emplois 
élev^, ou leur amour pour les sciences et les arts. 

On aait qu'à Rome les charges publiques qui donnaient le éroH 
é^imaçes étaient celles du souverain pontife, de dictatenrp de con- 
aol» de préteur et d'édile ; mais il fallait en outre qu'ancnn membre 
de cee fannUee n'eût iamata préyariquédana resercice de ans leno- 
Uona , ni commis encnn ecle hontenz » lànle de quoi on briatliim- 
pitoyeblmnenl leore aimulacree. 

An moyen âge , le fleUto monercbie linaatl eoasi Téeu déaho* 
noré d*Dn cbevalier félon, et etvait dire bien haut : Nobleaae oblige! 



C'est que Rome et la monarchie savaient , qu'en élevant le de- 
voir jusqu'au niveau d'un culte» elles trempaient un vigoureux res- 
sort sur lequel devaient reposer longtemps leur gloire et leur sta- 
bilité. Toutes deux avaient donc saisi, avec habileté, ondes leviers 
puissants qui soulèvent les mondes , et font les nations grandes et 
fortes entre tontes les entres, et ce le?ier, c'était l'honoeiir. 

La surface des mnrs de l'Atrinm, endotte d'an stic fin M poli, 
étale couverte de peintores symboUqnes noooeMmes» qoi, toolas» 
avaient qoelqae rapport avec les wystérieasee fonctions de IW 
gnre, avec cette science occnite qo*on apprenait dans les collèges 
de rantiqoeBtmrie, dépositaire des secrets de Part divinatoire.' IiO 
centre de cet Atrium était occupé par on bassin destiné à recevoir 
les eaux qui s'égouttaient des toits. (Impluvium.) 
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L'Atrium coannaniqoait avec le Péristyle, autre eour plus vaste 
ei disposée à peu près de la môme manière, par an second corridor - 
tOQi pareil aa premier. Une colonnade de marbre engagée à demi 
pnraa base dans an pelil mnr à hantenr d*appai , dessinait tout 
aotonr me galerie oonverte et* élégante snr laquelle s*oumieot 
. ions les appartements. An centre , on cultivait avec grand soin un 
parterre des fleurs les plus rares, sur les bords d'an bassin de por- 
phyre d*où jaillissait une gerbe d*eau limpide. Bn face de la porte 
d'entrée» se trouvait la salle à manger on IVtelîteiiim , et on salon 
apacienz renfermant des bsnqoettee rangées en bémkycie poor la 
conversation. 

Sar les cétés, se trouvaient les diambres à coucber de jour et 
de noit (CuMculœ) , et le ThaUmut , appartement des femmes (on 

y arrivait en passant par de petits antichambres (Procœta); la 
Bibliothèque ei la Pinacothèque on galerie de tableaux, et enfin 
les salles de bain. 

Sur la quatrième face, s'ouvrait VErgasluium ou logement des 
esclaves aUachéâau service deTintérieur, et le iSacrartum ou cha- 
pelle domestique. 

Les murs de cet app irtemenl étaient généralement déœrés de 
peintures à fresque et à la cire, de bas -reliefs de pierre eido mar- ^ 
bre, et garnis jusqu'à hauteur d'appui, comme l'usage s'en est 
encore conservé dans l'Orient, de carreaux vernissés on de plaques 
de mnrbre de diverses couleurs. 

Qnant an pavé de la galerie des appartements, il était formé, 
tantôt de larg^ dalles de marbre blanc on noir disposées en lo* 
sauges, tantôt de capricieuses mosaïques offirant les Imag^ va- 
riées dee constellations et des présages heureux ou malbeoreux. 

Une partie des galeries et des appartements , était surmontée 
d*nn étage consacré aux pièces supplémentaires. Sons le dîmat 
bnmide des Gaules, on n'avait pu construire des terrasses horizon- 
tales garnies de treilles et d'arbustes rares , comme sous le ciel 
tiède eL|embaumé de l'Italie ; on avait donc recouvert les bâtiments 
de toits légèrement inclinés pour éviter le séjour de la pluie. 

On posait sur ces toits un preniicr lit de tuiles plates [Tegulœ] , 
garnies de rebords , et ou recouvrait leurs joints par un second lit 
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de tDiles courbes (biUfrieet) ponr éviter 
les infiltrations de la pluie. Ces cordons de 
tuiles courbes se terminaient sur le rebord 
inférieur du toit, par des tuiles verticales 
décorées de palmes élégantse. Ces JtMH- 
fgêt comonnaieiil donc les miln d*iioe il- 
obe guîiiande qui , m msaqnant le tdt, se 
' oiariaii hanneoieiiMineiit avec tons les détails de cette somptueasd 
arehilecUire. 
Tel était Teiiseinble du Prœtorimn de Savigny. 
La Villa rtulica, qui comprenait les bâtiments de ferme, la 
lairie comme on l'appellerait aujourd'hui , s'élevait en arrière et 
communiquait avec le Prœtorium par une galerie couverte , afin 
qu'on pût l'aborder en tout temps. On y trouvait les logements 
du régisseur ou VUlieut , et ceux des esclaves attachés à la cul- 
tare , les cuisines , l'infirmerie , la prison, les étables et les han- 
gars destinés à mettre à couvert les instruments aratoires. 

Ces divers bâtiments étaient disposés sur les quatre faces d'une 
cour appelée Cokors, 

LaviUaFrucluaria renfennaittoos les magasins, et se trouvait 
derrière la villa nistica. On y resserrait les provisions en grains 
et en légumes qm provenaient, soit de l'exploitation, soit des tri- 
buts payés ou oiBrts en dons gratuits à raugura. On y conservait 
llnile et le vin dans de larges amphores vernies. 

C'est là que se irouvaîenl les granges» les écuries et les greoien» 
le four à cuire» et jusqu'à des viviers pour conserver le2poisson ; 
enfin tonles les disteibntions qu*on rencontre aujourd'hui dans nos 
basse-cours pour élever des pc^cs et des volailles. 

esclaves punis pour quelque faute grave y étaient employés» 
la tète rasée et les pieds enchaînés , à moudre les grains néces- 
saires à la nourriture de la famiUe romaine , c'est-à-dire de tous 
les habitants de la villa ; cet ouvrage pénible s'accomplissait en 
tournant à force de bras un moulin de pierre, semblable à ceux 
dont on rencontre tant de débris dans le pays. 

Tous les jardins qui entouraient les bâtiments , avaient été dis- 
tribués avec art dans l'enceinte d'un vaste parc dessiné avec goût. 
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fit qQi ménageait preeqne à chaque pas niille surprises aux visi- 
leurs, ici, c'étaient des grottes ariilicielies sous la voâte desquelles 
oa entendait Teav tomber gooite k goutte dans un bassin sonore ; 
•ttes étaient décorées de brillaDU coquillages inorostéB dans dei 
maiUeft de mille couleurs, et cachaient mystérieasemeot lear aie 
trée MMSte buiasoDs de cMnatild et de Qhèfff»teUte. Mk» 4ai 

vigPMa-?iergw« étaient nopllat d^oiwmuc «OMNiéa 4* Mt» ^ dont 
te cmUmmI gaioiiitkaBaMl ta iBariait bannoBîevMBaiit an iniir- 
mm dft l'aiB ari aonaBlaii dana Hjmi ^•■>*«nr 

noiloîa.iiiimoDntrait dt iMaufroopea daaMMtda nar* 

bre, de pierre ou de bronze, ou qnelque vase antique élevé anr un 
piédestal , et du milieu duquel s'élevait Taloesou le palmite du 
midi, étonnés de se trouver à l'ombre des liUs des Gaules. 

Des serres abritées du froid par des vitrages de pierre spécu- 
laire venues de Cappadoce , étaient garnies de 1 oranger^ du gre- 
Dadier et du jasmin de la Cbine ^ <ie i Inde, da laurier de ia Crète 
et du myrtbe de l'Kalie. 

Tous les climats soumis à l'empire romain avaient peuplé les 
vergers magnifiques d'arbres fruitiers variés. On y trouvait le fi- 
gjDÎer de Mésopotamie, l'amandier de la Mauritanie, l'abricotier de 
rAnnénie, l'avelinier, le cognassier, le noyer de l'Asie , le cbâtai- 
gpûer delà Lydie» In pdeber de la Parae» le prunier de Syrie» 4e 
eeriaier dn Pbnt Lea Jiidfc^aia foniins n'av aieni tmvé à lenr 
arrivée dans la Ganle, qne dflâ niaiisiifB » daa poinniieit » des po^ 
lian, dti frimlxiaien et dit pninillm. On mît eonhian ils 

ina potage» ne Isnr devaient pM moins. On y inmvnit l*ail dn 
Lmnt , le pourpier, l'asperge, lea lentilles et les melons de l'Asie 
et d'Afrique, lechouûeur de Chypre, le cresson de la Crête , ié- 
cbalolte de Pbénicie, les haricots de l'Inde, les salades de Coâ, les 
oignons et les choux d'Egypte, les artichauts de la Sicile et de la 
Bétique, la carde et les pots d'Italie. La Gaule cultivait seulement 
lea navets , les carottes , le peiaîl et le oélen. — Miiwe basaga mi 

milieu de celte profusion. 

findebmdeln vaste enceinte dn pasCj las lafeewenia» ^sarbéa 



Digitized by Google 



9 



S 

ôd — 

snr le bras de l'araire, instrumeoi pareil à ceux qu'on appelle 
encore du môme nom autour de nous , ouvraient de longs 8il> 
Ion» avec leurs altelagcs de bœufs accouplés. On cultivait comme 
aujourd'hui deux sortes d'orge et aussi de fromeot , celle d hiver 
et celle da printemps qu'on trouvait plus délicate ; de l'avoine, des 
fèves, dw lopins dltaUe^ qu'on enfouissait pour engraisser ta terre, 
du chasm el été huenles erigiosireB de Médie» qai cMayalenfc 
déjà de ie natoraKier dan noe chanpe. 

Aa teniisdelaiDOiSBQii, oo oospaltsMitaiMifc'li dmedae épis 
peur les jeter an dépiquage aoi» les pied» de oherani d teoidi à 
trotter oircolairement aotoor d'one iire liieo bettoe , pois on fau- 
chait le cbaooie. Le grain, une foi» dépiqué , se séparait des baHee 
en le Jetant à l'opposé da vent avec de larges pelles, et puis en le 
serrait dans de vastes greniers, dont le plancher était formé d'un 
mélange de terre , de marc d huile el de fiente de vache. 

Ces méthodes sont encore pratiquées dans bien des pays, et nos 
cultivateurs étaient peut-être loin de se douter qu'ils faisaient par- 
fois de l'archéologie pratique. 



XI. 

L'HoepiTAurâ aomauib. 

Aq onemeot où oo» voyageon a'approdiaieiit de la nlh Sabi- 
nieca, one meute de eliieiiB suivie par les Vmatam eaetaves dres- 
sés à la efaasse» renpiissaik Vtàr de ses aboiesneate prolongés : 
elle Yenait de saisir à la esorse on olievieoil blessé, et fciigué par 
une longue poursuite.' Les chasseurs déjà nrcbargés de gibier , 
s*emprassàreiit de renlever pour roOHr encore à leurs maHres. 
Depuis le matin , rentrée de la villa était obsiraée psr les cliente 
Aiméliqoes de l'augure , auxquels un aflrancbi distribuait au nom 
du maître da logis , de la larioe de cbfttaignes et même quelques 
pièces de monnaie , à l'effigie de Castor et Pollux ou des Césars. 
Appuyé tristement sur le seuil de la porte, le âls de ^binus, C F. 
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Sabinianus , présidait à ces pieuses aumôntvs : aussitôt qu'il aper- 
çot les hôtes attendus . i! fit sigoe de leur faire place, et la foule ^ 
s'oQvraot avec promptitude , leur livra respectoeuseraenl passage. 
Sabioiamis leur dit • < Soyez les bien vemis, mesbôtea, dans celte 
» éMDSiira liffée k l'«fflic4ioii. Notre iPéniraUe aiM» est maonpi 

• <B €9 OHHMIlt 01 goAt6 ^001^116 f0pO6 ipfèt 1X110 WA% dé 8O0f» 

• ftinix» cro^ei, Voos, oep«iîdaiit, Tems «000 détoer d00fa7 

• tign00 d'an long ot rtpido voyage. Poisse votre pté e sneo fimo- 
» oer l'espoir doos oetto ratrsito déioMie. 

L'augure slndhiâ on essayant qoelque» poreles tonoolMMee, et 

pour écarter (ont smistre présage, il franchit do pied droit la pierre 
du seuil, sur laquelle on Hsailce mot tout à la fois gracieux ethospiU- 
lier ; Salve. • Je le salue, ou sois le bien venu J » — En passant près 
du mer sur lequel on lisait i inscription si connue Cave can$m ! 
Gare au chien ! il s*effara prudemmenl. Mais Sabinianus souriant : 
ne craignez rien , 6 mes hôtes sacrés ; le Molosse a été rélegué dans 
les bâtiments éloignés. Ses aboiements troublaient le repos du ma* 
ladOt si bien gardé d'ailleurs par la vénératkm do tout le pays. 

Gomme ils entraient dans le péristyle, un éselave vint prévenir 
les rùfwftnn qao les bains étaiont prêts ot les intrsdnisit dans 
rintéflottr des saMcs» 

Lo Mgpfnair Isnr it traverssr one pronuère plèeo pavée an 
maibreblaiieotnBlrt qiioonisBniinn Ayliiifrfnai', bigofaaasln 
rempli d'ean froide » d& lo bain se prenait en oomaran. Là, lia aa 
débarr a s s ira nt do loora vêtonisnla do voyage qu'on plaça dans dos 
oablaeai voisins; pois Hs p^iétrèrent dans le TepiûÊHm , saUe 
chauffée modérément où l'on restait quelques instants avant d'en> 
trer dans le CaLdarium , ou étuve remplie d'une vapeur presque 
brûlante , et qu on échauffait par-dessous le plancher par une sorte 
de calorifère. 

^ Il suffisait de quelques instants passés daus cette atmosphère 
élevée, pour qu'elle excitât une transpiration abondante par tout 
le corps ; alors on s'asseyait sur des gradins de marbre disposés 
tout exprès , et déjeunes garçons venaient essuyer doucement la 
peau avec de fines éponges , et la raolsr avoç des slrigilet, sorte 
do cooteani do mêlai sonpioB al reoonbéa , qm en enlevaient 
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toutes les iniparelés. Au boat de quelqoes momests on atehait le 
corps on le frouant avec des morceaus d'étoffe de laine très fine, 
puis on l'enduisait dans les cabinets aux parfums de quelque 
baume d'une odeur suave. 

— Les voyageurs revêtus de robes nouvelles et chaussés de 
sandales de liège, restèrent quelques instants dans le Tepidarium 
pour éviter un reiraidissemeot trop subit , et reparurent eoâu sous 
la galerie du péristyle. 

Sabinianus les atteodaii pour les inviter à entrer dans le IVi- 
eUnium où Ten mit aerTi on repas afin de rétablir leurs fbrces 
épuisées. Eto passant pour s^y rendre» à côté d'un curieux ea- 
étÊù solain monté sur nn socle dont les fàces indiquaient tentas 
les époques dn eslendrisr romain, les jejurs de chaqne moie» les 
Ittee observées » et jasqn'anz signes dn lodiaque et la direetioii 
des huit vents prinelpsuz , il leur fit raotarqoer en sonnant que 
la siiièHw benre dn |onr était presque accomplie (midi). A peine 
fiurent-ils entrés dans la salle à manger que la clepsydre on horloge 
d'eau placée dans l'intérieur , fit entendre le son six Ibis répété de 
SCO marteau frappant contre un timbre sonore. 

Un tricliûium romain était une pièce a.'peu près carrée dont les 
côtés, celui de rentrée excepté, élaieut garnis de lits triclinaires 
légèrement inclinés > recouverts de matelas moëlleux et de cous- 
sins pour appuyer les bras. Les convives s'y couchaient à demi sur 
de riches tapis. 

Les murs étaient revêtus de plaques de marbre jusqu'à moitié 
de leur bauteor , et des colonnes engagées à demi dans leur épais- 
seur les psrtsgeaient en panneaux sur lesquels on avait peint divers 
snjela graeisus propres à récréer la vue : de jeunes Umm et de 
jeunes bscehantes couronnées de psmira , et portant des tbynes 
entrelacés de raisins, semblaient exécuter une ronde animée tout 
antourte convivse et les inviter à la Joie. Une lampe dn brome 
suspendue an plafbnd et pleine d'bnile parfomée d'ambn éolaintt 
les rspesdusoir. 

Le pavé du Tridinîom , par nn esprice bizarre de Tartiste , re- 
présentait en mosaïque, tous les reliefs d'un repas comme s'ils ve- 
naient de tomber à i'mâUuty et qu'on ne ieâ eût pas encore l^aiayéâ. 



Digiti^uG Uy Google 



— 83 — 



gi>taM>«lMit p ré ci« M<i»'i»iritOB WfHM)rt>it^ 
d'un petil banhi rempli d'eao poar éviter que les iosectes ne pus- 
sent y gravir , était chargée de mets variés. Les pials d'argent qui 
les coDteDaient étaient bordés de guirlandes de pampres et d'acanthe 
ciselées avec art : ils contenaient de l'agneau rôti , un paon encore 
orné de son brillant plumage, on jambon d'Hispanie» des foies 
d'oies grasses , des poissons imités an naturel avec des viandes 
débaobéet, dos pains «ppéteants» da laitage » du oiiel et des (raits 
eooaervéft. 

Qi élail déjà la» » ob la ?oil » des rustiques vafMB des Pictons. 
Ott «M. an vafitawi daa serviettes tissées a?aa da lia Iih 
ganhaaiiWa (aasiaata)* «a'oB jaiaii dana laa flaomaa ponr laa 
fclMMhir, al da Janaa aaolavaa tenr vanèraoi avacaaspfaaaamant 

danadaa coiipaa da ariftal al daa Ittif- 
ians d'argent riobaiimil cisaléa daa 
¥iBB païAméa da iiard al da niai qna 
contenaient des vases étiquetés : ils ap- 
prochaient aussi à la portée de leur 
main tous les metsqoipouvaientexciter 
leur envie, ajurèa lea avoir déoompés 
avaoadraaaa. 

AHYTON. 




xu. . 

LB FUaCOTHÀQUE BT UE SACBABIUM. 

Ab aanir da THaOBloBi » et poor atteadie paUaounaat que le 
malade Ml léveHlé , Sabinianus conduisît ses hfttes dans la Pino- 
eUhèque, où l'on arrivait en passant par une basilique, sorte de par- 
loir allongé , dans lequel le maître du logis venait ordinairement 
converser avec ses visiteurs et ses clients. 

La Pinacothèque ou galerie de tableaux et de sculptures, ren- 
fermait la reprodoGtion de presque loos laa obefa-d'oBavre de l'art 
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grec. Rome se conteiUaiL d'imiter les arts de ses vaincus, ne pou- 
v;^nl faire mieux. Les peintures monochrômes y dominaient , et 
malgré !e désavantage qui résultait dnromploi d'une seule couieur, 
les sujets étudiés comme on traite à peu près aujourd'hui ce qu'on 
appelle des Grisailles, ne laissaient pas d'avoir un grand mérite aux 
yeux des coDnai»seurs, tant le dessin en était pur et les attitudes 
^ grâcieuses et savanljes. On sait que les anciens peignaient à fresque 
oa à reocanattqiie aor les enduits de stuc poli dont ils métaieot 
les murs , et pour les abriter de la poussière , ils les coovraient 
d'un vernis diaphane ; souTeiit même ils poeateieiK la précantioa 
jusqu'à placer les tableaux précieux soas des châssis viirés que 
eouYraieoi des volets. L'école flamande et la fleiUe école ttafisuue 
usèrent parfois aussi de procédés pareils.. Les libleaux odcupaient 
la partie supérieure desentre-oolODoements ; le bas était décoré de 
statues , de bas-reliefs , de vases en matins précienses on en terre 
rouge, sur lesquels dansaient les silhouettes noires des faunes, et des 
bacchantes, qu'on admire aujourd'hui sur les murailles dcPompéi. 
—La bibliothèque qui occupait l'extreniité de celte galerie, ne con- 
sistait qu'en un grand cabinet dont le pourtour était garni d'ar- 
moires : leurs tablettes, faites de bois odorant et résineux, pour 
chasser les insectes, étaient couvertes de cassettes contenant des 
rouleaux de parchemin et de papyrus , ou des tablettes de bois 
poli , reliées ensemble comme le sont nos livres d'aiyourd'hui. 
C'étaient les manuscrits dépositaires de toute la science antique : 
Ils étaient écrits en caractères grecs et latins , quelques-uns 
mémo en caractères mystérieux que les élèves des coltéges étrus- 
ques connaisMient seuls « et tels que forent sans doute écrits les 
fameux livres sybtlUos de Cumee. Dans an coin de la bibliothèque, 
an esclave nommé UhraSre était occupé i copier avep soin nu 
manuscnt précieux, a l'aide d*uu style dont il promenait la pointe 
sur des tablettes enduites de dre. 

Une des filles de Sabinos vint prévenir le médecin gaulois que 
son père sortait enfin do son as.soupissement et qu'il réclamait sa 
présence; pendant ce temps, l'augure romain alla rejoindre la 
famille réunie dans le Saerarium, afin d'offrir à Esculape une of- 
frande qui le rendit propice. L'augure s étonnant qu'au milieu 
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du deuil général qui pesait sur cette demeure , Sabiuia portât 
un costume de féte -. « N'en soyez point surpris , lui dit Sabi- 
niacus, c'est pour plaire à mon père dont elle est l'idole, que cette 
pMvre eniànt refoule le chagrin an fond de son cœur» ei affecta 
aux yeux de SelNoua fcoas les dehors d'une joyeuse espérance. » 
■ tWiiie pertail eo «M nue lobe la) d' oue étoffe de fine laine 
leiite me la poorpndeTyr» que beniait par le bat une frange 
d«rorleplnifin, tonlMMl jvaqôeaur lea pieda* Sur cette robCf 
que Qiall one large eeiatare Bouée aiD-de^sonada aein, eUe portait 
«wtnnlqBe pareille à oeUe.deaboouBea, quoique ploalongoe, et 
dont lee maachea de e o en da i e nt Jniqpi'i aee-poigneta; enfin, on 
Peplum, aorte de ?oilo, Wt d'en tiaaa léger^ Ini reooumit la téte 
el une partie dn eorpa. Sea clievenx.B0ir8 et brillante comaM d« 
jais, lavés avec des eaaencea pfédenaea , étaient contenna dana nn 
réseau de fil d*or à larges maiUea, el relatés avec grflce sur le haut 
de la tôle avec des bandeleltea de pourpre et une longue épingle 
d'or qui les traversait. Ses pieds étaient chaussés de petits souliers 
blancs brodés de perles et de paillettes d'or, dont les pointes 
étaient légèrement relevées. Son cou , ses oreilles , ses bras étaient 
ornés de colliers , de boucles , de bracelets et de camées aussi 
précieux par la matiôre dont ils étaient composés» qoe par la per- 
faction même du^travad. 
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A peine l'araspice eul-il déposé sur l'autei d Esculape , placé 
près de Feolrée du Sacrarium une offrande de iail et de fruits, que 
les serpents familiers du lieu s'enlaçaut autour des trépieds voisins, 
allongèrent leurs têtes brillantes pour se saisir des doux présents 
offerts au Dieu. — « C'est un heureux présage , s'écria l'aruspice , 
et saisissant une simpule de terre cuite, la seule admise pour les 
sacrifices , il versa lentement quelques gouttes de lait sur la ta- 
blette de l'autel. Puis jetant quelques grains d'encens sur le feu 
qui brûlait toujours dans ce lieu sacré , il adressa à tous les dieux 
protecteurs de l'humanité de suppliantes prières , |auxquelles|8e 
joignirent tous les enfants et tous les serviteurs de |Sabinus restés 
en dehors du sanctuaire. Enfin , prenant des mains du Jeune gar- 
dien le rameau consacré , il le trempa dans l'eau lustrale, et il en 
jeta quelques gouttes sur tous les assistants pour les purifier et leur 
rendre les dieux favorables. 




LAMPE BT TRÉPIED ROMAINS. 



En sortant du Sacrarium , il se dirigea vers l'appartement do 
malade. Un petit antichambre le précédait , de sorte qu'aucun bruit 
ne pouvait pénétrer dans les pièces du fond , une fois que l'entrée 
en était close. On y sentait une douce chaleur entretenue par des 
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tayaox masqués dans l'épaisseur des murs. ~ Le médecin gaaiois 
placé snr le seoil même de la chambre du malade , dans l'attilude 
d'un homme qui médite profondément, n'eut pas plutôt aperçu 
l'aruspice qui s'avançait accompagné des enfants de Sabinus , qu'il 
posa silencieusement son index sur ses lèvres fermées pour leur 
recommander le silence , en môme temps qu'il secouail d'an air 
gcare et triste sa tôte expressive, pour leur apprendre qu'il rwtail 
bien peu d'espoir 4» noftr leur père. La famille Sabinia , bien <|ii0 
déjà préparée par seaprcamutowiti à cette funeste sealeDoe fou* 
dil eo larmee^ édtlft eiittiigloli»eiaeietinàlahâtedaM nue 
anireperUedela BMiisapeir aelhrferaaiiicotfiiBleà tovteia 
Menr. 

Pendaiil ee tenpe, le médeciD el l'ampiee péoélraieiil dans 
rapptrteoMMdeSabtatkédeaoBlégeraociiiietteid^ par mi 
Bvootique , par le brait des sanglots qui avaiool ▼agoemaBt frappé 
m oraâle* 



xin. 



LA06DBB Umi». 




P» Im) te» 



à deasi eoMhé sur lee 
ooaaaîBe d'os lit de bmie pM dena 
meelcftveeniéedeiîdeaiis et'de dra» 
pertes élégantee. H portait la fraMv, 
robe rayée de pourpre, qai était com- 
mune aux augures et aux chevaliers 
romains. Un anneau brillait à son 
doigt. Des vitraux d'albâtre spatique 
empêchaient que les rayons solaires 
ne péDétraaaeiit avec trop d'éclat dans 
oet apparleoDeot / éelairé seolemeot 
par un demi-jour bvorable an repos. 
« 8oIb le biiinreiio , ^ mon noble 
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confrère « dh le nsiade d'uod voix affaiblie ; ce savant médecin a 

su calmer déjà mes souffrances aiguës. Grâce à lui et sans douio 
au divin Esculape , je me trouve déjà plus fort et mon visage est 
devenu meilleur. > En disant ces mois» l'augure conlemplaii dans 
un miroir d'acier poli sa figure amaigrie, avec celte illusion ordi- 
naire aux malades . qui se croiept souvent bore 4e tout d4oger » 
ta veille môme de leur mort. 

« Asseyez-vous tous deux près de ma couche , reprit-il après 

• quelques inslants , et puisque enfin je renais à la vie , parlez- 
» moi bien de la ville élemelle et de ma Campanieaax riants son- 
» venirs. Le Yoltnnie y routo aea aaoz d*ar£/8iii sous des boequela 

• de laariera roses, que caresse la brise embaumée par les 

• fleurs des orangers , des citronniers et des jasmins. Hélas ! que 
» le oiel de la Gaule eal triste e( froid» comparé à œ ciel limpide el 
» profond deTéaaam et deCapone I Ne dMeB-vmui pas commd mol« 
» mes amia? — NeregreUe pas en ce moment, lai répondit ran.- 

• gare romain , d*étre éloigné d*on sol soaillé par dea esoèa hon- 
» teax. Si le soleil de l'Italie est brillant et par , ses rayons 

• n'éclairent aaiourd'hoi qae la honle de Borne. Que ^es- 
k VOUS ! et mes soupçons.... — Le règne de nos pieax emperears 

• est passé et nous avons vu désormais disparaître avec eux ios 

• derniers amis de l'humanité — Commode!... — Indigne succes- 

• seur des Vespasien, des Tiius, des Trajan , des Anionin, deïi • 
» Marc-Aurèle, il donne aujourd'hui à l'univers le funeste exemple 

• de tous les vices et de tous les désordres. Le glorieux siècle 
» d'Âugnstea passé ; celui des Ântonin expire. • 

Sabinaa hors de loi : Commode , il y a cinq ans À peina., arri- 
vait à Rome par des chemins jonchés de fleur? , sons mile arcs 
triomplianx ; le peaple aimait en lui sa beauté juvénile ; il semblait 
rappeler lea vertu» de son père , dont il célébra pieusement les fu- 

Avec quelle modestie ne parlalt41 pas au sénat en promettant 
soleDoellement de marcher sur les traces augustes deaes prédécee- 

seurs! 

— Il a tout oublié. Environné de courtisanes et d'affranchies, 
il donne à Rome et à tout l'univers le spectacle odieux de tous les 



Digiti^uG Uy Google 



— 89 — 

funestes inslincls du cruel Domilien, de l'insensé CaHgula. ïl pro- 
fane la majeslô des temples , et n'a pas honto de s'entourer dans 
ses oi^ies de gladiateurs et de femmes |>erdaes ; il lutte dans les 
cirques , oondoit des chars aatoor des hippodromes et prend w 
poblie lesttrDom d'Hercale . soos préleile qa*il a vainoa des ow- 
talnes d*aUilèl6s ei de bét«8 féroeœ dam las arènes. 

Aojo«rd*liui , abhorré do penplé, et caché an fond de son palais, 
il a remis snecessivement le fardean de rempire am soins de vUs 
favoris dont il craint cha«|oe jour las trahisons. L*anarohie est 
partout: Vusnre s'él«id snr Rome et les provioGes, comme nne 
lèpre dévorante , qne ne peuvent pins combattre nos sages Lois 
des Douze Tables. Ge n*e8t plas de nos vienx as d*airain que le 
romain se contente à présent pour satisfaire à ses besoins ; le 
DKNiEH d argent ne lui suffit môme pluâ , c'est l'auheds , des mil- 
liers d'AURËUS, qu'il faut pour satisfaire son insatiable avidité. 

Le peuple corrompu par l'oi^ivoté , trafique s^ans pudeur de ses 
suffrages dans tes comices et vend .^eâ voles aa plus offrant* Dé- 
sormais , l'empire sera mis à l'enchère. 

Oà sont les temps où d'illustres Romains revêtus de la poorpre 
s'honoraient de leur origine obscure ; où les nobles Fabius n'avaient 
point oublié que leur aïeul vendait des fèves au marché (fahm), et les 
Pisons quHIs descendaient d'un planteur de pois (pisom) ; alofs 
' toas les surnoms rappebient des hanta faits , des actions %er- 
toenses, et servaient senb à disUngoer les membres des familles 
nombreuses* 

0 SobinoB , combien vous êtes heureux et tranqoflle dans oe 
ooin reculé des Gaules , et que votre ciel froid et gris vaut mienx 
<|ue je ciel brillant de lumière de notre mathenreose Italie ! 

L'augure malade était fortement ému de ce triste tableau de la 

situation de sa patrie: ses joues s'étaient enflammées; gon œil 
brillait d'un echit fébrile, tout annonçait l'agitation violente à la- 
quelle il ctail vn proie. — Le médecin s'approcha de son lit , et 
loi prenant le bras : Calme-toi , noble augure , peut-être verra-t on 
bîetUftt des temps meilleurs , et... — Des temps meilleurs , ô mes 
amis, dii S;ibinu> en le repoussant î Sachez qu'avant votre arrivée 
j*avajs déjà c onsallé les présages sur las bruiU vagues parvenus 

7 



Digiti^uG Uy Google 



90 



jusqu'à nous, tt que les diens m^avaieni atmooeé k L'avance tons 
les malheurs qui s'apprâtaient h fondre sur notre malbeafeax em- 
pire. — Les entrailles de nos victimes , et les cris répétés des 
foaris pendant les saorifices , la sueur froide qui couvrait iee sta- 
tues des divinîiéSt le vol sinistre des milans et lescrisde rorfrayo , 
tout m*aononçaitVarrivée imminente des temps funestes prédRs 
par nos livres sacrés. Le Ciel est las de nos prospérités^, le ciel 
veut nous punir de négliger le culle. Ils ne sont plus ces temps 
d'austère piété où dans les fêtes solennelles on voyait à ia suiie des 
poniifes cl des préues de nos sacrés collèges ces longues files de 
magislrals , de sénateurs , de chevaliers , de citoyens de toute 
condition , jaloux de relever par ieur.^recueiilement nos pompes 
religieuses. Alors on n'eut point vu des femmes parées de leum 
plus beaux atours se mêler dans les rangs des hommes et porter 
atteinte à la décence et à la gravité de nos cérénionies. Les tennples 
de nos dieux resplendissaieai alors des brillantes dépouilles de IV 
nivers soumis* 

Rome n*eut pas souffert dans son enceinte d'autres temple» 
que ceux des divinités bîenf^ntes et reléguait an dehors de 
ses murs les autels de ces dieux dont le culte nstt de la craint» 
on rameur , passions ennemies du repos des hommes. Alors, aussi» 

les dieux , objets d'un culte pur , envoyaient sor ces terres brûlan- 
tes des pluies qui les rafraîchissaient, et donnaient la viclcire aux 
Décius qui se dévouaient pour le salut de nos arm6eset de la for- 
tune de Home. 

— Qui fait cas aujourd'hui des célestes présages ? Qui pnso la 
science augurale si profonde et si mystérieuse , et pourtant que 
d'avertissements du ciel , dans la punition des profanateurs et des 
sceptiques. 

Gfanditts et Janine j pour avoir méprisé les indices de nos pou- 
lets sacrés» ont vu deux fois périr des flottes romaines « tandis 
qu'Hostilins dut ses victoires les plus mémorables aux conseils de 
> l'angureAtticos. 

— Voit-on encora des araspices à la téte de nos armées ? con- 
soUe-tH)n les présages avant d*assembler les comices? Quels con- 
suls reDOQCcraient à leur dignité aqjoard'hvi , comma au tem[w 
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é» Seiptons et Oncqm , pmir oa ?ica forme jdaM leor 
éleelieDi Qu'importe à nos esprits forte lee termrs eihiteireB 

qu'inspirent la foeAre , tet tempêtes , les pestes redootabtes . h9 
bruits profonds du sol , les plaies de sang, les chules de rochers , 
les astres embrasés qui traversent les air» , le^ cris , les chants et 
le ▼cl des oiseaux , les entrailles sanglantes des victimes immolées 
aux dieux , et les combinaisons des astres! 

Nos savants philosophes ont raiilé nos fonctions sacrées: deux 
augures ont-its dit , ne penvent se regarder sans rire; et le vol- 
gaire les a crus sur parole 

— Ah ! Je demande grâce pour lee philosophes, interrompit Té- 
lève d'ilippocrate. Faut-il, pour honorer lee dieux, respeder Jus- 
qn^z eoperstitioiis qui en déilionoreQl le eolte. On • vu des 
«nnéee romeipes s'eollîiir honlensenient avant qno de eomliattre à 
- la tno d'un lièvre go) paraiseaSt devant leurs rangs ; de graves ma* 
gistrats appelés an dehors par dUniportantes afbires, rentrer pré- 
elpitamneot dana leor» demedres panse qnUs avaient heurté le 
pied , par mégarde, eenire le seoA de leur maison. On assure 
môme qu'on vil d.ins un festin impérial un vieux sénaleur frappé 
d'une tristesse morieiie, parce qu'il s était trompé de pied en se 
chaussant le malin. 

Grâce pour nos sublimes écoles , cjr elles apprennent II révère r 
un Dieu , unique créateur de l univers harmonieux ; s'appliquent 
à étudier la beauté de ses œuvres dont la i^uMimilé di5ipose l'âme 
à la reconnaissance et à I adoration. Si elles négligent les présages, 
c'est pour chercher dans les trésors de la raison dont rbonmie fui 
doué on naissant, une règle plus sensée de conduite. 

Je fns nnjonr témoin dans l'une d'eilee , de quelques définitions 
dignes d*étre remarquées : 

QO'est^eo que là oie? demandait-on 1 Ton do leors élèves. — 
Il se oooieota pour tonte réponse de tracer sur nn tableau nofrd , 
on petit point hiene à la eraie , à peine visible , qu'il effaça subite^ 
meot d'an coup d'épongo. 

Qu'est-ce qde (a yloir»?— Et il dessina un laurier dont la cime 
était battue par la tempêle et les racines rongées par les n pLiloi. 

il lit le portrait de l'homme en traçant une figure compliquée. 



a 
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mobiltt, biurra et inaxplieabie , et de la remme en deneinant on 
piëge caché 800^ le» fleon. Tout cela > répliqua raogare , eat 
fort iog^nieiix saoe doute • mats qu'importent au peuples lona ce» 
• jeux de Teaprii , et eomment y tronver qoelqne règle applicable k 
leurs besoins socianx. Les snbUUtés scbolastiqaes ne serviront Ja- 
mais à diriger le inonde. Il faat aux esprits de la foule TautOTité 
du merveilleux ; ce qu elle louche eL ce qu'elle raisonne ne lui 
inspire que mépris. — Jadis , elle distinguait religieusement les 
jours néfastes consacrés au culte, des jours fastes où l'on peulsans 
scrupule vaquer à ses atla res : à peine aujourd hui si on s'en 
abstient dans les plus grandi s fôies. — Jadis , on eût cherché sur le 
calendrier , ces jours marqués au bï^no , qui rappellent quelque 
triomphe du nom romain, et ceux marqués de noir , en souvenir 
d'une calamité publique ou d'un désastre, pour se réjouir des pre- 
miers et s'affliger de ces dernier» : mais à présent la gloire nalie* 
jiale et nos douleurs pnbUques-ne Umcbent pins personne. 

Qui recbercbe à cette henre le culte de la cbaste ITeata « de In 
blonde Gérés, et ne court pas platôt aux fttes licenciensee et 
bruyantes que célèbrent à la. lueur des torches des femmes écfae- 
velées en Thonneur d*Adonis ou de Vénus , si chers aux courti- 
sanes, aux honteuses orgies des bacchantes, aux saturnales ef- 
frontées qui confpndenl le uiaUrt' l'esclave. 

Il n'importo guère aujourd'hui que les calendes soient consa- 
crées à l'austère Junon , ou les Ides à Ju piler ; que chacun de nos 
moi<^ soit placé sous la protection spéciale de nos grands dieux ; 
que chacun des jours do Tannée ait son invocation particulière à 
leur toute puissance. 

Et qui donc songerait dans son dédain superbe pour la prière et 
les souvenirs nationaux» à célébrer et la fôte des Fèves» cette 
manne céleste des Bomains, d ceUe des Boucliers, gages précieax 
de la protection des dieux ; celle des MAaes, celles des Lénnries, 
qui apaisent les spectres; ou bien encore celles d^Auna Perenna.» 
de la bonne déesse , de la Concorde , de la forlnne féminine qni 
«nous rappelle Véioriet 

Mais on n'oubliera pas la féte des étrennes , les lupercaleB de 
I^an p les hllarics qui amènent les travestissements ; ni les grands 
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» 

jeux romainb uù !o peuple applaudit avec (aot d« foreur , ei ies 
cochers do cirque , et les gladialeurs heureux qui ontrètigi Vwém 
du sang de leurs victimes , el les alhléles dissolus. 

Le mal est aujourd hui par tout Tempiro » et les Gaules eu sont 
^aienieiil allerntes parce qu'elles se modèlent sur nous. 't^e Gau- 
lois înî!refois retenu parla crainte salutaire de ses dieux farouchet 
et pleins de mystères , ne It^ s redoute plus depuis qa il les mêla 
avec les dieux de Rome. N a-l-il pas fait de Jupiter toQ[iaDl,du 
subtile Mercure, du sublime Apollon, et do puissant Hercolê, 
Esu8 ou Tharanis , Teutalès» Bâieous , Ogmius r Divinités «ojour^ 
d'iMû tnaslorinées et EMoleoseB, Si des lèvres, il« eouaciéà nos 
dieux elses lace» sises foeteiaes, eliee lorHe, e*eal encore en fond 
de Boa beaar à ses vieilles divieilés qe'U s'ediëiae -evee dmUe ee 
lear rendant cet bomnage ; H le doute a perdu le natioa. 

8enls les druides eut encore conservé dadii ienrs smmIs asilss 
leurs vieilles Uadltioas, leur foi loébranlsble , el efeyeHM», 
quelque jour m aetiquA lien réonira tous les Gaulois contr» nous. 
C'est en vain que leurs villes cherchent à rivaliser avec Rome, 
dans les arts, dans les lettres, dans les science-; et fouruijssenL des 
matlres dans nos savantes écoles ^ rien ne pourra jamais effacer, 
de l'esprit de ce peuple la honte d'êtr« assujeiu à un peuple étran- 
ger.... — Pendant que l'augure laissait tomber sa t^le fatiguée 
sur sa poitrine et gardait le silence, épuisé par une violente émo- 
. tion , le médecin gaulois pensait , dans son esprit , que ses paroles 
s'accordaient avec ses propres pensées et ses plu§ chers désirs ; 
mais il les renfermait soigneusement en lui-même. 

Tout à ooup Sabinus sorlil de sa profonde réverte ; see yeux 
pleins d*égarenient avaient Téctat brillant de rogardsqui pénètrent 
dans l'avenir : 

Oui la sybille Ericblée et le divin Virgile ont prédit dans leurs 
vers sacrés les derniers jours du paganisme corrompu et le triom- 
phe d*nn empire nouveau qui doit asseoir la justice sur le trône 
du monde !.. Nos dieux , nos césars , nos pontifes vont disparaître 

et laisser vides !es nutels, le*^ palais, les sancluaires.... oéjà je 
vois d'insolents prétoriens des armées étrangères donner et retirer 
la pourpre à de méprisables Césars, jouets de leurs caprices... le 
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ileiiil dermopir» e*i oommoncé» L*iMi««nrB«M4Mr«M nié«ir 
ttone..*. IlaÎB m milieu do chaos qui moDace lo monde • an timii • 
doe cliaricla dalgiMm qui broyant las proWneaa de ee vasie em^ 
pire, quelle Inmlère immense a Jailli tont à coop?... Les fieuplea 
s*arrêleK étonnés et se prosternent devant un dogme sublime qui 
va régénérer rhumanité. — C'en e^l fait , ju vois déjà un poniife 
âuprôme du nouveau culte s'avancer vers ces lieux et renversant 
les autels rie nos divinilés , adorer rhumblo berceau deBeihluem 
et la croix du C;jlvaire... (1). Un peuple immunsn accouru sur ses 
pas se courbe avec respect sou& sa béiiédiciion -. tout esL liai pour 
nous î — En achevantjc^ mots, l'augure lomba évanoui , ei depuis 
ce moment ne reprit qu'à de ionga intervalles l'usage de ses sens. 

L'aruspiœ romain et le médetûn gaulois , au comble de la sur- 
prise, cherchèraaien vain le^sensldes paroles prophétiques qu'ils 
vmiaDt d^ntendra. On ne croyait gatee dans ie monde romain , 
que la MOteemeore obaoïire et méprisée des chrétiens ftt appelée 
à d*aaaai hantea deatinéts» tam les voies de la providence iobI 
aonvent imprévues. 

A quelque temps de là sur le parvis d'un des temples de 
Limone, s'élevait un cippe éiégaoL, sur lequel on pouvait lire 
celle iu&cription : 

Aux dieux mânes et à laimémoire 

de G. F«SAmifua« 

de Teaonm en Gampanie 

chevalier romain» amspice 

distingné de 8on|temps, 

qoi vécut 58 ans 

dnq mois et cinq jours , 

6. F. Sabmiaiins son fils, 

aa|meiUeur et au plos chéri des pères. 

Lof-méme a commandé 

avant de quitter ce monde , 

qu'où lui élevât ce monument. 

(i; Nous avons 4it que la villa Sabinlaoa devint la maison de Mmpagnc 
dfes évèques de Poitiers. 

é 
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Lorsque plus de deax siècles après œl événement. Uaume 
devint une ville visigotbe , les vainqueurs renversèrent les menu- 
menis du pagaaiime, et roulèrent leurs débris mutilés josqo'aa 
bord des remparts» aân d'en réparer les brèches qa'ils avaieot 
feitei m-mAmos poor s'emparer des villes ronudnet. Le toiabeas 
de Sabinos et oeliiî de VareniUai éponsede M. G. Pavi», lieate- 
nanl de l*eaipereiir« Propréteor de la province aqnitanlqae, à 
laquelle la dié romaine avait voté an monnment Ainèbre (le temple 
St*Jean)» forent da nombre de ces mplériauz nombrenx qne les 
•rehéolognes poitevins rencontrèrent dans les souterrains voAlés 
de l*eneeinte visigotbe , et dont ils ont eoricbi le musée des an- 
tiques. 
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UftENDES DES PREMIERS CHRETIENS 

D'AQUITAINE. 



lie leclenr assez intrépide pour avoir eolrepris à mes côlés la 
loagne cKevoMehée que j'ai oommencée k travers les vieux âges de 
QOtra liiatoiro d'Aquitaine, a aans doute oampris à présent dana 
. qoel aena précia il doit interpréter ce titre : CAnmljtMf de CAoïi- 

Il m*a toujours aemblé qa*à eôté de l*liistoii9 dee peoplee , telle 
que noua l'avoua toua apprise el qui n'est autre que le wummUo de 
leurs relatlona générales avecleB antres peuples, il y av^t une 
autre histoire au moins mA intéressante à étudier. Cette histoire, 

que j'appellerais volontiers le fae timile de la vie intime et propre 

à chaque nation dans les différent âges de ses Iraiit'foniiaùons , 
esl trop souvent reléguée comme an accessoire peu importiini, 
dans les notes placées à l'écart du texte principal de nos ouvrages 
bisloriques. 

Quelques auteurs sérieux de l'école moderne s'en sont pourtant 
préoccupés, mais la plupart du temps, avec des idées préconçues 
et en vue du triomphe d'une doarine systématique. La forme sa- 
vante et .ardue de ces dogmatiques travaux suflBsait seules dn 
reste, pour en détourner la plupart des lecteurs. 

Ce sont doQO les détaiia curieux et peot-étre peu familiera au 
ploi gfand -noinliie , qipe J'ai entrepris de coBSiguer dana oette sé- 
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rie de chroniques , en les rattachant «^ une localité spéciale , sans 
tontefois m* astreindre à la nguûur à na pas franchir les limites de 

sa banlieue. 

On conçoit, en effet, que Chauvigny si heureusement placé aa 
gein d'une coDlrée riche de ses souvenirs historiques, et qui vil 
passer auprès de ses murs les acteurs principaux de qtieîques-nns 
de DOS grands drames nationaux , ne pouvait cependant suffire 
Beul par les données qui 'lui sont propres, à remplir toates les 
parties de ces études. D'une aotre part» niil ne contestera sans 
donle qne dans Je sileoce de sa tradition , cette locaiité n'ait pas 
dû vivre de Texistence comanine ans Gaaiois , anit Romains , aux 
Wisigotiis, ans Chrétiens, aux Payens, ans Aquitains, ans Francks; 
ce n'est donc pas commettre de diasonnance trop blâmable qoe de 
les éclairer l*cme par l'antre. Ce ne sera pas davantage m'écartor 
de mon bot que d'en appeler anx souvenirs qne m'oflHront tontes 
les localités Toisines , liées entre elles par une sorte de solidarité 
historique. Cela posé, nous aiions nous acheminer v«t8 le Peu-de- 
Sainl-Martin et entrer dans un ordre de faits entièrement disUocts 
de ceux que nous avons déjà passés en revue. 



I. 

LA fiOBMDB DO M8-DB*SAinT-KAVrill. 

Avant que la belle Mie 4s Poitiws à tfontmanUon q&M tua* 
cée presque en ligne droite jusqu'à Lnssac , il y avait antre cas 
dwx premières villes u«e grande commonicalion , pavée en qiel» 
quels endroits, mais anjourd'JtaH pmequ'UBtièrement dégcadée ft 
sauvent impraticable , qui passait à SavignyM'La Chapelle ^ aatlsi 
veie Araversait la Yienue au gué de Toulon. 

A une lieue environ eu deçà de ce point , le sol est hérissé de 
toutes parts de télés de rochers à denii-eii«amées du so) , et dont 
ia surface 'deveooe rugueuse par i action aiteniative de la pltue. 



t 



Digitized by Google 



â»iiiées cl de ia chatonr softnre, i|M»Tim»qoert tÊnqae année 
MKL fÊtfm tolplM tendres de la piene. md le parooon dn vient 
ebemin dUBcile. 

L'aatiqoe veie jwqve-lè déoesverle, plonge Umt à oonp eons 
nne plantation lonIRie de chtees lapiiiant let pentes d*an joli val- 
lon , et sur la droite , on aperçoit , à l'extréniilé d*une clairière col- 
tivée t une modeste chapelle. 

C'est U chapelle du PAS-DE-fiAiNT-iURTiN. 




Ans eksnioorsde ce petit bêtimenton vient chaqne année d'asses 
loin , pour assister aux assemblées nombreuses qiii se tiennent les 

deux dimanclies voisins de la Saint- Jean. Les domestiqees de ferme 

y cherchent un pairon, elles patrons des serviteurs. Les bonnes 
($ens (il y en aura toujours, Dieu merci) viennent y accomplir 
leurs dévolions et leur pèlerinage , tandis que la jeunesse du pays 
se livre sous la feuillée à des danses joyeuses , après avoir fait ses 
prières. 

11 arriva que, quelques jours avant le dimanche férié, rendez- 
vous de piété, d'affaires et de plaisir, je suivais à cheval ce che- 
min de X<MUen qui s'efface chaque jour du sol devant le soc de la 
oharmeon les dégradations incessantes des pluies , et dont les chê- 
nes vigonrensenvabiseent les tesles avec leurs brancbes tooffnes 
et lencs rsoines nonenses. 

Frappé de l'aspoot à la fois pittorest|oe et sanvsge de cette soli' 
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mde, j arrêtai qaelqoes itiâtanls mon cheval , à quelques pa^ aa- 
delà de la petite chapelle. 
Le mameloo sur le bord duquel je me tronvaîs en oe moment, 

s'arrondissait au-dessus d'un vallon demi-circulaire , ei les rochers 
qui sortaient de «es flancs descendaient par gradins jusqu'à la prai- 
rie, ombragés par des bouiiupis d'arbres. 

Il me spml>lH ijue ce> lieux, ;iujonrd'hui simple rendez-vous de 
fôles champêtres , avaient pu convenir, dans des temps reculés, à 
quelques assemblées plus solennelles. 

En effét » de l'autre cdié du vallon et à quelque distance , on 
aperçoitencore un groupe de beaux rochers disposés l'un sur l'autre 
comme les assises d*ane haute tribune , abritée sous le dôme de 
chênes séculaires : quelques druides ne ravaient-ils pas occapée 
autrefois ; quelques apôtres chrétiens n*étaient-il8 pas venus plus 
tard annoncer à leur tour, à la fbule attentive la hmmt noirayUs , 
du haut de ses gradins? 

Je fus tiré de la rêverie où me plongeaient ces réflexions par la 
voix lento et monotone d'un vieux mendiant, agenouillé non loin 
de moi sur lis marches de la chapelle, et qui, sa prière finie, 
me tendit mn ciiapeau, en accompagnant ce geste de la formule 
habituelle : Une petite ciiarUé,mon cher momieur, pour l amour 
du bon Dieu, s'il vous pîait/ « — Bien \olontiers, loi dis-je, en 
jetani mon offrande au fond de son chapeau ; mais en compensation 
vous allez me conter tout au long la légende du bon saint Martin , 
telle qu'on la sait dans ce pays. • ~ C'est bien facile , allez mon- 
sieur; car voyez- vous le bon saini Martin était valet de forme 
dans la métairie dn Gfaarraut que vous voyez là*bas , cachée sous 
ces grands arbres. 

» — Valet de ferme » lui dis-je : Thistoire ne parle pas de cela? 

• — C'est pourtant vrai , monsieur , car il gardait les bœufs du 
métayer dans ce temps-là , ah! dame , il y a bien longtemps! et 
même il les conduisait au pacage dans les bois d*alentour et parmi 
ces rochers. Mais il paraît tout d'même que les bœufs de son maî- 
tre n'étaieiU guère bien gardés, car saint Martin qui elail encore 
tout jeune et qui aimait à s'instruire, s'en allait tous les matins à 
l'école de Tours... 
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• — Ah ça y bonhomme , que me eoDtez«voQB là ? L'école de 
Toors était pourtant bien loin. 

» — Ça D*y bit nen , monsieur , il y ailail tooi d'méme. — Si 
bien qu'on vint dîce k son mattrA (qnelqne Jaloux sans doute, fil 
le mendiant en hanaaanl les épaules) que Martin gardait mal ses 
bcrob , et qu'ils en pâtissaient. * 

> Pour lors, on beau matin, le maître voulut vérifier la ehosoi et 
ne trouvant pas son vacher au pâturage, il se mit à crier : Martin ! 
Wariiû i — Mais Martin ne répondait pas , quoiqu'il enlendll bien. 

• —Comment, il entendait de Tours? — Sans doute, monsieur, 
poisqu'il dit à son maître d'école : Il faut ^que je m'en aille parce 
que le métayer m'appelle en ce n»oment. 

» Le maitre fil tout comme vous, il ne voulut pas le croire ; mais 
Martin loi ayant fait poser son pied sur le sien , il entendit comme 
lui distinctement appeler Martin! pour la troisième fois ! A peine cela 
fut-il fait, qu'il se trouva près de ses bœufs. Alors le métayer le 
gronda fort de ne pas les avoir condoils encore à l'abreuvoir qui 
était bien éloigné de là. Martin , pour rapaiser n'adressa à Bridât 
son favori » dont le poil était noir et blanc : BriehH donna la corna 
m. tors /Et Brîchet ayant obéi, U sortit du trou qu'il venait de faire 
une belle fontaine dans laquelle ses bœufs s'abreuvèrent avec em- 
pressement. 

» Depuis ce temps, son maître ne trouva plus mauvais qu'il allât 
à l'école, et Martin devint un graud àauu, comme vous ie sâ\QL sans 
doaU' , monsieur. 

• Uui , mon ami, car il se dépouiliaii pour couvrir les pau- 
vres et mettait en tous temps rEvangile en pratique. » 

Je ne sais quel effet produit sur les autres le récit de ces naïves 
légendes, où la vérité se mélange continuellement à Terreur, et 
qui se transmettent d'une génération à l'autre , eorichiee ou défi- 
goréea par la mobile imi^ination dee hommes sans culture. Pour 
moi, il m*a toujours semblé que sous ces formes embellies par le 
msrveîllenx, il y avait quelque cliose de touchant, ne fut-ce que 
par la religieuse persistance de ces souvenirs qui remontent Jus* 
qu'au berceau de notre foi. 

Cbaoïn de noua connaît l'histoire réelle du saint le plus popu- 
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taire des Gaules aatrefots , le plus populaire encore de la France 
aujoard*bai. 

Saint Martin naquit en Pannonle . dans un lîea nommé aujour- 
d'hui Szombathely , daaa le comté d Btsoostadt, au commence'- 
ment du iv* siècle de notre ère. Sa famille idolâtre vint se fiiar & 
Pavie , et son père était tribun militaire dans les légions romaines. 

Dès l'âge de dix ans, Martin était déjà reçu Néophyte otirétien; 
à 45 ans, un édit de Constance le força à prendre les armes , et sa 
charité loin de se ralentir dans un état qui peut endurcir le cœur, 
ne fil que manifester davantage, car il partageait sa modeste 
solde et jusqu'à so< vûleracnls avec tous los pauvres. Vers 360, 
après 24 ans de î?ei vices , il prit sa retraite et se rendit auprès de 
fd'mi Hilaire dont les vérins et les talents faisaient alois grand bruit 
daiT* le monde chrétien. 11 bâtit une retraite à Ligugé d'où il ne 
soriiLen 374 qu'à son corps défendant, pour aller occuper le siège 
épiscopal de Tours , où il mourut %'ers 400 environ. 

Quand saint Martin retiré du service militaire vint trouver saint 
Hilaire à son retour d*eail, retout* qui fut poor lui comme un triom- 
phe, il put pasijtersar cette antlqne voie et faire entendre aux po- 
pulations avides d*ècouter ce nouvel apôtre , déjà connu par son 
immense <ïharité, de fraternelles et pieuses exhortations. A ce 
point de vue, le Pat-âe-Smnt-HarUn serait donc synonyme da 
passage de saint Martin ; il dut arrêter son cheval sous ces épais 
ombrages ûh viennent aboutir, comme sur un carrefour , les che- 
mins qui so croiteiU autour de lu modesle chapelle élevée quelques 
siècles plus tard sur la trace môme doses pas. 

Quel merveilleux et solennel spectacle devaient offrir alors ces 
solitudes' La foule étonnée et silencieuse couvrant la pentn et le 
revers de ce vallon, haletait impatiente et pressait de ses flols le 
nouvel apôtre pour écouter sa parole éloquente et persuasive. Il 
prêchait cependant des doctrines bien nouvelles poor le monde 
payen* En présence des maîtres qui commandaient avec orgueil , 
des esclaves qui obéissaient courbés par l'habitude, il ne disait pas 
de cette Yoix passionnée qui souffle les tempêtes : Esclaves, ré- 
voltez-vous contre un joug odieux , carie monde vous appartient; 
maîtres disparaissez de la surface do la terre que vous aves trop 
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longtemps possédée. — Mais il disait aux matlres , il disait aux es- 
claves : Vous êtes tous des frère:^ ; aimez-vous et secoorez-voos 
imiUMUemenU Le maître sera doux et indulgent pour tous ceux qui 
M ssntsoamis; le serviteur sera fidèle, baunira de son cœur l'en- 
vie, la convoitise, et saura rendre à chacun ce qui lui est dû. Si la 
lâche lui estsoQveDt amèrOy qu'il regarde ie Golgolha et qu'il 
poise dans ce spectaele le courage de supporter toutes lee éprea- 
tes de la vie. — M ai toulea oes âmea attentives n'étaient pas subi- 
lemanl œovertiea par ces grands préceptes de vie » du moins elles 
femportaient une douce émotion et prévoyaient déjà l*aurore d'un 
meiHeur avenir* 

Quand un mounnieiit célèbre a joecbé le sol de ses débris, les 
générations ramassent pierre à pierre les matériaux préaux dont 

il était formé; mais l'arcbilecte n'est plus là pour leur assigner une 
place convenable. Tant bien que mal , avec plus do zole que de 
discernement , des liorames simples en coustruiseol, au gré de iour 
imaginaiion , quelqu'édifîce incohérent. 

Ici, les populations ont réuni et confondu dans un seul et mùme 
souvenir le passage de saint Martin sur des lieux qui n'offrent pius 
aujourd'hui d'aiUres habitants que des pâtres ou des laboureurs, 
et son long séjour au milieu des religieux du savant monastère de 
Saint-Mariio deTours» qu'il avait fondé pendant son glorieux épis- 
eojMt. Gomment voudriez-vous dès lors que saint Martin ne fftt 
pas devenu dans les traditions populaires quelque pâtre de ces 
contrées» et puis un écolier de Tours» avant de devenir eofia une 
des lumières du clergé* 

Partout où il passa dans le cours d'une vie longue et remplie d'é- 
clatantes vertus » il a laissé sana doute de profonds souvenirs, et 
d'autres légendes lui attribuent ssns doute aussi bien d'autres mer- 
veilleuses aventures. N*est-ce pas le lot assuré de tous ceux qui 
brûlèrent parmi les bommes par d*éminentes qualités» et qui 
comptèrent su nombre des biei^ailsurs de rbnmanité. 

Quelle était donc la situation morale de la société dans les Gau- 
les, ponr que l'apparition des premiers néophytes chrétiens y 
causât une aussi vive sensation ? C cbi ce que nous allons examiner 
succioctemeot. 
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IL 

us APonuKS R LB8 vÈio mnt E i * 

On a va quels changements rsmarqoablea les Romains avaient 
lotrodnits dans les Gsoles , en mAme tinps qu'ils aYaient ckisfcM 
à assurer, par la iom des armes . la darée de leor dosBlnaticm 
sur ces eontrées. Avec celle habileté qni leur sonméitait ronirers 
aussi efficacemem an moins qoe la valenr de leurs fortes armées 4, 
ils avaieol fait brûler , aoz ym des Gaulois étomiés» tontes les 
mervslUes de leur civilisation ; cberebé à sobslitoer leurs poéti- 
ques croyances , leur culte plein de séduction ans doctrines sévè- 
res, au culte mystérieux des Druides , dont ils redoutaient Tin- 
fluence. Pour alicindre son but , Rome avait feint de respecter les 
dieux de toutes les nations vaincues , de leur ouvrir son complai- 
sant olympe déjà si peuplé de dieux de toute espèce et si élastique 
en lat-méme, qu'il contenait par précaution des autels tout prêls 
pour les dieux inconnus qui pourraient survenir. Rome était, on le 
▼oit , libérale à Texcès en matière de foi. Ne pourrait-on pas , au 
sein de nos chaos modernes, loi trouver encore quelques imit*- 
tms dans l'ordre politique 7 

La Gaule put Jouir pendant longues années de ses mœurs , de 
SCS vieilles coutumes et de toute sa liberté ^ en sppsrence garantie 
par rexerdce de ses anciennes lois. Peu à peu cependant , Pavl- 
dilé croissante des Césars et des proconsuls qui gouveraslent les 
provinces, se fit jour et pesa sur ce pays infortuné , livré comme 
une proie aux exacleurs romains. 

Les censitaires mesurèrent les champs , comptèrent avidement 
les arbres, les pieds de vigne , les bestiaux elles hommes. L'enclave, 
la femme, le fils , furent appliqués à la torture pour dénoncer leur 
maître, leur époux et leur père. Alors la culturf s'amoindrit cha- 
que jour faute do hn^, et les champs désertes ne payant plus 
d'impôts , furent aiteinls par les confiscations et devinreut la proie 
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a$8uré« du fî»c. Les employés de Rome fondaient comme des 
Boéce d« MOtareHeB snr les provinces , pour exprimer l'or néees- 
naira su fraie eiorbilaiils 4f» Jmx des ampbiiliéâtres de Roniév 
•t wHMImàr €6S t r— y w co ô li i— e o d'alM^es et de gladiateurs, 
uém w légto çm le» MlMpraMms 4l«i plaM» smgltiilB d» It 
pepuiace nuMim, 

CliaqM dfls Gavtes mit bien à la vMè sm «M ctoW 
deiisJeMite prwièrtS'iMHUaa» ponrlfti»Q««ffMr IfgiëBi 
U Ja«tic9 soaa la prteidMiM d'ua officier dv l'aoïpeiwiir ^ «t'doi 
oouAn , «a tdaet iaférieur , sortia des lasdUn boMiêles peeeé* 
dani au-delà de jugera (arpens) de terre el chargés du recoo- 
vrenienL des iinpôLs : il sciribldiL donc que la Gaule se gouvernât 
eocorb par elle-iiiéme. Mais ce a était la qu'une charge écrasante 
imposée aux. Gaulob sous les dehors d'un stérile honneur. Les 
exactions croissantes des 2;ouve meurs romains, et l'avidîté de 
leurs o^^icle^^ devinrent telles, que les curiaux dont les bien*? ré- 
ponditient du paiement dns impôts , s'expatriaient ou changeaient 
de province , pour échapper à la lourde responsabilité qui pesait 
SQf eux , et regardaient comme une faveor insigne d'Atr» rayée de 
• la Taiale liste. U (alkît des édita aévères poor les obliger i repren- 
dre les fonctions qui leur étaient devenues odieuses. 

A ce désordre dans redninîstratîon Tenait se Joindre r«lléretion 
des mœurs dane la vieille société gauloise. Rome f aiait introduli 
la polygamie qui abaisse ta dignité de la femme ; le despotisme sans 
contrôle et sans appel do père » du roatire et du magistrat ; 1*08010- 
vage comme droit général ; la condamnation fatale des vaincus aux 
Jeux du cirque ; les supplices et la mort ignominieuse Infligés aux 
esclaves sous le prétexte le plus frivole. ' / 

Au milieu du débordement des mœurs et de i'affaissenieni de la 
justice humaine, voiîit que tout à coup des bomnies inconnus, 
au cœur simplo et dévoué, k l'accent convamcu, viennent apporter 
ô celte société, partLifzée en despotes cruels et en esclaves gans dé- 
fense , des paroles de paix , de maosuétude et de fraiemité J 

Humbles d'aspect » isolés et pauvrement vêtus , ils condoyent 
des hommes superbes qui marchent avec pompe, entourés d*an 
cortège do nonoftiroux clients : ils prêchent (sanglante satire Q la 

% 



Digili^uG Uy Google 



eharité , la fraternité , le déskitéressemeal et la chaitolé de l'âuio 
et du corps» au seio même d'une société cnielle, égoïste, cupide 
et corroropoet £t , chose étrange, on les écoute! — et, fait 
inouï , ils groupent autour d'eux , suspendus à leur lèvres , de 
nombreux prosélytes charmés par cette éloquence du cœur , qui 
ressuscite Tâme étouffée sous les fers de l'esclave ; ou plus en* 
«m* aoB§ ks eM?reneois de l'orgneilel delà voloptél Victi- 
mm «MiflimtM, «ppmem oomplés an nombre des bemu, 
tous MconnieQt eo fovle; les mw paroeqolb iroovaieiil dm leur 
•Mr m éeho de cette doetoine noeveHe , eomoMm éu MffigéÊ, 
\m totm itap é f iits d'y renoontfer vm analogie dogalière et eo 
lea honleB deeinaes perpétnées par les Daaides. Penl^tre anssft 
à^Niisto bmsio des premières sociétés ItooMlnes, cee dôeIrineB 
eomoieiUalent-elles seolementan fond des âmes, n'attendant que 
le signai du réveil pour renouveler le monde. 

MÉDAILLON D£8 C4TAC0MBBS DB 8ÀUIT-CALIXTB. 



Les apOtres nouveaux avaient en eux ce qui doit assurer le 
succès parmi les hommes : une foi ardente dans leur mission su- 
blime UspratiqaaiiMit tous les premiers les préceptes sortis de leurs 
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lèms, al miiclMMirt me Info b« MityivpMr nmàm on 
teoMl linoigiiage de rmellMioede leors dodfînw. Amai» 
peuples eraranl « ta apôUw q«i i taoi gnw t a t joiq»*! ia mort. 

Les prosélytes se molUptièreDt rapidemeil . et poar entendre U 

parole évangélique, ih ï»e réunirent sooffinl'dtDS quelques Nmi 
secrets, cavernes, des souterrems ignordi de la foole ni 
OOODOS des «leuls initiés. La , soub la direction du meilleur et dn 
plus éclairé , ils célébraient ces pieuses ngapes , simples el fragals 
repas , touchante image de la fraienuté et de la commune assî- 
nlance qui devait, sous l'empire de la loi nouvelle, servir de lien 
àiona les hOBunes. A la fin du repas, les pieui convives donnaient 
à lama voisins et recevaient d'eux le baiser de paix, emportant , 
pour leon firirea abaanla, «M portion dn pain ai do vin qn'Iia 
n'Mant partagés. 

Prier en eomnmn* a'aaaeoir à ta même table, »*aneo«imgar 
mntnallonient à «xeroar lea mnma dn la etiarilé et liira van 
noUnïBln, toojonrs frnctnaoae » ta ofl^ndes daalinéea à aootagar 
lea ireuvea , les orphelina , W ffMMA^ allas étrangers dana Tin- 
fortnne • — tels forent dans Torigine lea aciaa des première chré- 
tiens, et telle est eoeore anjonrd'hni ta baw de notre raligion. 

Et. pendant que la société nouvelle sanetiflait aea débnts par 
de saintes pratiques , voici ce que le^ païens disaient d'elle : 

« Les chrétiens s'assemblent la iimt au milieu des morts et des 

• sépulcres. A^sl■^ à un festin abominable , après avoir juré haine 
■ aux dieux et aux hommes, après avoir renoncé à tous les plai- 

• sirs légitimes, ils boivent le sang d'un homme sacrifié et dévo- 

• reot les chairs palpitantes d'un enfant : c'est ce qu ils appellent 
» ieor pain, leur vin sacrés!... Alors , les flambeaux s'éteignent , 

• nt lea chrétiens, au milieu des ténèbres, se cherchent et s'onis- 
» sent au hasard par d'horribles embrassements....! • 

Armée de ces menaofiges effrayants, les prêtres cruels do paga- 
ntame mcHaient une popolace hébétée et féroce à pouaaer le 
terrible cri : tas éMàm» mm héU$ / Alors elle tresaaillait de Joie 
4tana raapoirdn jonir de son apeetacle favori : et les chrétiens 
monraient sotts le gtaive des tiourreanz, — déchirés par ta dent 
crnella ta tigres , ^ fonlés ans pieds des éléphants , — aoapeo- 
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duâ par lambeaux aux cornes et aux défenses acérées de monstres 
inconnus arrachés a leurs déserts lointains, pour les sanglaota 
plaisirs de Rame et des grandes villes dd l einpire. 

Mais le saag des martyrs a force de couler, avait fécondé pea 
à peu le sol qui le buvait : à peine la foule rieuse et insouciante 
g^étail-ello écoulée par toutes les issues des amphithéâtres , fati- 
l[Hée plutôt qa'aBSoavie , que les chrétiens achetaieal eo secret 
aux bourreaux, aux esclaves do cirque , le droit d'emporier ies 
dépouilles «iMsréw des victimes 'de la férocité romaine , et fes 
eii8fi?elifl8aieiit pieusemeni dans les pfofeodes catacombas. là, ils 
venaient chaque Jour retrempeir leur ardeur en priant aveceUosioo 
snr leurs tombes, pour y puiaer la ioprco de cottfesser à leur 
tour la foi chrétienne au milieu des supplices. 



illL 
us cnmis. 

Les cryptes de la primitive église furent des réminiscences des 
catacombes de Rome » transformées eu sanctuaires par ies pre- 
miers chrétiens. 

Ces catacombes étaient des souterrains pratiqués à plusieurs 
étages sous les collines de Rome , pour l'extraction de la pouzzo- 
lane (1). Les éboulemenls de leurs voûtes y avaient ouvert çà et 
là des goofifres béants à la surface du sol, dans lesquels on jetait 
les cadavres des suppliciés» des esclaves et des pauvres , avani 
le siècle d'Auguste. Ils servaient aussi de refnges aux malfialteunu 
Ce foi dans ces retraites maudites et souillées par le crime, que 
ae féfogièrent les premiers chrétiens. Os y pratiquèlent des tom* 
beaux pour leurs frères martyrs , et dès lors ces catacombes de* 
vinrent le point de réunion des fidèles pour prier snr les saintes 
roliqnes des confesseurs de la foi. Leurs tombeaux furent les 

Iti Raoul Rochelle. 
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«iilib. Vm sallet Mmi éMrém par de§ lampes^ placées 
Ms des riolies leténles. Ds là est wn ronge 4'eilmier eii 
plein |oiir des eierges pendenl nos elBoes, en a o t iv eni r des esta- 

oombe». 

Il y avait d«8 baplistèrei souterrains, fontaine? ou cileroes, 
pour bapliser les cat^lfuinènes suffisamnient iniliés ou catéchi- 
sés, et tout aulour des salles, des gradins pour asseoir îes 
assistants peodaol les instracliODs , et des sièges destinés aux 
évôques. 

Les païens iaisaient suivre leurs funérailles par de bruyants 
festins dans lesquels ils se réjouissaient dans leur égoisme sensas!» 
de n*avoir point encore payé lenr Iribatà la nort;^les chrétiens, 
assis fralemellemenlà leofs modestes agapes, an milieo des tom- 
beaux do loors ffèras , enviaient lenr martyre glorieux , ot so pro-> 
aettaieiit de raffrooter avec Joie à lenr tonr. 

Lo md CoMnelsriimi » dmetièrep no dés^ d'abord qu'an 
tombesn nnique» puis nne aépulioro commune» lien do réomon 
des fidèles pendant les persécutions, puis enfin une église, mot 
synonyme d'assemblée. 

Le pins ancien de ces lieux de réunion chrétienne , est le ci- 
metière de Si CalixU , situé dans (es sonlerrains de la voie 
Appienne, à la porte de Rome. Ce fuL le Pape St-Féux qui institua 
le sacrifice de la messe sur les tombeaux des martyrs. Hie eon- 
sUluU tupra mewwrias martyrum mùtat celehrari, {lÂb$rpmUi' 
fealU,) De cette première inatitotion vint l'obligation que l'autel , 
sor leqttsi on oéièbro la kneaso» oontiomio quelque reliqno dos 
naffyrs» 

Lo-plon de ces ébaaibreo sonteirainea^ modèles do nos erypiss 
et do nos bssHiqiies, étsit taniAi carré, triangniairo, dronlolra, 
pentagonal, etc., suivant la forme capricieuse des soutorrains eux- 
mêmes : parfois on y laissait pénétrer le jour de l'extérieur «quand* 

les persécutions se ralentissaient. 

Le tombeau ou l'autel était placé tantôt au centre de la 
pièce , et tantôt il était adossé à l'une des parois ; il avait la foroie 
d'un àarcophage rectangulaire dontlodossus éliût eu marbre, et 
les cètés couverts de bas- reliefs. 
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Cm lonbMx» nuei^MMs iMmiéfl ian» Iw ptriis alMi 
te BMermiM, ereuéeBM vqAIm etdéoeftodéMotptwe», 
tout l'ûrigiM te ebapete latérales de nos églises. Dans les pse- 
nièree églises que l'on bfltit aateBos de ces cryptes souterraines, 
leiialtre-aiilelooneapoodak «laeteiDeiil aa-dessus du tombese 
dfrSMurtyr placé daes l'étage inférieur. * 




Ua jour, tout occupé de réunir les matériaux de ces chro- 
niques, je m'étais enfoncé dans une de cfis grottes profonte qoi 
perforent les roches dolomitiques de k vaHée de Hioaaoo aax 
environs de Nouillé: pour «dnirertoiit i mon «Im les omeiiMBls 
•8iB|olieraqoe les stalaotHes avaleiit oaprioieosement dstsinésaDiis 
la voûte 00 le long des paroia latérales » J'avais aUiMBé quelques 
bougies aotonr de moi. 

Geo lumières aeoolées aw saillies te mars naUirsIa^ on grou- 
pées sur un énorme stalagmite qui se renflait au-dessus du sol de 
la caverne» produisaient un effet magique. Rien ne pouvait donner 
une idée plus complète de I aspect mystérieux d'une crypte pri- 



Digitized by Google 



— M4 — 

HlHive. La stolagmite qui savait de rapport aux lumières avait fa 
forme d*an tombeau allongé sur lequel ondulait une surface cri- 
staJIine , imitant à aouhatt les plia maltipliés d*aii aaaire jeté wr 
on cercueil. Les lueurs vacillantes de cette iliomiiialioii impiv** 
viste «0 fOiaieHt soos les YoAtes , et dans les cavitées creaaées 
aifittdîei.|wrraotte temiiTO lit èifllttetioi % .teMea mëmâ 
4à êm leaoictetlaléralot tocalacainta. 

L» iMiag» épais é$ hnéê odoMntoqvi •VHmll de omlamlèiet» 
Min JoQir «rtoir -toalaliclitea qui penéaisDt «•prideMMiM 
k to^te M aignittHi alongéet « en Moas , en mtiiMlm Itfé* 
galiers, oa qui nibanaient les parois en simolant des groupes de 
grossières colonoes , ét>aoc^eâ imparfaites d une architecture aa- 
tQfelle. 

Ces lueurs mystérieuses, ces nuages flottants de vapeurs rési* 
nenses , ne fîguraient^iig pas merveilleusement et les lumières et 
l'encens des anciens sacritices. Le sol que je foulais était noir et 
lempli de débris de tout ce qoi sert ctiaque jour à rbomtue ; des 
antoftHlfl mêmes s'y mêlaient à des 'briques , àr des pierres iioirw 
9impÊr !• féa , à iks tisona éieista, «-^ le sel ém aaUcombiM » 
iitog»<i6><MI>wMy<i<éoyiéo» dswitt'M mmMwté 

Aamitten 4q sëtaoe jppoftmddèoeUAtetrailB, dm <tviH«V 
boîaé 61 solitaire, si rorallle avait élé frapiiée teofct eaep ;paq 
qealf«'oii de cas alMiiB maolaiiea al peafiwi bBnMiacs*4ae 
lépèlaot parfoia las éehea des vaHées» tlUusioa auiaH fn amM 
haiiagiant à aaadafiiiéna Bntas x qMlqQea'iiialaDla'Oo.:aat«frtui 
aa lieroer de Tespoir d'assister encore i Vnm daa pieiaiaaàlfiea 
du cathoiiciâme oai&isant. 

Les peintures des catacombes datent des premiers siècles , et 
les défenses de décorer les murs, faites par Je concile dlliiberis, 
ne concernent que les églises e^Liérieures ; pendant la persécution 
excitée en 305 sous Dioclétien, on ne peiguit que sur des volets de 
bois (dyptiques) faciles a enlever. Ou sait que l'époiiiia ^^^Xa*^ 
naissance s'empara de cette méthode pour l'eqibatiir. 

Les artistes chrétiens prirent d'abord modèle sor les tombeau» 
païens pour décorer las voAlaset les iMsbaa daa église^, de flaWi 
da ipirland^» decoiinonaas at dlaniaum syibalâqiiaa.<w>e><iB<i 
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chiiDéhqoe:!. Cf9.pieiiii«fl «wais iranquent donc absolumenl de 
tout mérite d'iovenlion, mais ils sonl précieux, ^u^lout par une 
iinUalion naïve de l aïuiquité. On y rencontre des bustes, renfler- 
mé* dans des médaillons, copiés sur les anciens boacliera votifs; 
la figure d'Orphée adoucif^sanl les cœors, comme le Christ ouvrait 
âmes en prêchant l'évangile ; des irnages d'agape, où les con- 
vives soDt coaché^ bu r des lits à la romaine : des peintures du Ghrisi 
ive^flt vûàr% fti.Làt» environnée du nimbe ou aoréola des diviottés 
paleones du premier ordre, et deva m lesquels Jffrmre, r^CMOiifr» 
mM à M «UritmiB , aoièM des iman .^fignréoB par det taoBes 
voiltok 

(Twl tM qoeim «rtistetmitf» el pîoax empnroUîeDt attXrint* 
éèt<8 antiques les sujets qui ponvataol le tmn eiprimar tours 
efOTaaoasmivêiles;. 

■ La flgwt qaie Ton renoontra ie plus (nnynaireaKFDt daas em^pm* 
niers saociuaires, est celle du bon pasteur portant sur ses épau-' 
les la brebis égarée . adoptée dès les premiers siècles corouie U 
touchante image de la missiou du Sauveur parmi les hommes. Les 
sujets bibliques étaient aussi souvent représentés, mais comme 
cette couluDoe se prolongea dans les siècles suivants, nous aurons 
Toecasion d'en parler p^us au long quand li fiera queaUoo de oos 
premières basiliques. 

Las symboles les plus ordinaires étaient la lyre , la colombe , la 
poisson, le navire et rancra » images des tendances et des vioisBi« 
luflaadaHa via iMunsiiia ou do repos de l'âma arrivéaà son beoreni 
tamabjOasail qaa dans les^sinq lattnada nel-lters (poisson 
on dsnphin) las chiétîans voyaient laa initiatsa das cinq sMto graès 
lm»f Xpirftf efiv r/M, SrmpyMiiM^Mii /Ht ds mm^ Sammr, 

Le paon, l'aigle , le phénix , images brfllanles de l'âma , la cha- 
• va! surmonté d'une palme, signe d'une vie accomplie avec froit , 
passèrent aussi des catacorabcs .daus le syniboli.-^me de nos pre- 
mières églises. On ensevelissait, avec les premiers chrétiens , les 
objets qui leur furent chers pendant leur vie , et des va^es sur les- 
quels étaient peitiles ou modelées les imat^es du Christ eL des Apô- 
tres. Les voûtes du cimetière deSl-Galixte nous ont transrais le 
phM snoian type conveotionoel de la figure du Christ et des Âpô- 
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Ires, type adopté w IV«'«l.i«i V* iièeift. Ud ttfcophage de celte 
nêoMiooâliiô outrait aussi deux figures as^Hâes <Un9 un élroU m6- 
dajilou, dû sani doute au lalenl d'un ariiste grec , et poriani pour 
légende PET H US el PAULUS, Entre les daux jii'riuana^es assis 
sur un lii rornjin, se irouvo sa.^pendu le raoQOgramtnt) du Chriâi 
en Ire doux branches tle laurier (1). 

Noua avons dit que les premières basiliques extérieures furf»nl 
Mm m les anci^iiM cryptes : il oeliiidrait pas toutefois eu con- 
^hièqwloslMles cryptes qi*oo troimaoioiird'biii dans quelques^ 
«M temimiiGipalas 4^im, dikai 4m piemim sièciasdii 
cfariMianiaM. Looglettpi, lana donto , oa fui Jaloc» de rapiieler 
pir las eenatimyana «oalaMioaa pmliqaéea k éknmè époqM , 
iapoial de dépari bbaear al caoké Végliae a'éMK.ioaft à ooap 
él^réa au plus ham degré de splandeor » aprèi avoir aabites glo* 
riemes épreuves do martyre. Ces chapelles mystérieoses. enrichies 
la plupart du temps d*un tombeau renfermant les reliques du saint 
patron de i'églist; supérieure peuvent cependant nous donner une 
idée suffisante de cequ'élaienl les cryptes primitives. Citons' ici celui 
de Ste-Radegonde de Poitiers, et la chapelle souterraine de Mor- 
temer, à quelque distance de la Vienne. C'e^L là que nous verrons 
transporter plus tard le corps du célèbre Chaados» après le com- 
bat do pont de Lnaeac. 

Disons, pour achever Tbiatolre de ces premiers sièdea du chris- 
tianisme dans les Gaules, que l'évangile. fat prêché par S. Ursla 
chez les Bitorigaa (habitanta do Berry), par & Gaiieo chex lea 
Tanoea (laacaaiaai»), par S; Eoiiope. martyr, chez les Santena 
(flaiatODgaoia), .par B. Martial cfaea les. PSoteoe et lea Lemovicaa 
(MeviM et Umoneiiis)» 

8aml Maiiast* lainl A|on et.aaÎBt Jasli» avaient précédé sor le 
siège épisoopal .dc| limaw la^célèhfo HUana, que le peuple appela 
toit d'oae. voâ è ce paate élévév eomoM le aeol^pable , par aa 
seienoe profonde, son éloquence entraînante, ses vertus et sa fer* 
mêlé, de combattre riiérésie d'Arius qui menaçait de s'étendre sur 
tout i'empire. On connaît ses travaux , son exil , ses triomphes. 

m 

<i; V«ir le elwvitM piéoédeot. 



— 444 — 

Lê 1V« titale f M lémoiii 4*éféiiianiiti imiMMet : It rafigioa 

chrétienne prit place sur le trône aux côtés deConstantin-le-Graiid; 
le labarum de la légion chrétienne , élevé au-dessus des enseignes 
de l'empire , fixait la victoire partout où il se présentait. Ce fut 
aussi dans ce siècle qu'on vit le splendide et touchant spectacte 
du concile de Nicée, premier concile œcuménique, première ma- 
nifestation solennelle du catholicisme où les nombreux évêqoes, 
chefs spiriiQel94e ia oonfeUe église , porlaieut pour la plupart let 
glorieuset marqo69do martyre. Ce fm de U que sortit le célèbre 
symbole répété par toie ait|eigrd*hu , emm l'eipreMien de le iai 
«tboltqae et la oondamnatioii des enem de l'JkrianiiOMr* 

Bofis» c*oit wuui de œ^ièele qee date la choie de la pviaaaMe 
Ile Home peiaiiDe, par la tranalaita du iriéBedereBqNredMwtae 
mm de le ville de Gonatanliii. 



IV. 

Ul GLAS OB t'aVPIBS lOlUlN. 

Le IV* siècle depuis la uaissance du Gbrisi était presque éoonlé: 
ilavaii m leeovatioes fréquemment renonveléee de gaieie aupe» 
feara romains quimvttily ploaieore à la fois, avaient au gréée 
capriœ des légiom toutes poissautes revêtu leponrpre Géam. 

Cent que le f^TO avait fidts aogustbs » diqMraiaaaieBl euaii 
bleolAt 80Q8 le timhant du glaive aouveraîn. .L*eni|Nre d'Oe* 
ddent tombé enfio aux ^ains du bible Hononue allait voir dirf» 
ger GODlre la superbe Rome, li longtemps le tyrae du aaoïide» 
les armes de ces barberas méprisés et veiueus par aile. 

Des bruits étranges ftnraul entendus dans les Geôles ; en eut dit 
les rameurs lointaines des flots de TOcéan sapant à coups précipi- 
tés les hautes falaises de ses rivages , qui , croulant de moment en 
moment avec un bruit funèbre , ébranlaient tout le sol d'aienlonr. 

Ce n'étaient pas les flots de 1 Océan , mais les flots des Barbares 
qui, du fond de l'Asie , qui, des glaces du Nord» accooraieat le (er 
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•I II teMà la «M, dMMlir M OMH^ 
tUtt BMÉM â9 r«iq|i» (fM'iB ivaîMtfilt èe lear longue flomte^- 
liitta feMfmNèoM «tedgtai d« eM, ils éemaieiit doiuéme pied et 
kêbênmtm «lettn tieiiiiiet: Jet boiliTMttK ponr leurs crime». 
Us iMm8 poir IsM ffMMNt. 

fa«lHl0Éè 4m troapee ée kyènes altérées de carnage , et qi^i 
taireot de loin otoe proie assurée, leurs épaisses phalanges parties 
des bords des Palus-Méotides, du Tanals et de l'Ister, se bâienl, 
se poussent , se pressent , se débordent à Tenvî, poor arriver plo* 
t6i à la curée des provinces romaines. 




* Thor , dieu du tonnerre. S. Mbmux, Se, 

1 Odin .lie Jufiur Scandimveu 



^ Voyoa-voiift ra milte de ceit* iMHile <lé?«nnt6 ^ s'étend 
à faits dt va» sw Iss malbsorsossB GampaiDes , cas hommes à la 
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taille large et Irapue, aoi yeux peitts «I loaelwSr an oai écrasé, 

aux pommettes saillantes, aux lèvres épaisses ? Ce sont les Huds 
asiaùque». ils marcluMil <i côlé dtjs geanls du Nord .lux yeux verts, 
à la blonde chevelure, aa corps peini de iinUa couleurs etrevêtua 
de peaux de bêles ff^roces abatiues à la chasse. Ils nîonlent des 
chariots altelé:* «le cavales sauvages, de cerfs, de renoes , qui traî- 
nent après eux leurs hideuses familles. Ces no mn des féroces ont 
poussé leur terrible cri de guerre , effroi des plus braves : ils sè- 
ment une trace sanglante sur leur roule, au travers du moailacivj* 
liaé» détruisant à la fois par le (er et le feu toot ce qu'ils ne pai^ 
veiit oomprendre. 

Levrs noms qai n*avaiflot jamais frappé les oreilles romaîDee, sont 
aussi étraogee que leora figures : Alaios » Suèvea> Goths, Sanna- 
tss, Héroles.Gépidee, Germains-, Lombards, Sbiuos, Huns et 
Vaadalest 

Leurs ehefs? Bcootes les roulements de ce loQnerre tolotsin , ce 
sont les voix de leurs multitudes Immeuses quiacclameutces noms 
à chaque victoire nouvelle, après chaque effroyable carnage qui 
la suit, ei les échos épouvantés redisent: AlaricI... GfiNsàaiGl!... 
Attila!!!... 

Genséric qui chemine au hasard pour châtier les peuples que 
Dieu a marqués de son doigt. — ALARicqui irois fois a livré Homo 
aux flammes et l'a par trois lois dépouillée des richesses ravies au 
monde. 

^Attila, le fléau de Dieu, qattoemaio divine précipite sur 
rOccideot comme un fléau vengeur. Partout où passe son cheval , 
rherbe a cessé de croître. Méprisant les raffinements du luxe effé- 
miné de ses vaincue , il habite une grossière cabane au milieu de 
son camp regorgeant de richesses : assis sur on escabeau de bois, 
il reçoit avec un superbe dédain les ambasndeurs Iremblants de 
Rome et de Bysance , tandis qu'une garde de rois veille au seuil 
de sa porte. 

Rien n'a pu ré»isler à ce lorrcnt dévasialeur , et pourtant, 6 
prodige! la nuun d'un ponUfe que ne protège aucune am ée suffit 
pour écarter de Kome le destructeur des villes; et dan*, les Gau- 
les* deuxévôques , une sainte bergère, ont également suffi pour 
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Aoigner le fléau dévorant des mors de Lutèce (Paris), d'Âurôliir- 
nuQi (OHéan8)eid'Augustobona (Troyes). 

A peine le rôle protecteur da paganisme a- t-il cessé pour l'uni- 
vers, que celui du caiholicisme commence déjà " 

Spectacle étrange, et qtii sofGrail à lui î5eul pour montrer à quel 
point le doigt de Dieu devait s'appesantir sur le malheureux Occi- 
dent , tandis que l'ouragan vengeur pourchasse devant lai comme 
des troapeaax effrayés les timides populations des campagnes , les 
vMlw do fB wn t iMiiaiblement sous l'abri de leurs mars, et n*inter- 
ffOMpeai pat on aeol instant leurs débauches accontnmées. Quand 
leM terribles valnqnenra te. répandent après les assaata dans les 
mes dan cités, f promenanl antonr d'eux le meurtre et r Incendie,' 
la liwnrent la fonle rassemblée dans ie cirque , applandissani Avec 
fereor ean histrion hvcrl , et le g;la(Bàteur mourant qui succombe 
nreofrâce : alors, ta tronrant réunie , ils frappent « Ils frappent à 
coups redoublés et it^rmioent la féle par nn immense et sanglant . 
hécatombe ! 

Dix ans entiers, la peste et la famine , dignes auxiliaires de ce 
torrent dévastateur rPDOuvèlent !n face du monde , et Rome laisse 
échapper fore émeni une à une ieâ nombreuses provinces qu'elle 
ne peut plus proléger. 

Les Alains, les Snôves et les Vandales repoussés par les Huns 
des bords de la Baltique ont passé les premiers sur la malheureuse 
Aqntanie, et leurs sanglantes fureurs ont fait de leur nom le sy- 
nonyme de destruction. De l'Aquitaine le torrrnt s'est écoulé sur 
les fispagnes et les cétea d'Afrique» d*où cent ans ptnttard le bras 
d*ttn guerrier céMim en fera disparaître Jusqu'à ta trace (4). 

LES YI8I60TBS DANS L'AQUITAINB. 

* 4 

I 

Us Visigotha, qne les qons repoussèrent de la Thrace et de 



riUyrio, mahiraot r|ltlie» ei apr^ 1/9 pilUg<i ^ dm0pum^ 
asseoir leur «^mpire an midi de la Gaule, tout chargés de dé- 
pouilleà , sar les lieux mème-^ qua les Vandales venaient d'aban- 
doDuer. Vera 418 le faible Honorius leur cède aussi de» contrées 
qu'il DB peut plus défendre, afin d opposer au bttôoin ces ferribles 
alliés mvit bordas sans cesse rrienaçanles qui roulaient sur TEurofMk 
Pour mettre leurs richesses à l'abri , et s'affermir dl^us teur 
nouvelle conquête , les Visigothi^ réparent les brèches qu ils 
avaient faites eux-mém€i9 aux remparts enlevés d'ai-^sant , avec 
iQps les débris des monumenl3 ramtoa. mulilés avec rage. JUes 
autels élégants dm Dieux, les superbes frcmtooa daatmpk», 
las iotcriptioas pompaosss des triompbataors romains parvien- 
4rom k la postérité, non plus daboui snr Ja glorieuse place qui 
laa vil ériger» mais oonfbndoa, déshonoré»* parmi les ploo ^ 
natériam des mvraillaa d'enceinte, on de» égo^ deNMl à 
rejeter au dehors les ioinioadices des cîté». 

Les Romains , pendant leur longae domination dans ie»fia#e»« 
avaient coavert le sol de pièces et de ehftteaox forufiés. 4m 
fortes enceintes environnaient tantôt des 6i|és considérflhie» el 
des bourgs, et môme des champs cultivés, et tantôt eHes conetl^ 
tuaient de simples postes fortifiés. Dans ces divers cas, on les 
nommml Caslella , Burgi ou simplement Turres , suivant leur 
importance. Ces diverses fortificatious à l'abri desquelles s'él^ 
yaienl déjà les l^abitations des particuliers , étaient généralement 
eonstruitea en pierres de grand appareil sur le dehors, et dan» 
lear épaissenr avec un solide blocage de moëlons noyés dans un 
bain de mortier. JLovrs angles et leurs courtines , c esi-à-dire les 
longs pans des remparts , étaient terminés ou flanqués par 
des toors saillantea on à demi engagées dans les mars : placées à 
la portée dn trait l*ane de raolro, ces tonrapienaient en flanc 
l'ennemi qui n'approchait pour livrer Tassant a« rempart. Une 
épaiaae terrasse cowlldaîlt mvf ^ rhltfkieiir ht hante mmaille 
dn rempart, et nn large fossé régnant snr tont le développemenl 
du pourtour extérieur, on, à son àéfytiA, nn escarpement inao- 
cessible complétait la défense. Quant à l'entrée de la forteresse, 
on la plaçait avec som sur le côté le moins exposé aox Hftaques ; 
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é^éHÊÈL M ootf» yrtlfljii pir àm tamniUmlM M on lUt «n 

lorpkMiib f k l'abri daqnel on poavril Mmàn le Ira qiie Vumêm 
etit tenié d'allamer contre les herMt el ieft portes solides qni la 

fermaient. 

Toutes les forteresses du moyen âge offrent encore des dispo- 
sitions toutes pareilles à celles des foriificaiions romaines. 

Le prétoire des champs romama que nous avons vu élevé sur 
le sommet du coteau de Cbanvigny fut vraisemblablement rem- 
placé par les Aornaios ou par les Visigolhs, par quelque château 
de cette naUire« que Glovis enleva d'assaut an CQUMneMsement do 
VI* siècle comno nous le ffrron^bientôV 

awreber à reconoaUre ov premières runes , aa milien de I*ipK 
meiise chaos des mines adîilles 4ll Ç^\9m de Cliattvi|Dv« 
ratees qpi appartiennent à des Malmct^atilefées à divmaes 
.époques et qni fareot mUia, pour ainsi parler , les vnes snr ks 
sntres, ne psratt besogna asses hassrdense. Mais si on ne 
foMl qnn vairoiiTernieniaga fidèlemnl pradnile , sans aveon 
daate, par Ibs s i èd ea anifants, da eelle antiqno forteresse , on 
pourrait examiner avec fruit le massiF, à peu prè3 carré , flanqué 
de grosses tours , écroulées aujourd'hui , dans lequel fut implanté 
postérieurement le donjon carré des évéqaes. L'obliquité et le 
désaccord des murailles avec les ligiu» de fondation, l'aspect peu 
homogèoe de tout l'ensemble , ne permettent guère de douter qu'il 
n'y ail là trois Âges bien distincts de constmctioDs. La plus mo- 
derne des trois est celle qui porte encore le cachet évident dn 
XIV» et du XV« siècles , auxquels il faut nécessairement rap- 
porter les dôbrîa de la galerie ogivale des évoques, et peut-être 
l'enoainte eitérieore doni les contreforts oanés s'appnyent sur Ja 
cime des rochers. Le donjon intérieur , si sIngalièMsnt disposé , 
parait^ dater dn XI* on XII* siècle; enfla la massif carié ddt 
avoir #éAiev4a«p Isa d4brisdifiii|iwaja par las viaubams 
da CUianvigny nmt qqt M fortes daanffwas 
ae&tviqiies de Mtiars. 

Dca bfHpeola iwinbreintdèbflqpeaai deçarnm4*oricin#tio4 

«aine, mêlés au maiéflaix deoes épaisses aebstmlions. la psé* 
aa«oe 4*eie cileme, annexe si fréquente de <oas Ws édifices 
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romains , autoriseraient peul-étre même à penser que la base de U 
forteresse romaine se trouve encore intacte dans ces lieux. 

PLAN DU CHATEAU DES ÉVÊQUES DE POITIERS . A CHAUVIGNT. 




A Donjon central. 

B Terrasse voûtée. 

C Bâtiments du XV' siècle. 

D Vieille enceinte. 

E Fausse porte. 

F Escalier. 

Cm Puits. 

H Ancienne entrée de l'en~ 

ceinte avancée. 
I Porte à l'orjraye. 
L Autre porte à hautes to u- 

relles. 

M Citerne et vieux massijs 

de maçonnerie. 
0 Tourelles à escaliers. 



Un siècle environ s'écoula depuis que les Visigoths, succédant 
aux Romains dans la province d'Aquitaine qu ils avaient trouvée 
ravagée et appauvrie par les flois des barbares, y avaient as^sis 
leur domination. D'abord ils s'éUient montrés dignes de cette 
succession : on eait que vers le milieu du V* siècle, réunis aux 
Franks et aux troupes romaines du palrice Aëtius. ils avaient 
repoussé une dernière et terrible invasion des Huns qui mena- 
çaient les Gaules de nouvelles calamités. 

Ce fut , certes , un spectacle étrange que de voir réunis soas on 
même étendard le dernier général romain dans les Gaules , Méro- 
vée , chef des Franks ; etThéodoric, roi des Visigoths, ennemis 
de la veille, unis le lendemain pour repousser leur commun adver- 
saire, et jonchant des cadavres des Huns les champs catalauniques 
(les plaines de Châlons sur-Marne). 

Six rois Visigoths occupèrent tout un siècle durant, environnés 
de la pompe habituelle aux Césars romains, le trône de Toulouse, 
capitale de toute l'Aquitaine. Ce Royaume s'étendait alors de la 
Loire aux Pyrénées , et de l'Océan aux conBns de la province 
Lyonnaise ( appartenant aux Burgondesou Bourguignons), et à la 
Méditérannée. Mais à la tolérance dont les Romains avaient usé 
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ciivm les pmineM Boeqpiiofl, el qui élaîMtpow iM dire 
tWQQB TWiiiieB, neoéda r«ipril de penécatioii. L'Aquildiie 
était oalholiqn» oribodeie; les Yiaî^oU» éUnent Aliène» et letef 
éféqnee JodieBieilt d'ooe grande Civenr à li oonr de Tenleiiee. 
Sone œtte nilIneBi» fetele , les templee des eathoUqnes tombaient 
en raines ; lee senctoeires ebendonnés étaient enveiiis per les 
ronces et les épines, et les parvis soaiUés par les bestiaui. Les 
popuiatioQs des campagnes el des villes manquaient de prêtres et 
de confesseurs. Il y avait donc un^ scission profoûde entre les po- 
pnlations romaines , c'est-à-dire tous les anciens Aquitains, et leurs 
dominateurs. Dans une situation pareille, la moindre occasion 
devait amener une violente rupture , et ce fat le jeone Giovis^ 
fat appelé i terminer cette greade querelle. 
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I. 

BLOD-WW (Clt4»m} Uf AQUITÀmi. 

On racontait des fâits merveillenx de ct^ jt^uoe chef des Franks, 
dont le nom caractérislîque , comme lous ceux des langues parlées 
par les peuples primitifs, signifiait guerrier célèbre. 

Les Fraaks , peuplade guerrière sortie des nuits du pôle comme 
tottles lea bordes coaquéraulM appelées k recueillir quelque lam- 
beau de la suooMSB vomaioe » s'étaient , depuis quelques siècles 
d^4 , établis sur les bords du Rbin , puis sur les rifBS de la 
Somme» à pea prèsé l*époqaie oè les WiBtKodMpnuMi poiaes- 
sien deTeploase. 

bisgrîM vsîocii Je îeBBe conqoéiiol transporti lesîége de te 
noBvelieMoiiMchie des Fpsiits dans Soissoos, capitale de Je dei^ 
mère pnivim «MaiM demi les Geôles. Mais sas sesoès ae de- 
taiaBt paa«e.feonier là, et désermais, tout, dans la vie de ce béros 
*8»ades tesojpf antiques , fot empreint d'un cachet merveilleux. 

Booaloos un écfhrain célèbre , et le lecteur n y perdra pas assu* 
fémenti. 

Il s'agit du martage de Uiod-Wig : 

• Le Gaulois Auréllen déguisé en mendiant , portant sur le dos 
> une besace au bout d'un bâton, est cbargé du messs^ :il 4e- 
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> vait remettre à KUoUiilde» fille de Khilpérik et nièce de Gouj- 
» debald , roi de Bourgogne » un eaneau que lai eevoyait Klilevigli» 
» afio qu'elle eûl foi dane les paroles da messager. 

» Aoiélien arrivé k la porte de GeooTa (Genève) y trouva Kblo- 

> imide assise avec sa sœor Sosdehienba : les deoi sœurs eter- 
9 çaieui rhoBpitaItté eovers les voyageurs , car elles étalent chré- 

• tiennes. Khlothildè s*empres8e de laver les pieds d*Anrétisn. 
» Celai'Ci se pencha vers elle , et lui dit tout bas : Msltresse. j'ai 

• une grande Douvelle à t*anooneer, si ta veux me .conduire dans 

> un lieu où jo le puisse parler en seoret. • — Parie» lui répond 

• Khlothildè. Aurélien dit : « Khiovigh , roi des Prsnks , m'envoie 

• vers toi ; si c'est la voioolé de Dieu , il désire vivement t*époa- 
» ser, et, pour que tu me croies, voilà son anneau. » Khlothildè 
» l'accepte, et une grande joio reluit sur son visage ; elle diL au 
» voyageur : prends ces cent sous d'or pour récompense de ta 
» peine, avec mon anneau. Retourne vers ton maître; dis-lui que 
» s'il veut m'épouser , il eavoie prumptemeut des ambassadeurs 
s à mon oncle Gondebald. 

• C'est une scène de l'Odyssée. 

» Aurélien part ; il s'endort sur le chemin ; un mendiant lui 

> vole sa besace dans laquelle éuit l'aoneau de Khlothildè ; le 

• mendia^^t est pris , battu de verges, et l'anneau retrouvé. 

> KiUovighdépéchedessmbassadettTS à Gondebald qui n'ose relu* 

• ser Kblotyide. 

» Lesambasssdeursprésentent unson etun denier, selon rosage, 
» fiancent Kblotbilde au nom de Khlovigb et remmènent dsns 
■ une bssteme. Kblotbilde trouve qu*on ne va pas asses vile; elle 
' > eraftt d*étre poursntvie par Aridius, son ennemi, qui peut faire 
» changer Gondebald de ré^iolotion. Elle saute sur un Obeval et lu 

> troupe franchit les collines et les vallées. » (Cbâiesubriaod.) 
Au jeune et bouillant chef des Frsuks ne follsitrU pas cette 

compagne aclivo et résolue ? 

Blod'Wigou Klovigh (c est tout un) avait donné aux peuples al- 
lemands, un d.»ngereiix exemplo en s'emparanl des i^iais voisins à 
sa convenance : ih vouhirenl aussi partager avec lui , mais Tolbiac 
foi sa foudroyante réponse. 
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iMqo'à celte betsille décisive, en vein Khlothade eTiii<ene 
inristé «après de sod époux adonteor d*OdiB , de Thor el de tou- 
tes les terriUes divinités dn Nord , dont il eroyaitentendre la puis* 
sanie voix s'élever au-dessus do souffle de^ tempêtes ou do tomalte 

des combats, à les quitter pour embrasser la religion du Christ: 
— Votre Dieu , lui répondail-il, a'esl rieo el ne pont rien^ il n'est 
pas même de la race des dieux. 




Teaieiiie » ee Dîeii qne dédaigaait le fsroiiobe Sicambre , in- 
vogué ardeouneet par loi au milieu des hésitaliooa de la victoire , 
la fixa pour toujours sous ses éteodarts. Alors Kbiovigb et ses 
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guerriers eonrenèreiit le Gbmt » tlors KWovigh devint l'espoir et 
le pies ferme appui des chrétiens ortbodoxee. Il élait te seul roi 6«* 

Iboliqtie des Gaoles. 

Un joar , résolu de céder aux sollicitationà qui lui arrivaient de 
tous les points de TAquiiaine , il dit à ses compagnons d'armes 
assemblés : • Je supporte avec chagrin que les Wisigoths Arieos 
possèdent une partie des Gaules. Marchons avec Taîde de Dieu , 
et après les avoir vaincus, réunissons le pays m notre pouvoir. • 

11 députe des messagers chargés de riches présents pour les dé- 
poser sur le tombeau «le S. Martin dans i'é^fm de Tours , et im- 
plorer sa paissante mtereession , au mooieal 4^Bnt^eprendre cette 
expédition solennelle. nuMneot où Ki e^approcbaient du saoc- 
tnaire , le primicier eiHMbaiftçe verqel i • Si^pQpr » vous m'aves 
revto de ibroe paar |t pecre , el tv^ are» fiMiraiiné ceux qui 
me battsaieot. » Im inetBffQiff ayail eotendii oea paroles du Psal- 
misle en acceptiwi Vïmmt présage el a*eii retournèrent à Tins* 
tant tout Joyeux pqor anoonoer à Khiovigli i^qe le ciel semblait 
bénir son enterprise «t lui asenfer à ravinée ta victoire sur AU* 
Rick (4 ) on AlariOt roi wisigotb de l'AquitaiM. 



H. 
L'AssAirr. 

r 

Autour de la forteresse qui couronne les rochers escarpés de 
Calriacum, quels tourbillons épais s'élèvent tout à coup. Ou courent 
ces soldats Wisigoths éperdus? — Ils ont hâte de s'abriter avec 
leurs partisans sous les fortes murailles qui ne sauraient pourtant 
les soustraire longtemps aux coups dos guerriers Frankg. Aussi 
loin que la vue peut s'étendre du haut des tours et des remparts « 
le plateau qui s'allonge au nord , et la rive du fleuve gonflé parles 
pèsieB , paraissent eooveris d*une masse eompaole de guerriers qui 

(I) Tout puiMHit* 
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cherchent avw impMiMioeim gié pritioal^le pMr m rapprocher 
é'All-Rick , et ea Tenir aax mdins avec son armés. Aux reyona ûn 
soleil» OB iroyail étineeler le Car briHmA dee arUMS dM MidalB 
henka, ellagaraiaea WWgoUsedafefipiépareit àlebâie tout ses 
flwyens de défiMae coDtra l'agiieBioD probable de oetle honito 
bnpétQeoae. Les soldats ee dissieat pour se raflsarerqiie des miirs 
épaia, placés à la dme des rocs» devaient les mettre à Tabri d'an 
coup de main ; que des troopesqnl ebemito^eiit sans tratoer à leur 
aiilte des machtnea de guerre ne poovaieat entreprendre un siège 
daoa les règles, et que les iostrunients de mort qu'ils avaient em- 
pruhtés des Romains suffiraient seuls pour écarter les Fraûks de * 
leurs remparts. Ils garnirent donc les portes de la citadelle avec 
des peaux de bêles fraîchement écorchées , rasf=;emblèrent au haut 
des mâchicoulis, au-dessus de la herse, des va&[3S remplis d'eau 
pour éteindre au besoin le feu que i'assaillant tenterait peut-être 
d'aUumer pour se frayer Teotr^; en||| éi^ j^rojectiles nombreux 
poor Taccabler , qo^d il s'approcherf||^^li pjk^ des mors. Us ran* 
gèrent le long du cooronnement rff(iparts les iongoes poutres 
A>nt la obole devait tmveissc lais 'files enfières d*assaitlants ; des 
csisKS de bois forent remplies à la )M|te dé pierres et placées en 
équilibre sur la crête des mois, loiiKe prèles à tomber d'elles- 
mêmes sur la tête des soldats qui tenteraient l'assaut. Pendant ee 
temps les artiUmfn ajustaient et tendaient les câbles de nerfe de 
bœuf, des onagres et des catapultes qui lançaient avec justesse 
des pierres énormes à de grandes distances, et des balistes dont 
les bras gigantesques faisaient pleuvoir avec rapidité sur Tennemi 
des trails pesanis auxquels rien ne résistait. Ils amoncelèrent au- 
tour de ces machines» placées ?ur des atlûLs mobiles, des projectiles 
de toute espèce, à ia portée des soldats qui devaient les manœu- 
vrer. Les archers et les arbalétriers protégés par leurs boucliers se 
piacèreot le long des remparts tout préparés à lancer surles Franks 
une grèle de traita, tandis que d'autres distribués le long des ses* 
tenaine voûtés , qui couraient à la tmae des forlificatiens , se pré-^- 
fumient à épier les miaenra i|ue l'ennemi aurait pu attacher aux 
murailles. 

Mais la fïyrtnoe des Pnnks devait triompber rapidement de loua 
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cet tenudableB olutedef. Cm wwages gaerrim nguMm 6*vù 
«il da mépris les Wisigoths abrités derrière leurs remparts, et 
▼oyaient dans leurs précantions mêmes un indice non équivoque 
de crainte qui redoublait encore leur audace oaiurelie. 



tin gros de l'avant-garde de Rlod-Wig ne tarda pas à se pré« 
aenter à la portée du Irait sur le haut du plateau que dominait le 
fort y tandis que le reste de l'armée franke l'envelopput d*ano 
masse compaolo toute hérissée de fer. 

L'aspeet do ces guerriers avait pour lessoldatB WlsigoUis, déjà 
iMdbitQésao luxo et aux mœurs des Gallo-Bomains plus civttîBés » 
quelque eboso d'étimigo et d'eifrayant. Us marchaient les Jambes 
nues, le corps couvert de casaques bigarrées, de sayons Yorte 
bordés de bandes écarlates : un manteau de peaux garnies de leurs 
poils flottait sur leurs épaules» €es guerriers fonnidablas qui par- 




tàn DB nABMBB. 

(Sculpture de SaUnt-Samn.) 
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laient une laii|Qtt rude «t inconnae (la fraocisqoe oa lodesque) ^ 
agiuieiii dans leoiamaios Idurs longues framées, déjà M souveot 
vîctorwusea , ou a'apprétaieol à lancer avec force ces terribles 
franciaqaea, haches i double traochani, qui ne manqoaieol jamais 
leor but. A peine s'ils cberchaieni k recouvrir leur corps de bou- 
cliers sur lesquels on voyait britler les lames d'or et d argent dont 
ils aimaient à les embellîr. 

Leur jeuoeet vaillant chef, toui bouillant d'impatience, voulut 
pour enflammer l'ardeur fie son anuée , coiiiiiuincer par un coup 
d éclat celle expédition qui devait lui donner l'empire des Gaules. 
La Vegt nnB gonflée lui refusait le passage î La forteresse d Ali-ftick 
supportera le poids de sou courroux. 

Les Wisigoths stupéfaits voient s'avancer vers leurs murailles un 
jeune guerrier de haute taillb, distingué de ëes compagnons par sa 
brillante armure et ses vêtements de sole feints d'écarlate et re- 
baossés de riches broderies. 11 porte 'une longue et blonde cheve- 
lure , diadème des rois de sa race : c'est l'époax de Ghlolilde, le 
baptisé de St-Rémi, le vainqneor de Tolbiac. 

Une grêle épaisse de traiU et de pierres est lancée par les as- 
siégés contre les Franks , qui s'avancent en tumulte jusqu'au pied 
des remparts sur les pas de leurs chefs : pierres et traits vont 
retomber au loin . et les guerriers du Nord ont évité par l'impé- 
tuosité de leur course d en éprouver l'atteinte. 

Tandis qu'attaqué de toutes parts, l'assiégo hésite, épouvanté 
par cette aveugle audace , le«^ Franks cherchent déjà à se hisser 
sur les murailles avec leurs longs angons munis de doubles crocs 
de fer» ou en s'aidant des épaules de leurs robustes compagnons. 
Pendant ce temps leur redoutable chef firappe à coups redoublés 
et la porte et la herse • déjà livrées aux flammes malgré les efforts 
impuiseants des détenteurs; bientôt il entre en vainqueur dans 
ce premier boulevard d'All-E^. Tout cède devant loi et qaelqiies 
instants après il a rqiDint an sommet des remparle ses propres 
g wrri e t s parvenus tout sMiglants à les. escalader. 

Une Melamatioa immense « poussée par le gros de l'armée » 
necaelllit l'apparition do jeune héros sur le bant de la forterssse 
VMiicue où flottait déjà soo étendard. 
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Qaolqott heofes plus tard , rarmée des Praiiks pleine d*entlioo- 
siasme renionlaH la rive du fleuve pour découvrir enfin le guè si 
désiré et se mesurer dans une lutte suprême avec tes dominateurs 
de TAquitaine. ' 

Est-il bien constaié que ce coup de main si vigoureux de Clovis 
contre le vieux cbâieau de Chauvigny, ait précédé sa vicioire de 
Voclades au lieu de la .-uivre, alors que le triomphateur s'efforçait 
d'effacer jusqu'aux dernières traces delà domination des Wisigolbs 
dans l'Aquitaine ? — Il m'a semblé plus naturel de penser qne ce 
fait d'armes dut précéder le passage de la Vienne»afin de ne laisser 
sur les derrières de l armée d'invasion aucun fort ennemi qui pûlla 
prendre à revers , pendant qu'elle livrerait bataille anx troupes 
d*Âlaric. — C'est là toute l'autorité sur laquelie je puis appuyer ee 
fait y dont la dite est du resto assez peu importante par elle- 
néme. 
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Hlod-Wig et ses guerriers suivent fcipidement la rive droite de 
la Végenne débordée ; la nappe immense de ses eaux recouvre 
les prairies et vient souvent baigner le pied des berges escarpées 
de sa vallée. On dirait que le fleuve conspire pour mettre AlURick 
à Tabri des attaques des Franks, comme s'il prévoyait que cette 
dernière barrière franchie, seaflota doivent changer de matlre. 

Sous le voile épais de ses eanx ehargéea de limon , comment 
distinguer le passage , éviter le danger des rapides et dea goaflta f 
0n prodige seul -peat aider les Franks A surmonter de pareils obs- 
tacles : mais croyes-le, le prodige ne manquera pas à la Corinne 
du roi chrétien. 

Arrivés près d*une source vive, nommée députe la Anf-^/* 
lien , qui jaillit au pied des rochers , sous un épais rideau dr 
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tbèom , tes soldais se sont arrêtés pour y passer ta nuit. A 
Teiibe du jour (mous faelo), voilà qu'une Ûche d'une grandeur 
roenreOlease {ana mir» magnUuMIi) sortit du lH>ii et s'avan- 

çant avec précaution dans la rivière, traversa le gué que lui révé- 
lait son instinct aux yeox de l'armée franque, étonnée et ravie. 

La biche , sans doute , envoyée par le ciel {nulu divino) a mon- 
tré le chemin; les Franks ont passé sur ses traces, et du haut 
d'une roche élevée, trône rustique placé là par un caprice de la 
nature, leur vaijbnt roi regarde avec orgueil ce passage miracu- 
leux aux yeux de tons ^ qui loi présage déjà la victoire. 




Ce merveilleux hasard ne surfisait-il pas pour enflammer l'ima- 
gination ardente de ces guerriers du Nord qui marchent sous 
l'égide du poissant Dieu que confesse leur chef ; Us ont soif à leur 
tour de recevoir l'eau du baptême dans les eaux pures de la 
FatU-ChrétSm (Fontaine des Chrétiens). 

Si vous venez à passer la Tienne à Givaux, et que vous aberdies 
sous les mors de la vieille tour au CognSum, vous aperoeves , en re- 
montant la Vlenoeà un klkmiètre environ au-dessus de ce point Jee 
osrrières iécondesd*où sortirent pendant plusieurs sièeles les tombes 
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qui peuplent aujourd'hui la plaine de Cîvaux . donl nou.^ aurons 
bientôt à vous parler. Près de là quelque pâtro qui mène patire 
ses brebis sur les rochers et le long de la route nouvelle qui con- 
duit à Lussac, pourra vous désigner du doigt la FonhChréUm où 
se d^altéra famito du roi des Franks. et d*ov la biche s'élança pour 
fraochir le gué voisin désigné depuis lors sous le nom du Gui é$ 
la Blehê. Si vous douiez que ce soit là que le prodige s*accoiDptii, 
penehez">vous sur les bords do roc, où fut creusé par la nature le 
bassin de cette limpide fontaine . et vous verrez imprimés dans la 
pierre les traces du pied de la birhe ; au besoin inème celle du 
pied du cheval de (Jlovis. — La roche remplie de creux et d'aspé- 
rités , n'offre-l-Rl!e pasa I imagirjatioD complaisante des empreintes 
à sûutiait pour satij;faire toutes les illusions possibles Vous pourrez 
mémo aussi choisir ()draii ces rochers gigantesques taillés comme 
de larges gradins, des piédestaux, des socles, celui qui vous con- 
viendra le mieux pour asseoir un monarque de ces temps hé- 
roïques. \ 

Ces traditions redites par lepftlre au pfltre qui le remplaçait oui 
traversé plus de treize siècles pour arriver à pous : ne craignez pas 
qu'elles se perdent Jamais. Les livres périront, les érudits détrui* 
root t*une psr l'autre les données de l'histoire i force de les «a* 
miner à la loupe du scepticisme ; mafs la. merveilleuse chronique 
du Pa$ de (a BUhe | de la FwU-ChriUm et dd irdiM A» roi fllod- 
Wig ne périront jamais : la grand'mdre racontera toujours à sa 
famille curieuse ces bonnes histoires du foyer; la bergère en filant 
sa quenouille appuyée sai ces beaux rochers, redira au pas» 
sant altéré qui viendra se rafraîchir à la fontaine , et s informer du 
nom qu'on lui donne dans le pays. 

Ne faut-il pas que les populo lions délaissées des campagne» 
aient leur histoire a elles, puisqu'elles ne savent pas lire dans les 
nôtres , et (]ue personne n'a encore pris la pome d'eo écrire une à 
la portée de leur intelligence. 

Si du domaine de la poésie et du merveilleux nous voulions re* 
tomber dans la réalité > l'embarras serait grand pour préciser les 
faits de ces temps reculés où nos pères agissaient bien pkis qu*ib 
n^écrivaieat assurément. 
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BslHse an Gué de la Biche que rarmée conquérante passa préei* 
sémenl la Vienne, on à Ton des gaés si nombreox qol traversent 
le cours de cette rivière depuis Cbanvigny et même en deçà jus- 
qa'auz approches de Lnssao ? C'est là on point assez controversé. 
Quel chemin prit Clovîs. noe fois sur l'antre rive , pour aller se 
placer en face d'AIf-Ric ? aotre point tout aussi peu éclairci mal- 
gré de longues discussions. En partiille matière , i imagination des 
hommes placés à de longs siècles de dislance de ces événements, 
s'dgitti comme un papillon étourdi autour de plusieurs lumières 
incertaines qui l'attirent longtemps sans le lixer , et quand elle en 
a choisi une qui lui paraît plus éclaianie, elle y brûle ses ailes, 
et la question n'a pas marché d un pas vers une solution sans ré- 
plique. 11 reste acquis toutefois que Clovis dut passer la Vienne 
pour se porter sur les rives du Clain , et qu'un des gués de la 
rivière a pu lui être révélé par le passsge de qnelque bôte faove 
habituée à émigrer d'nne rive sur l'antre. 



Vf. 

VOGLàOBS. 

■ 

PQîsqaele merveiUeax conserve sons sa brillante écorce ia vé- 
rité, fondamentale des faits, n'essayons donc point encore d'en 
sortir et prétons une oreille auenuve aux bruits des pas victorieux 
du héros de l'épopée mérovingienne. 

Le roi chrélien arriva sur les bords du Clain (sxiper fluvium Clù 
nium) dans les champs de Voclades (in campo Vogladenst) , à dix 
mill^ environ de la ville des Pictaves (decimo miUiario ab urbe 
Pietavd), et campa sou armée à cheval sur la grande ronte do 
midi par laquelle ÂII-Rick pouvait espérer reocToir du secours. 
Par cette habile manoeuvre, il le coupait de ses commonicattons 
les pins importantes , et le forçait à joner ivec des soldats pea 
agosfrit et amollis par une loogae paiz^ son royanaM snr on seul 
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coup de dé , contre une armée belliqueuse et eDÛanimée par l'or- 
gueil de ses nombreux succès (1). 




( Sculpture de Saini-Savin. ) 



Le roi Frank avait droMé sa tente dans un lieu élevé « cootinoe 
la cbronique ; or, voilà qu'à minuit, un globe de feu parut ae 
tacher du haoi de la basilique de Saiot-Hilaire et ae diriger aor la 
tente roytale 1 C*lBat le signal de la victoire promise à aes annea t 
(Phanu igma dt hatUkàSanelirHikBrH ifftma vita «if al, fa»- 
(«M PÊiptT M adviiilra.) 

Bb vaîo • le alge et habile AII*Rick ▼oadrait4l demmer à 
rahK de aea baatea marafllea, et laisser les Pranica a'épolser au- 
ttfilr (f efîea én èCTorta inatilea : Riod-Wig qui a pénétré sa pensée , 
ravage dans tes champs d*alentoiir les propriétés des riches Wisi- 

(I) VolrtotKvanftiilmoiradelIgr de B«ii(fîaid sur cttU oilébra te- 
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^oths ei livTt! aux flrimmes leurs habitations somptueuses. Les sei- 
gneurs Wisigoitjs fréniisseiU de colère , et accusent lear roi de 
craindre d'eo venir aux mains avec tes gaerrierà Franks , de re- 
douter la valeur et i'habitelé de ton rival. ÂU>Rick poussé à bout 
ne peut plus rési^ter aux murmures des siens ; il deseeMl dans la 
plaiœ qae Hlod*Wig l«iflM libre devant Joi el les 4mêmé» ie 
ifooveot bientôt ea préMooe. 

La nord mesure le midi des yeox : d*iHi eOlé k» tanhi , les 
Bargoodes, les troupes de Cologne, rades soldels hsliitgés à 
vaincra; de Tautra • les gaerriers plus poiloés de k veste AqA' 
taine qui vont défendra lenra foyers. Jameis choe pins impétneaz 
ne précipili Fune sur rentra des masses de gnerriefs. Mais voilà 
qn'sa pins fort dncombalias chefs de ces nations ennemies se reo- 
contrent dans la mêlée , et les deux armées suspeadani leur alia- 
qne , restent tranquilles specUtnces de ce tournoi cbevaleresqne 
qoi va peut-être trancher d'un seul coup la querelle nationale. 

A leur début, tontes les naiioné ont eu sans doule leur Iliade 
remplie de combats de géants : mais les Grecs ont eu seuls vn 
Homère pour en transmettre le récit à la postérité. 

£n vain Ali-Rick lutte-t-il avec énergie contre son terrible ad- 
versaire , le roi Sicambre loi abat d*aa seul conp de freinée le sijHi- 
ton et la main qni leaail son bouclier . le WisigoUi est livré sans 
défense ans coups dn héros Frank. Bn vain dens cavalien Wlsi- 
goths voyant le péril de leur rai , acconranl lance baissée contra 
Hlod-Wi^ sa bonne armura et la vigoenr de son oonrsier le tirent 
encore de ce pénl imminent ^ et les seigneurs Franks indignés de 
cette trahison fondent comme Tédair sur les assaillants, les ran- 
versent et les foulent ans pieds. Alors la môlée devient générale ; 
les troupes wisigothes terrifiées par la mort de leur roi cèdent de 
toutes parts, et longtemps poursuivies jonchent do leurs cadavres 
les plaines nommées depuis les Chatnps d'Alark dans le voisinage 
de Ghampagné-St-Hilaire. (Campi pu<^iine Sancti Hilarii.) 

Le voyageur curieux de visiter le tliéâtre de ces luttes solennel- 
les, trouvera sur les lieux des noms qui lui rappelleront pour ainsi 
dire pas à pas toutes les phases de ce grand drame; il ira des pa- 
npelsda camp de Sichar occupé par les Franks, ans lombelles 
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qnirenfermeat sans doate encore lea oMraients des Wisigoths , H 
de la Croto ée ItHomm plantée peat^tre sur la adpoltore du roi 
irainea , an boîa 4$$ DéfimU qai vit tomber p61e-mèle, vaiiuiMre 
00 vaincea , lea eofaota do Nord et ceux de rAquitaine. 

Le carnage Tut effiroyable et tel qu'on doTOit Tattendrè dana oea 
lottea d'eiterminaUon ou lea racea cherchaient & a'effacer Tiine 
raotre du ad. Un petit nombre de gnerriera de F Aoyergne , aoua 
la conduite d'Apollinaire , échappèrent seuls à la destruction, et 
Amairic, fils du roi WisigoLh vaincu , se relira au delà des Pyré- 
nées, où sa nation était encore touie puissaole. 

Hlod-wig soumit toute l'Aquitaine , s'empara du trésor des rois 
golhs renferme dans Toulouse , et reprit le chemin de Tours , 
chargé des riches dépouilles que les Wisigoths avaient successÎTe- 
Bient arrachées à ritalie et à la Gaule. Comblé de gloire et de ri- 
chesaca, il alla revêtir dans la basilique de Saint-Martin , la toni- 
que de pourpre . la chlamyde consulaire richement brodée et ao 
parer delà couronne d'or enrichie de pierrea piécieuaea» ioaignee 
de la dignité de patrice, de conaol et d*Augnale que Temperenr 
de Byaance, Anaataae» lui avait envoyéea par un ambaaaadeor. 

Son Yaale empire aPélendit quelqnea annéaa plua tard du Bhin 
aux Pyréoées et de VOcéan aux frontièrea daa Boorgaignom (I) 
aea tributairea , et au delà du Ehin H poaaédait en -outre la terre 
natale dea Franka. 

(t; La BreU^ne , la Septimanui et la province de ManœiUe aTsieat seules 
e<»tervé leur iodépendanoe. 
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I. 

TlAlimMUTiON M» MtLIQOBS PAÏBNIfBS. 

Le nogi de Basilique a pris place dans noire dernier récit. 

CeDom appartient à l'architecture civile des Romains, et les l)â> 
iiment8 poblics qu'on désignait ainsi ont disparu de la surface du 
sol: nos premières églises chrétiennes érigées sur leur plan ont 
égalemeni dispahi, et depuis on adopta des proportions et des 
formes nonvénes ; il devient donc utile de^dire en quelques lignes 
ce qn*eiles étaient an ▼!« siècle , époque ou le efaristianisme se 
répandait avec rapidité dans te vaste empire des Fraidcs. 

La pieuse correspondance de deux sœurs gallo-romaines, dont 
rnne avait épousé Sjlvanns . seigneur aquitain , et l'autre Uetlor 
batd, chef d*une petite tribu Pranke établie sur tes bords de la 
Somme, ^a nous apprendre quelles étaient à l'époquo de la domi- 
nation des Franiiâ Mérovingieus , i architecture et les cérémonies 
du culte catholique. 

Geneowfe, épouse de Sylvanus, à PUclrude, épowe de MeUobatd. 

Si le chagrin que j'éprouve de notre séparation , ma bien aimée 
sœur, pouvait M re adouci par quelque considération, re gérait 
par la joie que m'inspire le zèle pieui qui t'a soutenu dans ta lutte 
énergique contre la répugnance de Mellobald à abandonner les 
croyances et le culte de des farouches divinités du Nord. Enfin ta 
foi vive et ardente a triomphé de tous les obslacles^^et ton époux 
va consacrer à fonder une église chrétienne , une partie du riche 

40 
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ttalin qui échut à son père dans les dépouilles des WisigoUis vain- 
cas, ho ciel en soit loué! Qoe je suis donc heureuse d'habiter 
aujourd'hui celte Aquitaine où notre religion a jeté dès lon^temps 
de profondes racines soiis rinflneiice de so^salnls 6f4quea! Trop 
peu instmile moi-même pour entrer dans touï les déiaila néces* 
saires à la pieuse fondation qoe tu méditée, J*ai con^iulté les la- 
inières du nos architectes romains; car l'Aquitaine, lu lésais, est 
encore romaine ; j'ai |)ris «lussi lef; conseils de nos plus savants 
Clercs, ot armée de cette scionco d'emprunt, je crois pouvoir au- 
jourd'hui l'éclairer enliôrcmeni sur le sujet important qui te préoc- 
cupe à si juste titre. 

Tu le souviens sans douVe em oro d'avoir vu dans Soissons , 
lolre cité natale, un nionument qui s'élevait iiiolé sur le forum, si 
-ouvent témoin de iios ébats enLntins. C'était un hâiimenl rec- 
.angulake , plus long que large , dépourvu d'ornements a 1 ex- 
/'rieur ; ses murs construits oti larges pierres vers U base , élaieui 

ormés dans le reste de rédtfîcu do pierres minces et allongées 
>.r«nme des brique:» . ou de pierres cubiques de quelques pouces de 
•i '.é ; ces dernières étaient disposées en damier , ep arêtes de 
vson 00 par lits horizontaux et noyées dans un épais ciment, 
hommes du métier appelant ces trois formes de pierres le 
J, le moyen et le petit appareil. Le^ ouvertures eitériettreA 
: - .aient cintrées. C'était une Basilique romaine , et c est sur te 

-.; -le que se coni!trui?eiU aujourd'hui nos Basiliques chrétiennes. 




' L 




^ ^^^^^^?^^^Si ^ y^^?* *^^? 



}''.e des païens fo célébrait à l'oxlérieurde la edla ou sanc 
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luaii^ des fa«x dieux ; trop éiroiu pour recevoir te peupl(^ , leurs 
tetipl<8 m pottVaiaoi coDvenir à noire cuUe qui réunit lous les 
fidèles Ms 90 mèora ebri aetour de leur pwleur « afin d'eoleRdre 
lomber de ses lèvm la parole de vje. 

On a dit dans la Geule » à ce stijei • 9^ oods avions nummé 
Ut tmplet ptMmu, C'est on bon mot i la Gauloise. Hais nona avons 
ndcnifeit enoore» car ce sont les croyances, l«a mcsnrsetle 
culte que nous avons ceoiplélenient retournés eas*indmes. 

Plu> jeune que moi de quelques années, une partie des^tails 
dont j ai ià te parler ont pu te frapper iDoins , et s'échapper de ta 
mémoire: je vais donc le les rappeler. Quand nous accompa- 
gnions DOS augustes parenis daitâ ia basilique païenne, nous tra-> 
versions un large porlique (E) renipU par les marchands: ils se 
plaçaient là pour attirer raitcnlion des plaideurs 1 1 des curieux qui 
serendaienl à l audience des juges. Trois portes nietiaienl en com- 
manication le portique ou pordie avec l'intérieur de la basilique : 
celui-ci était partagé en trois parties inégales dans le sans fje sa 
tongncnr par denx rangs de colonnes supportent des arcades. 



0 C3 B 
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La galerie ceDtrale(Â}élailla|plosIaige el la plus élevée, les deux 
autres (DD) éta'ent plus étroites, recouvertes d'un toit et destinées 
à maître le peuple k Tabri des iatenpérîee de l'air. A l'extrémité 
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iipfK>s6e à l'entrée, se ironvaU nn t(*rre*plem élevé de quelqm 
marchee et fermé par une betUstrade » heuteor d*eppoi : c'est là qae 
se tenaient les Jansconsultëg et les af ocats(BB). Bnihi le bdifmeni m 
terœinatt par ane large niche creasée en hémicycle ( C ) . dans 
laquelle s^devalient les sièges cl le Iribonal du jo*;c ei de ees 
. assesseurs. 

Dajis les i!>iecles païens , ces monumenls destinés fi rendre 1» 
justice , ou à régler fos atfdiros publiques, étaient appelés àu nom 
fiemaUons royaUs (lellc est la iraduciion exacte du mot &a<i(i- 
çM«), pour rappeler sans doute aux df^fîositaire- du f)ou voir suprê- 
me qu'elle était sur la terre k'ur principale mission. IKMas ! en nom 
lui-même élail ( omnio loui le reste devenu un cruel mensonge , 
que le Christ pouvait seul eflacer , en cbassant impitoyablement 
tous les vendeurs du temple. 

Tu vois déjà , chère Plitctrade « tout le parti que le culte cbré- 
ûen pouvait tirer de vastes monùmenli; , les seuls qui ne Tussent 
pas souillés par le cnlie dea ruui dieux : leur formeraltongée leur don- 
nait quelque ressemblance avec le vaisseau de St-Pierr» ; aussi dans 
les basiliques devenues chrétiennes, 8*l^n donné le nom de nef 
(«ctvf , nouii, vaisseau) à la partie centrale ; un autel en forme de 
tombeau fut élevé au centre du Iranssepi, où siégeaient les avo- 
cats i et le trône élevé d*o& Tevéque domine l'Assemblée des fi- 
dèles et les sièges du reste du clergé, furent placés dans l'hémi* 
i-ycle ou abside centrale en arrière de l aulel. Cette partie porte 
aujourd iiui le nom de prcsbyterium. Les galeries latérales ou bas- 
côtés sont occupées par les lldèUis , les femmes d'un côté et les 
hommes de l'autre ; la nef et le porlique par le reste du pouple , 
U's péniienls et les catechuuiénes. Les chantres sont sé[>aré3 do 
}>ouple par une balustrade près iU' laquelle s'élèvent deux petites 
chaires ou ambons, dans lesqiu'iks monlcni les diacres pour lire 
au peuple leà épitros et le^ évanj^iicd. Cotte partie su nomme le 
chœur. 

Voilà ce que sont devenues les basilique:» lomaincs appropriées 
au culte nouveau qui appurtatt la lumière au milieu des ténèbres 
du paganisme. 

Quel éclatani triomphe! Culte religion née dans la douleur et 
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« 

les peiiéciiUoos, H si loagtompB réfugiée dans ses cryptod» s'est 
éliocée tonUi-eoop aa-dehors, depuis la conversleii deCoiislaii- 
tin , poor ocfioper en souveraine des moDuments svperbes el ré- 
gner sar le monde. 

Ptrtoiii où il n'eiislail pas de basilique ancienne , les fidèles ont 
GOttsiruit à peu près sur le mAme modèle leurs premières églises 
eur l'enplsceoient même des cryptes ou dès tombeanx de quelques 
saints en vénératicui dans la contrée. Quelques détails sur les mo- 
dificdlioDS légères apporiéts duas la fornie , el les ornements de 
ces églises, les vases sacré^i el les objets du culte, feront le sujet 
de ma prochaine épUre. 

VaU , ma chère sœur. 



II. 

LES BASllIQUES GBnÉTlUfNBS» BT tAS OnriCUMTa. 

Oeneovefe à PUelrudê, 

Que je bénis le ciel, ma seur, d'avoir profité des leçons du sa* 
Tant clerc qui m*a ii^ ans secrets de l'Ecriture , pour t*aider 
aujourd'hui dans ta sainte entreprise. 

Je viens de visiter avec grand soin une de nos splendides basi* 
li(iues élevées p.ir le zcle et la piéLu des Udèles : elle rappelle 
quant a sa forme générale les delaiia dans lesquels je suis i iilrée 
dans ma dernière épKre sur les basiliques romaines. Son ])artail 
regarde roccidenl comme une invitation palernelle du Chiibi aux 
peuples de la Gaule, d'eiiîrer dans son église; l'abside s'arrondit 
du côlé de l oritul . »u le iranssept allonge ses bras pour imiter la 
forme de la croix du Calvaire, du haut duquel la lumière s'est ré- 
pandue sur nous. 

Le porche des vieilles basiliques qu*on avait fermé de rideaux 
pour abriter les pénitents extérieurs, s'est développé en un cloître, 
c'est-ii-dire , une large cour on atrium entourée de galeries cou- 
vertes ; elle renfermo une piscine , un baptistère protégé par m 
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loitj pour adniiniâltcr le baplènic [)nr immersion. L^arcliilecte y a 
m6n)c ajouté une brgc cheminée pour los temps rigooreox . pré- 
caution soaveiil indi.^pcnsable fous notre climat froid d«fl Gaules. 

A l eulréii de l'Eglise on trouve deux bassins plus petits, dans 
lesquels les Udèle:» se iavenl les mains avant de pénétrer dana 
rinlérieur. 

La dislribulion de l'iiuérieur a bien peu changé ; au-dessus di? 
la balustrade du ciiœur , en face de la nef, s'élève au lieu de deux 
pelitâ ambons , un jubé ou estrade do pierre, do haut de laquelle 
Jes diacres viennent lire les évangiles , et l'évêque adresser au peu- 
pif» homélies. 

Trois popitres placés dans le chœur servent à déposer les éplires, 
les évangiles et les prophéties. 

En souvenir des cryptes et dea catacomben, Taoïel B*élève 
aujourd'hui aii-dessQS d'un caveau ou confession qui renferme le» 
restes d'un martyr ou â*un chrétien dont la vie et la mort ont été 
reconnues saintes par son évèque 

La table de Tautel supporte un reliquaire, riche coffirot qui ren- 
ferme quelque relique sacrée , venue du saint lombean , et te livre 
vénéré des évangiles enveloppé dans un voile rouge. Un dôme ap- 
pelé ciboire, éievé sur quatre colonnes , recouvre tout l'autel; il 
est garni de inygnifiques rideaux di^ ?.oi^ qin servent, à certains 
monuiiUs, à cacher l'ofTiciant à la vuf des fidèles. 

I 

Une colombe creuse en ari-'eni [doré, s\jspendue au-dessus de 
ta châsse du reliquaire, contient tes hosties destinées aux malades 
qui ne peuvent pas communier sous tes deux espèces. 

Des chandeliers d'argent richement ciselés sont rangés tout au> 
tour de l'autel. —Les vases sacrés fcont laiti» en \ erre et en métal , 
et leur richesse est proportionnée au zèle et i la fortune de ceux 
qui en dut fait don à Téglise : on a proscrit ceux de corne et de 
bois, comme pouvant contracter des souillures. Les hw^iu sont 

(i; Ju8<|tt*Att X«rièclclc8 évètiues assistés de leur conseil ecclt.sinstiiiuc 
jouinot de ee privilôge, ce qui explicme le grand uomhic de «lyais parti- 
culiécement honoré» dans ohaqnc localltô et souvent pcn connug dans le» 
antres. 
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de grands vaseâ dd&linés à recueillir les oOraucies de vin, el les 
jMilciiet de larges plaU d'argfloi sur lesquels on porte a«x fidèles le 
paia ronipta ëe la coiiiinoDîoD. A côté de l'autel , ei souvent in- 
crustées dm» l« mur latâral (comme on en votl encore à St-Savin 
et à Mast'rottft*} , su Irouveut dè larges aiguièrefl ou dt» bassins de 
brouxe , dans lesquels les oflicianla se lavent les mains après l'or- 
ferloîre du pain et du \h\. 

Le prêtre nudoniiacre que la portion nécessaire à la communion, 
le reste appartient aux clercs et aux pauvres* Enfin» deux petites 
abMd«s qui répondent aox bas-cétés renferment la bibliothèque et 
le irésor de l'église. 

Les I11UI5 (le ia bati!»(|i.e sonl ornés do peiI)ture^ i l d in^lruciioiis 
rel'gieuses. I rs li^iuies y sonl drapées avec soin, par horreuF pour 
li'S iiuciàièaftCdiiddlLHK-e-) du paganisme, el rcprésenlenl pour la phi- 
parl des Irails d»» !;i vio du Sduveur , dans l'yclion de bérur, v6lu 
d'une robe à longs drapé dans un large manteau (1). 

Le pavé est jonché de Heurs , ie portique el les murs décorés 
de guirlandes de feuillage élégamment tressées. 

Les évéques des Gaules ont composé , pour leurs diocèses, des 
feoueils d'hymnes, approuvés pur les conciles des provinces. Biles 
' sa ehonlent pendant la eétébfttion des saints mystères. 

Tu dois te souvenir qae je t'apprenais dans ton Jeune flge à bé- 
gayer déjà celles de nulve grand St-Hilaire. 

Tu désires savoir quels sont les livres nécessaires aux officiants, 
pour le les procurer à l'avance et les offrir aux saints préliiss que 
ta appelleras à ton aide. •'Le diacre, le ioiif-diaer« et le lecieur 
doivent avoir en leur possession dés Lcclionnaires , livres qui ron- 
tionnent des lectures l\r^c» des prophélies el dos évan'iilcs pour le 
ixaiiunl de l'année. Les i liaiiircs ont un Pêaulier pour les psai- 
niodu^s ft un Anliphonain' , recueil do versets choisis dans la 
Vuij^aie ou bible Iraduile par St-Jérùnie vaï langue latine , que l ou 
chaule dans les inlervaHus d'^ la uieése. Ce dcruiei recueil est en- 

(1 Ce no lut guoic iju'au Mi'- siévlc qu'on couuncuyu à rc|)résoutcr .ic 
(.hri(>t bur la croix. 
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corc appelé Graduel, parce que les cliaQiras s'avancant poor 
chanter jusque sur les degrés du Jabé. 

Les prêtres doivent avoir en leur possessioa, oallre le Brévimre 
qoi est qd abrégé de l'ordre des saints offices (1); le livre eomplet 
des évangiles, le Gompttt ecclésiastique on Calendrier des fêtes, des 
cycles j etc. ; nn Ordre du baptême , un MsrtyroIogB , vn Péni- 
tencier , les Actes des martyrs, le Recueil des Canons , les Homélies 
et les Pastorales de St» Grégoire, enfin les Eplires de St^Paul. 

Pent-élre seras-to curieuse de savoir sor qoelle mstière sont 
écrits habituellement ces onvrages . la plupart do temps par la 
main des prêtres enK-ménies ; car les ecclésiastiques résument en 
eux toulo la science de ce lemps . ilà sont ccrils en beaux carac- 
tères fun^ains, sur des feuilles de papyrus faileà avec la feuillo du 
palmier et l'écorce intérieure d'un ro?eau , toutes phi nies propres 
à l'Egypte; sur du vélin et du parchemin qu'on tire do Pergame et 
même sur despugillnires ou lablelle» du bois 1res minces, enduites ^ 
d'une couche de cire » comme celles qui nous servent pour les 
usages ordinaires de la vie. 

Les prêtres officient avec les vêtements habituels iSi tont le monde, 
et qui sont blancs poor la plupart. Ils consistent en une longue 
robe' traînante, par^dessus laquelle ils revêtent une anbe ou courte 
tunique de lin^ et par-dessos enfin on long manteau à obappe ou 
capuchon rabatto par-derrière^ qui peut se r^ter au besoin snr 
la tête. L'évêque est revêtu de l'aube : son cou , ses épaules, sa 
poitrine, spot couverts du pallinm ou manteau, dont-la bordure est 
ornée de croix et disposée elle-même en forme de croii. 

(1) Longtemps 1» liturgie fiit seulement onle àtoê Féglise: St-HUalce 
est le prmier qui Tait écrite dans son livre des mystères, c'est-à-dire des 
rites et prières pour dire U messe et administrer les sacrements. Au V» 
siècle on cnûgnait encore de livrer les paroles sacramentelles 4 la dérision 
des payons. Cette antique liturgie avait plus d*un rapport avec celle de 
l'Orient, car St-Hilûire le composa, sans doute, pendant son exil. Abolie 
par un capitulaire 4c Charlcmague, elle fut plus tard la base de la liturgie 
galUo»ne. 

(MsaoïRE PB MOSiSEiGNKOR CovsssAu , suf la Ulurgie QU moyen-àge.; 
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L'office ordinaire des prêtres (I) consisle a coDsacror \c.s pains; 
celui des diacres (?) à servir à l'auLi'l , dislriburr riîucliaristie aux 
fidèles. Les sous-diacrcs reçoivenl les oblalioas et ics disposent 
sur i'aotel ; les acolyu» sont chargés du soin des cierges , de 
l'encens et des boreltes ; les ckreê lisent au peuple les sainleB 
ècrilores. Les porti§rt maintiennent le bon ordre dans la basiliqne 
et veillent à ce que chacun occupe la place qui est assenée h son 
sexe et à son rang ; car rien dans les cérèmoaies chrétiennes n*est 
ahandoiiDé au caprices et à l'arbitrair» de chacun. Les hommes 
occupent le bas-cdté de droite , et les femmes celui de ^ j achc , 
par rapport à t'autel ei dans Tordre suivant : les hommes , les en- 
fants et les catéchumènes ; Itia kumitJà , les vierj^ôS , les veuves et 
les feuijiies caléci! amènes. 

Les grands, les sénateurs , les moines . les matrones distinguées , 
par leur rang a le» (emiiit\s consacrées au cuite de Dieu ont leurs 
places marquées dans lo ckœur et des deux côtés de l'autel» non 
loin da clergé. 

Ce sont là les fidèles. 

Tout le reste .du peuple qui comprend les payons, les juifs, les 
bMtiqiies , oeeupent la nef du milieu et aoiit séparés des croyants 
par un petit mur à hauteur d'appui qui joist entr'elles les coionnes 
des ba8*eôiés. Ta. vois donc qu'on a tout prévu avec la sagesse 
qui préside à tous les actes des chréliens, et qu'il ne peut s'élever 
aucun désordre pendant la célébration des saioia mystères. Tu en 
seras phn convaloene encore quand je t'aurai décrit en détail la 
célébration d'un de nos offices. 

Uerum vaU. 

(1) Tous les détails qui précèdent ou suivcront sur le cuTte de la primitive 
église, sont en grande partie extraits des aatiqultés liturgiques de CItarros. 
<a) Ai«K«f*^,Bervlt«ur. 
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.111. 

CÉLÉBRATION OK LA IIBS8B A LA Pllf DU VI* SIÈCLE. 

Geneovefe à PUctntâe. 

L'heure des ofiices. ma chère Pieclnide, est anooncée à Ioils les 
fidèles par leconsoi qui frappe l'air du son de sa bruyante crécelle 
de bois » oo de ses cf mbales , ou de sa Irompetto d'aîrain ; car k» 
cloches sont encore trop rares et de trop faibles dlmensmis pour 
«e faire entendre au loin. L'benre des prières et des ofBfîes est 
Qxée au coimnenoement de prima ( 6 heures du matin ) . de Utrte 
(9 heures) , de «earle ( midi ) . de mme ( 3 heures après-midi ) . et 
enfin de vespres à la chute do jour (6 heures du soir) ; nous avooii 
conservé les divisions égales du jour des Romains, aussi nos heure» 
(l'élé sont plus longues que le» heures correspondanles de I hiver {i). 
Aux jours de grandes féies, raniiieiico des fidèles aux ofiices est si 
t^iaiide qu'il a fallu instituer plusieurs messes, car nos basiliques 
pour grandes qu'elles soient , ne peuvent contenir toute celU; inul- 
iitude : elle passo ordinaireuteot la nuit devant la porie du lieu 
saint, la veille de Noël et de Pâques , cbautaot les psaumes et les 
hymnes è deux chœurs qui se répondent (2). Cette habitude de 
pasrier la soirée des grandes fêles » sous le porche des basiliques 
ou dans riotérieor de la nef« a fait môme naître la pensée de dé- 
corer les mnrs de peintures retraçant les scènes principales de 
l'ancien el du nouveau testament, pour inslrairele peuple des prio- 
cipaus points de la religion , eireoipécher de se livrer à des dis- 
tractions profanes. DèsTaorore on dit une première messe, et une 
seconde au grand jour, pour cou>. qui n'ouL pjispu assister à la précé- 
dente. Dans quelques basiliques ou a ajouié des auLi 1d au.v iruns- 
bcpid, cl uiô;no dans les cas d'urgence on porie au milieu de lacam- 

I Kiâtreje lever et le coucher lin soleil . en toutes saisoui, le jour H«» 
inain était partu^^u ca iiuutrj di visions é|$alcti. 
4 ^Cctt rorigiuc de la i>saImo<lie. 
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^»ff^406 aulels porlalifs. On a vu même de sdiiilé prôires oHicitT 
sur les mains de leur diacre qui gouieuatilc caiico, atio que le paiit 
de vie e& lidivine |Mrole ne fussent pas refusés aux pauvres babi- 
taats de nos eanp^iee. 

. l40 offiaee leni partagés en deux parties : la première esi com- 
mune aux fidèles . e*f«t-â-dirè aux chrétiens qui participent aux 
sacrements et k tont le r^ste du peuple , catéchumènes . paSen« , 
juila» hérétiques et excommuniés, et la seconde n est mitcndne que 
par les fidèles senlemeni. Les excommuniés qui cherchent à se ré- 
concilier avec VE^Utq ou pénilcnls, .«ont divisés on quatre clasî^ : 
Leh pleuranis , qm prient a genoux et couvons de cendres en 
dehors de la porio iios basiliques, en se recommandant aux prières 
des Gdèles qui iulrent dans le sanctuaire; les écoulants, qui se 
lienneni à l'intérieur et près de la porte confondus ave c les païens 
et les hérétiques ; leiproslernés, placés un peu plus avant dans lu 
nef et qui sortent aussitôt après la lecture des évan<;ilcs avec tous 
ceux que je viens de nommer ; et enhn les eontittanu qui re- 
çoivent publiquement l'absolution et demeurent jusqu'à \ù lin avec 
les fidèles, mais qui ne peuvent faire d'offrandes ni communier itvtic 
eux jusqu'à ce que le temps de leur péoitenee soit accompli. 

Tu vois» chère sœur , que Dieu n'accepte comme siennes que 
les âmes épurées « bien qu'ri accorde à Ions les bienfaits de sa 
parole vivifiante. — Un psaume commence Toflice : le Kyrie est 
chanté jusqu'à Tarrivée do l'officiant ft l'autel, qui répond ain^i 
par sa présence aux supplications des fidèles iinfilorant Tassistanco 
du Christ. Vient la leciure d un passage de i aiicien otjdu nouveau 
testament, de» actes des niarlyr» et les épîtres de St-Pierre et 
Sl-Paul. Puis le diacre s'avance pour lire l ôvangile que les assis- 
tants écoutent debout et dans un rospocl\icni \ silence: enfin révô- 
qao monte à raniboii ou jubô et adresse sou homélie au peuple . 
et descendant il impotie lus mains aux non baptisés^ aux pénitents 
et aux excommuniés qui veulent se réconcilier et leur distribue les 
pains ofiarta «ur l'autel et bénis. — Après quoi le diacre montant 
à son tour au jubé dit à voix haute : readant eaUckmmi , mif«a 
m. Que les catéchumènes se retirent ; leur messe est dile. 

Quand les catéchumènes et le peuple quijremplissent la nef du 
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tiulicu ont obéi à cet avertissemenl, la messe des Fîdcles com- 
meoce par t'otfrande des dons , pub les minblres de l'aaiet se 
lavent les mains. 

Alors TEvAque salue le peuple eo lui dlsanl : Que le Ôeigneor 
soil avec voqs; et le people répond, pour rendre le sahit : et qa'H 
soit avec ion esprit. 

Il bénît les offrandes ; le dtacre^lit sor les dypliqaes on Cabteanz 
les noms des saiols rt'counui de rEgrist3 , des papes , des évêques, 
des personnes considérables et vertueuses dont la conduite esl di- 
gne d'ôire offerte pour exemple à tous (I). Avant le Canon qui 
renferme les paroles de Jésus-Christ , des opôire? ei dos premiers 
pontifes pour U consécration du calice et du pain eucharistique , 
le sous-diacro ferme sur l'oHiciani les rideaux de l'autel et les 
rouvre aussitôt après cette consécration , pendant laquelle le chœur 
entonne un chant doux et majestueux. 

L'Evêqne salue de nouveau le people et récite à haute voix 
rOraison Dominicale , et tandis que le célébrant rompt avec ses 
dolgis le pain sur la palène, le diacre avertit les Fidèles de se 
préparer â la communion qui est toojours précédée par le baiser 
de paix que les assistants seU donnent sur la bouche. L*Bvèqoe 
communie le premier . puis les prêtres , les diacres , los sou»*dia- 
cres, les exorcistes;, les lecteurs, les chantres, les moines, les 
grands , les sénateurs et le peuple ; les diaconesses , les vrerges , 
les femmes mariées et les veuves cuaiiiiunient à leur tour. L'Evô- 
que donne lui-mômo les hosties aux princes et aux dames do dis- 
linction , et les diacres les portent à tous les autres assislanis. 

Lf^ ho>iies so, reçoivent dans la main; on les baise et les 
porte a ses yeux avant de les manger. Le vin se boit dans le ca- 
lice à Tdide d'un chalumeau d'or, ou en Ireriipanl l'hoslie dans le 
calice. Les Eulogies ou espèces bénies sont emportées pour les 
absents. — La communion distribuée , et les prières d'actions do 
grâce terminées , TEvéque salue une dernière fois pour annoncer 
la On de la messe , et donne sa bénédiction . après laquelle les Fi- 
dèles peuvent sortir. ~ Ces oflices durent deux heures au moins. 

(I 0*eBt rorigtnc du^^rdne. 
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Dd|mm iongiompf; , knen-aimée sœur, vous avez compris les 
pieoi 8yinbol«6|ieidifer»'«etss de la mease, de l'arcbilecture 
cMUenneclBidmedei véle«eBUdes 'ofBciaQt8. Je ne vous les 
rappelle qoe pean* ne liei oaneUre» peisgoe tel est voire désir. La 
UUÊtn de prSlre esi rimage delà oowwie d*épines ^ui déchira 
la téle de Sauveur, eoaame aa cetolore repréaenle lee cordes qui 
garolièrenl Jésus au Jar4in des Olives. 

Son aMBleau (aujourd'hui la chasuble) est la pourpre splendtde 
que CaïpLe jeta par dérision sur ses épaules Les apprêts do la 
messe rappellent ceux de son supplice sur le Calvaire. Le Lavabo 
c'est l'action de Pilalo après la condamnation du juste. L'Ambon, 
c'est la montagne sainte du haut de laquelle Jésus évangélisait les 
Juifs. Les fleurs et les guirlandes qui décorent la l)asilique rappel- 
lent l'enlrée iriomphanLo du SAuv«ur dans Jérusalem.- 




Typa de la léie du cnmsT trouvé dans lu cakuombt» de 

Le diacre poae les offrandes des Fidèles sur le Corportdp comme 
les saintes feosmes placèrent le corps du Christ sur le suaire, ol le 
voile qui recouvre les hosties est la figure du linceul du tombeau. 
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— Les cierges allumés aotonr de l aalel rappolletil à la ie» les 
catacombes et la prôsenco de rEsprii-Saint pendant le sacriic*. 

On ferme les voilée d« Tautet pendant In conBéoralton el on bs 
roavre aossiidt après , pnvr reppelf r le cmniMncemenl et It fin 
de récllpse de soleil qui effraya le monile è la mort da Sauvittr* 
l e prôtrc étend les bras comme le Christ sar le croix. Onebange 
plusieurs fois de place le livre sar Taiitel pear rappeler que VB- 
van;;iIo fut prèchéo aux Juifs et aux GenliU : la communion est 
un eouvenir des agapes et de la fraterniié qui doit unir tous les 
Fidèles ; enfin quai»d l'oflicianl bénit lu peuiile a la fin de la me^, 
il rappelle Jésus bénissant ses Apôtres avant de remonier au 
Ciel. 

Les églises ont h forme générale d'tm navire quû la foi 
seul» peut conduire à bon port comme était celui que montait S. 
Pierre ; en leur donnant celle d'une croix , on a [précisé davantage 
l'objet de cette foi : ei Tautel-lombean qui s'élève à la vue de tous 
rappelle à chaque instant que le Christ a aimé lea bominea jusqu'à 
ta UoRT. 

VaU, vola/ 



IV. 

LB BAPtlHI AU Vn* StÂGLB. 

Quelques années plus tard et après une active correspondance 
entre les deux sœurs , Geneovefe recevait enfin la lettre suivante 
de Plectrude , son élève. 

« 

Pheiruâi à Gmewefe. 

Quel bonheur pour moi , chère sœur , de pouvoir te donner en- 
fin quelques détails sur les succès de mes travaux spirituels. 

Depuis plusieurs aimées, Meliobatd , mon époux, a fait olever. 
d'après tes instnictlons et lee plans dressés par ton architecte , 
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wie magnifique chapelle sar le modèle de n os hasiii(|ues d'Aqui- 
laioe. Ted mors sont revétuf) do marbrn précieux ; le jour qui pé- 
nètre dans Fîntériear se teint dea mille nuances deâ verrières ro- 
loriéaa ; des fresques reproduisent aux yeux des assistants des 
iraHa empronlés aox Saintes ÉcritnreB, et le pavé du chœur est 
ane ridie ntosalqne. Depuis lors , grâce au zèle infaiignble des sa* 
vautspfétfes qui sont venus nous seconder par l'ordre do VExé- 
que , riostrnction religieuse a marché avec rapidité au sein de nos 
popalations. Partout atifoui' de nous le peuple renonce à Terreor 
et vient demander le bapléme. Toutefois . on ne Tadmînîsire aox 
adultes que le Samedi-saint et la \ui!lt' de 1h Pentecôle. Pendant 
la seDiaine qui précède le baplômc , on fail subir un examen pu- 
blic aux caléchumènes, alin de juger s'ils sont dignes de recevoir 
celle grâce. 

Les Apôtres, nous dil-on, baplisaient dans le conirneneement 
tous ceux qui confessaient le Christ à liaule voix ; alors, il y avait 
■langer de mort à se déclarer chrcUeo , et le danger encouru pou- 
vait tenir lieu de loul autre mérite ; mais aujourd'hui on impo^^e 
m catédnimènes un long noviciat ponr les instruire à fond de 
leurs mwvwttx devoirs avant de leur conférer le baptême. On les 
divise en quatre classes : las écoutanu , ou nouveaux arrivés ; les 
pfêtlMmii qui paFtîct|«Mit aux prières des fidèles; les e&mp^mît 
wun inslrnils pour demander à éire admis au baptême, et les éluê 
dont le nom est porté sur la liste do baptême le plus prochain par 
te perotin d« peuple. 

Avant les ofltora qui précèdent cette époque , le prêtre fait avec 
lu ponce le signe de la croix sur le front des catéchumènes; im- 
pose les mains sur leurs têtes et récite à leur intention les prières 
des élus ; puis leur mettant dans la bouche quelques grains de sel 
bénil , il les fait sortir de l'église. Leurs noms et ceux do leurs par- 
rains et marraines sont nppelés à haute voix pendant I'introït. lis 
rentrent. Les par rnins font aux élus In signe de la croix snr l(; 
frftnt ce si crue r«'»p(^tt^ par trois arol) les du sanctuaire est ac- 
compagné des prières tl»^ 1 oxorcisme que ces derniers récilont les 
mnins étendues sur la tôle des caléchumènes. Puis le prétru leur 
ouvrant les oreilles avec sa salive, leor explique l'oraison domi- 
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nicale et le symbole des Apôtres. A ce momenl ils sortent de noa* 
veau pour venir avec leurs parrains assisler à la mease des fidèles. 

Au moment du dernier scrutin , ieprôlre s'informe avec scindes 
mœurs et de ta foi des élus» car la sociélé chrétienne n*eatend 
admettre dans son sein que Jes adultes dignes d'elle. Toniefoli, 
comme les catéchumènes peu zélés ou peu confiants en eoxHnè- 
mes reculrat quelquefois cette dernière épreuve trop longtemps (t ). 
j'ai entendu dire à nos prêtres qu'on baptiserait à l'avenir les en- 
fants yussiiôt après leur naissance pour forcer ieurs parents à les 
élever chrétiennement. C'est pour cela sur tout (juo lus parrainç et 
les marraines sont si nombreux pour chaque eniant [t). L'Église 
veut ôire sûre que la mort ne les enlèvera pas tout à la fois à leurs 
lilleuis, doni ils doivent surveiller et diriger la vie. 

Au jour solennel du baplôme, les élus viennent réciter dans l'é- 
glise les deux prières qu'ils eut apprises : le^prélre les instruit de 
nouveau de leurs devoirs de chrétiens, et passant au milieu do 
leurs rangs, il trace sur leurs fronts le signe de la croix , leur im- 
pose les mains sur la téte en prononçant en même tempu lea paro- 
les du dernier exorcisme ; enfin leur touchant une dernière fois lea 
oreilles et les narines avec sa salive , il leur dit, comme Jésus au 
sourd et muet de naissance : Bpbphbta l c'est-à-dire , Ontirei* 
vous l — Cette fois , c'est seulement à Fâme et au cour des élus 
que s'adressent ces mots divins. 

C'est alors que les élus oints aux épaules et sur la poitrine avec 
^ l'huile des catéchumènes comme des athlètes qui se préparent au 
coinbal, renoncenl a haute voix à leurs faux dieux el font publi- 
quement profession de la foi chrétienne. 

Le prêtre récite lui-même le symbole de la foi et les élus vont 
attendre sous le vestibule qu'on leur administre enfin le baptême. 

Notre peuple, ma chère Geneovefe, ne comprenant pas la lan- 
gue latine comme vos Aquitains, on a composé pour lui desiormu> 
les calécbétiqoes en langue francique ou ludesqoe qui est celle 

(i) On rapporte même que St-Ainbroise n'avait pas encore reçu le bap- 
K;me à Tépoque oA il fkit élu évêque de MOmi. 
t3) ne fut qii*aa ix* «idcle qa^on les rédufadt i deux eenleiiient 
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pariée sur los bords de le Soame : grica ao ^to «ilail de nos 
celûcbiiites , les élus et leon pamins ei marrainea oomprenneai 
do moioa la portée al la aaaa anet daa angagenianta aolaonala 
qo'Ua vont contracter. 

Il y a deui bapliilèrea on paa on avant du porche de notre cha- 
pelle. HeUobald les a (àil entourer de rideau, en aorte que le 
même jour» on pent aana ucooTénient célébrer le baptême dea 
éloa dea dans aoua. Lea diaoonaeiea, aataitea fSemmes qui le coo- 
«acrant an aerriee de Dieo et an soulagement dea malades, rem- 
plisaent l'office du diacre auprèa des catéchumènes de leur sexe. 




CLOVIS BAPTISÉ PAR SAINT aélll. 

An moment solennel , lés élus arrivent prooesskmaellenMnt on à 

on et se dépouillent de leurs vêtements avec l'aide de leurs par- 
rains ou de leurs marraines, suivant le cas, et ils entrent dans ia 
piscine. 

Le diacre leur fait incliner la tète en croix vers l'Orient , l'Occi- 
dent , le Nord et le Midi, et les soumet à trois immersions succes- 
sives, pendant lesquelles il récite sur eux les paroles sacramentel- 
laa ; Je ta baptise au nom du Père , du Fils et du SainlrEsprit; 
apvèa quoi laa parrama les essayant, leur jettent sur la corps nne 

II 
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ilraperie «t los présentent de noQTeaa au préire. C'est aiore que 
llndle sanitB eode de leur tite rar lem lehis eomine dans 1m 
onctions royalea. Lebaptiié ne prend-il pas possesaion anaai dn 
royaume da Christ t Enfin les parraina habillent lenr fila apiiitnèl 
dans le vestiaire , el pâr-dessna ses habita ordinaires, ils jAtent la 
robe blanche , robe de pureté , qui ne doit se quitter qn'à rolttcede 
l'octave suivante. Cette robe offerte en don à l'Église est prêtée aux 
catéchumènes trop pauvres pour s'en procurer une. Les nouveaux 
baptisés se transportent sur doux longues files , et parés de leur 
robe , dans le chœur do l'église : là on leur fait goûter du lait et du 
miel do côté de l'Orient, et du vin et du lait du côté de rOccidenl. 
Ils assistent ensuite à la meeaeun cierge allumé à la main , ei com- 
munient avec le pain et le vin consacrés (4). Enfin l'Ëvéque les con- 
firme, leur lave lea pieds et les congédie en leur donnant rendes- 
vous povir la communion et les olBoes de chaque jour , pendant 
tonte la semaine qal anit le baptdme. Anjoard'bni lea évèques ne 
aotti plua leaaenls qui Gonftient le bapttee à canae du grand nom* 
bradeaeonverslonstmaiiilaaontaapplééapar les pvAtres et M 
diacres (2). 

On m'a aaanré que lea Payons poiîflaiani par immeraioo lea ini- 
tiés k leurs mystères , et que lea Jnib ens-mèmea plongeaient leurs 
nouveaux-nés dans l'eau. C'est peut-être pour cela qne la cérémo* 

nie du baptême des chrétiens n*a paru à personne une nonveanlé 
étrange et n'a excité aucune répugnance parmi les populations. 

Les parrains et marraines conservent précieusement quelques 
mèches des cheveux des nouveaux baptisés, et échangent entre eux 
des présents. Ce sont autant de gages pour la nouvelle alliance 
(ju*ils viennent de contracter dans la nouvelle vie où ils ont intro- 
duit le catéchumène. 

—Voilà, bien*aimée aœur» de longs détails qui ne t'apprendront 
certainement rien que tn ne aacbea bien mieux que moi : si j'ai 

(1) Lesenfrnti trop jeunes 

pourooiimiiiiileraiiiilgoâtdMti«id«niiiti^ 

g9iiit»dii^ ^. 
(a) DepulB longtemps, «i oas dHiigeDM i taiA ehilfieB peut ecewar 

egaleaunt le b^tdnif . 
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imm à le les donner , c'eti pour que tu jogee par toi-méine si ooat 
sommes bien insiraiu dtaolfe refigMNi «t fi la «• liea Mfin te 
léUeiler 4e IM éHve. 

PlSOtAlUNI. 

v. 

Sî qaelqae moDomeiit reUgieoz do Poiloo peul donner nne 
idée de la simpHeité des églises primitives qni s'élevèrent sar le 
soi des Gsoles quand les ehrétieiis virent eesser la peraécofion di- 
rigée contre eux par leurs bmmenx.peot-étre fandrait-il lonmer 

ses regards, vers Saint-Pierre-les-Eglises , dont la petite nef s*élève 
sor la rive droite de la Vienne , à un kilomètre environ aordessus 
de Cbauvigny. 
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Plarée sur le bord même de ta TOie romaine , presqaeen faoede 
l'ancien gué des GUreU , et omieiriliie comme l'aMIe de rdgUae de 
Ci vaux , m appareil romain, c'eflt4-dîre» en pfeires taâlées aooi 
forme de petite cubes et de fortes briques , cette modeale église 

semble avoir de nombreux liens de parenté avec les premières coo- 
struclions chrétiennes. 

Gomme celle de Civaoz , elle s'élève aussi au miliea de nom- 
breux sarcophages de pierre à peine dégrossis , ou blazonnés par 
les épées des chevaliers et par les instruments plus modestes qui 
caractérisaient la profession des artisans. Parfois , ces sarcophages 
sont creusés dans un débris de frise , daos un fût de colonne , daos 
la borne miUiaire devoDoe inniile. 




Si le pic eolame le aol d*aleii|iNir , il en aart anasitôl one iniioni* 
brable quaiitilé de briques , de carreau et de tiiilee romaîiies ; 
parfois même , Toiilil mel à déoomrert quelque oondelt d'ai|iieda6 
ciaMDté dans la terre» 

ToDt annonce clairement qu'un établissement romain de quelque 

importance s'élevait près de là. 

Ce qui augmente aujourd hui l'intérôt qu'inspire la nef de Saint- 
Pierre- les-Eglises , presque isolée de toute habitation, ce sont les 
fresques si naïves délivrées récemment du linceul blanc qui les re- 
couvrait. Hélas 1 dans l'état déplorable où l'humidité , le temps et 
. la chaux les ont mise.'; , il est bien difficile de se faire une idée de 
leur effet primitif. Les chairs devenues bleues ne sont plus pro- 
pres à produire la moindre illusion : l'étude do dessin peut seule 
-•effirir quelque intérêt , el malheufeuaernent eooore il est loin d'être 
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iBia6ltetloiil«0M|Mrti«f. Onoipoiiffi jqseriisepaf tocuh 
qaia qui ratim l«,biplta«di GhiisL 

Ces freiqMt qui noowrent lis nars do roodiioiad de l'abiîde 
reproduieat eo 4iam le Cmdtaieol > rAdorattOD dos Mages» la 
y^rge et saint Michel terrasmit , écrasant le serpent , le dragon 
et d'autres sojets encore que l'œil ne peut plos guère reconnaître 
avec certiiude. 

Ce n'est là bien évidemmeol que l'œuvre d un artiste fort mé- 
diocre comme tous iea sièdea eo ohi produit ; la main qui traça 
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les léfliendeiéerites on leB noms qu'on aperçoit tool à eMé dw 
' peraonnages , ne paraît pas srofr été phis expérimentée qne celle 
àn dessinateor. Telle qu'elle est , toutefois , cette œuvre n*en est 
pas moins ua produit intéressant de 1 iconographie chrétienne , par 
son antiquité. 

Â quel siècle précis doitH>n la rapporter ? Noos allons sssayer 
d'en déchiffrer l'énigme. 

Un trait me frappe dans les personnages do Crucifiement , c'est 
la longueur extraordinaire de leurs torses et de tous leurs membres : 
ce caractère (s*il ne faut pas le rejeter sar Tinhabileté de Tai^ 
tiste) nons reporterait an xu* siècle • époque à laquelle ce type 
était adopté coocurrenunept avec lè type court et arrondi de Tart 
indigène. » Le Christ porte une courte draperie qui des baoebes 
retombe sur le miliea des cuisses. Les inaniiaGrîts do XI* sa XIV* 
siède, ea oflfrentdes eiesiples fréqœDtsdans lenrs vignettes enhi« 
minées : le vase ou ealioe emblématique placé auprès de la Croix 
pour recevoir le sang qui coule des plaies du Christ , s'y retrouve 
égalemenL Lé Christ est sttaché à quatre cloua ma la croix : ce 
caractère est propre aux productions antérienres au TtHI* siède. 

Les mttres allongées en arrière qui coiffent les soldats et les 
mages, et les barbes fourchues de la plupart des personnages , se 
voyent dans les manuscrits anglais depuis le XI® jusqu'au XV« siècle : 
^ peut-être ces mîtres ne sont-elles qu'une imitation maladroite de 
la coiffure militaire , usitée au Xi" et XIP siècles en France.— La 
forme du manteau du soldat Looginos , le vêtement à capachon 
de son compagnon se rapportent aux mêmes dates. Le baptême de 
Jésus par immersion ne peut nous donner d indication certaine : 
dès le 1X« siècle on y avait renoncé pour les adultes (Cbarvoz). Le 
peintre n'a donc dû le représenter que comme une tradition : seu- 
lement , dans sa naïveté • il a substitué aux eaux du Jourdain celle 
d'un large baptistère de pierre , comme on en rencontre encore 
dans les églises de campagne , et à St-Hene même. Un pevaoa*: 
nage drapé tenant de chaque main un vase dont il verse l'eau , 
parait être Temblème du Xourdain. 

— Deux des noms inscrits sur la muraille : aARI4L0N|^MD5 « 
ont surtout attiré notre attention : leurs caractères appartiennent 
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égalemeol à la capitale nutique et k l oociale des XI« ei XU* 
siècles. 




Le leeletrpfévoiideDeqoe dam notre pensée les fresquee de 
8uFierrHei-B||nMedeifeDtdMrdelaliiidaXI«0B de oon- 
neMeoMOI de XI^ flièele. G'esl déjà lort IM^^ 
d'cmnes n'ont pas tant ?écb qo'eUes. 

Sans aneon donle , quelques habitations sn grooptient jadis à 
l'entonr de cette petite nef devenue soHtaife depois que les rentes 
dn moyen âge firent aiMndonner les vieilles voies romaines. Ânjoor^ 
d'hui, c*est le dimanche seolement et les jonrs de Mte qae Ton voit 
s'animer tons les environs aux accents de la cloche qni annonce l'of- 
fice. Rien n'est plus frais que le gracieux paysage au bord duquel se 
dresse le petit clocher de St-Pierre. Du pied de la terrasse qui pro- 
tège l'église contre les fortes crues , la Vienne étend la nappe de 
ses eaux jusque sous les massifs d'arbres déroulés en festons au 
bas des ruines de Chauvigny qui bornent l'horizon. 

Si des détails du paysage en abaisse les yeux à la surface de 
la rivière, peapliers élevés, fabriques pittoresques , ruines capii^ 
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dmues» nuages aux mille reflets Aoltant sons la coupole bleoe d« 
ciel , tout vient se rafléler avec fidélilé dans ce vaste miroir et sem- 
ble y plonger à des profondeurs effrsyanles. On dirait que ce lit 
psisiUe et peu profond <|ne parcourt les eeux de la Vienne s'est 
cbangé tout à coup en un aUme immense. —Par un coup de for^ 
tune, s1l adiient qu*un rustique troupeau amené par le pAtre 
a'abreuvesur la grève; si le bateau de rancien gué» chargé de 
joyeux passager»! s*avande à ce même moment dè la rive opposée, 
le spectateur peui jouir longtemps d'un de ces riches modèles 
comme les Berghem et les Demarne savaieoL les peindre pour les 
offrir à notre admiration. 



VI. 

LAIMUIS FAAIiiES BT l>0éSIBS DES PEUPLES QUI HAfilTilBNT LIS 
6AIII.BS OD VI* AO VIU* 81BCLI. 

Nous avons va dans la dernière lettre des deux pieuses sœurs , 
qu'on avait traduit pour les populations idu Nord» les formules es- 
téchétiques et mémo les prières en langue francisque ou tudesque, 
afin d'en mettre le sens à la portée do ces barbares. Nous croyons 
liiirs plaisir à non leolaurs en les leur transcrivant id. 

ÀMgé df (a Ji'oraiiilf frasarile au FI/« ttècls par U eaRstle ds 

i^plina (CamMiif). 



TIXTB. (1) 

^ FMiMiilt ta IMébol» t 
^ Ee fionieho UobokB. 

— End alliun Diobol gelda f 

— End ee amaeho allam 

Diaboles uuercum , end 



TKAODCTIOII LfrntlALB. 

-EflwMit4a M Diable t 

!• Mngnw an DlaUa. 
— Et à tonte du Diable ceum f 
—Et je NnoDee â tonte 
du Diable œuvre , et 
pttroie , à Tbaiiaer(Tbor, le Dieu du 

tonnene)) 



(i Extrait ainsi ^ le snivant de G. Glay (ionyMef UdMim dte «m- 
«ieM Frank**) 
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Uuuden , end gaxn Ote , 
ende allem them uohuldum 
tbe hira genotas sint. 



— Gelobis tuin Got al 
Fadaer ? -— in christ 
Godes suno ? — in halogui 
G«8t ? — £c gelobo. 



et a Odin, dieu des Saxons, 
et à tous ces Immondes, ^esprits) 
qui d*eax eompagnons lont. 

Grois-tu en Dieu tout-puiiiMit 

Pore ? - au Ghrist , 

de Dieu fila ? — au Saint» 

tsprit ? — J'y crois. 



CeUe;forraaîe est en elle-même un monument précieux sous plui 
d'un rapport, soitqa'oD l'envisage comme type d'idiotnes mélangés, 
ou comme un répertoire des croyaoces payeniies que les catéchu- 
mènes élos échangeaient contre celiee da christianisme. On y tronve, 
«o effet» quelques désinences lalioes perdues au milieu de mots ap» 
partenaDiaui langues du Nord , comme on ?oii le diabte > persoDî- 
ficatiOD méridionale du malin eeprit se mdler à Tbor , à Odio el 
à umt rOlynpe Scandinave. 

Voici un second échantillon de la laoguo franoIqM déjà nn pou. 
modifiée an eommeneemont do VIII* siècle. 



.Oraison dominicale. 
f Manuscrit d« Preisin^m Barrére). 



ît du pbt in IdviluiB 
namodlB; 
F^hoame liUil diu ; 
Oumdlnaiiillo, 
Sama so in himl]« ift , 
Sama In erdn ; 
PlUpi ^ffi^K ennizzigan 
Kip tins noga uuaac na. 
Enti flax uns unstro seuldi , 
sama bo uuir flawames 
uBs mn MoloB» 
Entt tlk ptiBo undb 
tuin elnrankft j 
urna knwrl niMleh 
fona aUen ■oolon 
kilifanen, enti 
asti OTMafHfthfHi- 



PiraaolBtttnM 

—oéMU iftlt 

^^^^^^^F^^^^^^^^^r ^^^^w^F ^^^^^^^^^ ^^^^P^^ W 

q,«e vknnt n^aiimt i 
soit tiaima 'Volonté, 
ainsi comme dut 1« dal ott » 
lUnti sur la terre ; 

manne notre quotidienne 
donuez-aouB aujourd'hui ; 
et pardonnez-nous nos péchés, 
ainsi couuue nous paxdonnous 
àWNidSblt«m. 



flMlidlUvTC-i 
detouipêdliit 
passés et prfcsnti 
et ratan. 
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Ce jargon francique oo les U doublée représcDlent les doablaa V 
de la langue allemande acioelle , n*éCait pas mtdligible pour les 
liabtianis des contrées situées enHleçà de la Loire : ils parlaieni un 
lalin corrompu qui faisait déjà présager Tifororede la langue 
romane ou rustique. 

Le fragment suivant du Ptanch de san-Esiève (Complainte do 
St-Etienue), que de pauvres estropiés chantaient quelquefois sous 
le porche des basiliques pour émouvoir la compassion pubiique , 
doonera uoe idée sultisante de ce langage de traosilion. 

TEXTE, mTE[>.?RKTATÎOîl. 

Efta lisson que legirem Cette histoire que je lirai , 

delà ÙLcha dois apostols tra^rem ; des faits des apôtres tirerai; 

lo die saa Luc reeontarem ; les paroles de saint Lac raconterai ; 

ét isR btève parioreni. de «tôt BticaiM psrlend. 

La aquel temps que Dieus fo oat, Au même temps que Dieu fut né , 

-et ib de mort reasossitat , ^ etitttde mortreasuaoité, 

et pueys «1 eel él fi> poiat , eipoisandelfiàt fenoaift, 

San Eitdve fi> l^idat , «le* MlntEtieiuie lot lapidé, ete. 

Ces ainguBers vers ou ta rime est la même pour chaque strophe, 

sont une imitatioa de quelques poésies latines qui datent de la dé- 
cadence des lettres romaines et que Ie>Franks employaient volon- 
tiers dans leurs chansons de gesin , pour célébrer les hauts laits 
de leurs princes , comrae les Scandinaves l'avaient fait de temps 

immémoricii. 

Sidoine Aftollinaire nous a conservé le texte d'une de ces chan- 
sons que les soldats Franks chantaient à pleine voU fmagnàvœi" 
fêraeionej en marchant au combat. 

Elle fut composée après la victoire que Clotaire remporta sur les 
Saxons. En voici les deux premièies atropbes : 

i 

t n\ 

De CloUBioesleaaeiei^e»FfineonuD 
Qoiivit 



(f ) Sidoine ApellIiMiie. 
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Quam graviter provenisset missis sAxonum , 

Si mm fuiaset inoUtus t'Aao, de gente burgondionum. 

IL 

Quando veniunt in terrain trancurum , 
WàMù oliliiat prilweps. mM MXOBom, 

INTBRPaiTATIOM. 

« OwatoM Ifl roi GlotaiM» qui «11» eorabatln Umtira Mnnnw : Im 
» Mnl wi <lw i w ■Mtottswitmirot élé tiittênfaréwiiMBt, •tPaM» ^ d» natton 
» bougoIgnoiM, ii*«Bt ifltaoédé pour «Qz. » ' 

« A Farrivée <)e»«iiAtMadeiin en FtÊtMm Faioii était prince , Dian 
» leur inspira de passer par !a ville de MeMIXi poor les iMW'dt ïtk flMMt 
» qiM lexoi des Franks leur préparait* » 

Bamavqoops , «o pmil , qiwM ohantgaufiar, toii an Ittin, 
prouve qoe le fléjoor proloi^ àm Franki tes le proviece 
MMiee deel SeîNoee éieil ia étrille à répoi^ae de leor invi- 
aioB , pronve (|u*tls eelaDdeieiii sonbamnent œt idiome. Dsieile, 
le clergé aveit dû coatribear auaai à le fépaodre dassaoïi eoelaol 
perpétuel avec les popalalions qo*U s'efforçait de cooYertir aa 
chrîstiaDisme. 

Il arrive parfois que dans le voisinage de ces anciennes basili- 
ques, ou sur les dalles de leurs nefs, on rencontre qnelqoe ins^ 
cription précieuse dont la date ou le caractère précise 1 époque 
leur foodalioQ. Peut-être me pardonnera- t-OD d'offrir en passant 
quelques spécimens de ces inscriptions puisées à diverses sources. 
Comme point de départ, nous prendrons une ligne de l'inscription 
de C. Yarenilla cenaenrée intacte dans le musée des antiques de 
Poitiefa. 

FBPR-qiloyiNG.AQVifTAN«C«6DBSIG*UR'TvsiIONORB 
CONThn I VS.SVA.P.C P^D.C?HAVlT. 

Cet assemblage de lettres plaoéae taalôl dana leur aeaa naorei. 



al tanlôl reUrarnées , tànlOt anjnacnles et lantdl vriDomlM , m* 
ynai imniées luneli Taolro on renferméee Tiuie dans l'antre (oe que 
rimpression D*a -pu rendre), correspondent an texte suivant: 
fM, PavkuJ proprmui provinciœ aqmtanicœ , consul designalu*^ 
martlut (Vartnittœ) honore conlensus sud pecunid ponendum eu- 
ranit. Voilà on l'avouera un a>sez joli type d'abréviations. 

A côté de celle inscription payerme da III* siècle, provenanL 
d'un monument que la ville de Poiliers avait voté à la fille du pro- 
consul Varenus, nous transcrivons une inscription chrélienna à 
peu près coatemporaine provenant des cataconbea de Rome. 

AACSAHAf BCNC MGfCNTt fN.IUGC 

ÀUaBondro btnê mêrmti m pau* 

GelM offre on aingalter mélange de lettrea appartenant au 
alpbairau grec et latin. 

Bnfin voici nn fragment d'inseiliMion déchîArée anr nn tombée» 
enfoui dans l'abbaye de St-Gennaln-dea-Pféa de Paris, qoi ftit 
^ érigée comme on sait |Mir ChUdebert II , à la fin du VI* siècle : 

É 

TvMVLys ERoIEYD. ... v Tnmnloa Brotmd 

VIXiT TRiBVS. ET Oi. . . \ Vtzit tribns et oi.. 

TBRRCA PoZT... NoIVBNZ GABL 1 Terrea post ndveni Cari 
T.RAN5ITVS ER«TRVDiS GFLB. / Tkvnaitna Brotrndis Gele. 

Il est clair que malgré quelques variacles légères, ces trois 
inscriptions empruntées à trois localités fort éloignées les unesdea 
autres , ont une analogie frappante qui consiste surtout dans riné- 
galilé des caractères : la première qui appartient à l'époque ro- 
maine pare , se dtstingoe par le retournement fréquent des lettrée 
et lear accoupleoMit snr le même jandMge ; ta Beoonde par nn 
mélange de caractères greca et latins , et la troiaiène par l'adop- 
tîOB dedens formes difléranlaa de TB (B , G).. 
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Ces caractères d'in&cripUoos appartiennenl au genre d'écriture 
appelée capitale ruitique , qm fui en usage jusqu'au XIIl» siècle, 
concorretnmenl avec les caractères de l'écriture onciafe , fait dont 
nous pourrons fournir la preuve ddoà la suiie de ces chroniques. 
Noos donnerons même dans un des chapitreà suivants le fae- 
f^tfed'uD bas relief, représentaotSl-UUaire ei SleTriaise au- 
tour desquels 8ont scolptéa leo» nomt en ctnetèree da Xh siècle. 
Le lecteur pourra oonpnrer. 
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I. 

r 

Les obstacles les plus grands que le clergé eAt à combattre Ai- 
reot oertalnement ceux qoe lai opposaieni les saperstHions popo* 
' iaires : heareosement le clergé et surioiit les évéqoes issus da 
suffrage des populations entières et investis de toute leur con6aoce, 

étaient par leurs lumières et leur zèle a loule épreuve à la hauteur 
de leur difficile mission. 

Ce serait , en effet , une grande erreur de croire que des popu- 
lations issues de tant de souches différentes, et confondue? alors 
sur le sol de la Gaule , eussent renoncé tout à coup aux croyances 
du paganisme romain et des mythologies du Nord qui s'étaient 
infiltrés peu à peu dans^ tous les esprits. Aujourd'hui même on 
peot encore en reconnaître des traces bien sensibles dans quel- 
ques-ans des osages de nos campagnes , tant les imaginatioiia 
incalteft s'attachent obstinément aa merveilleox. 

Les Gallo*Franla oonsnltaient lea ^vms, lep sorciers, lee en- 
chanteurs et les disears de bonne aYentnie. Tout devenait poiir 
eiu on présage heafeox on ftineste : un saignement de nez , un 
simple étcmament ; le vol , le chant de certains oiaeaox ; certains 
joors de la semaine on de la lone. Au début de Tannée, Ils avuent 
conservé les folles réiouissances du paganisme, et le jour dis la 
St^Jesn , c'est-à-dire à la solstice d'été, ils dansaient et cfaenUdent 
en sautant par-dessus les charbons des feux allumés la veille, afin 
d'appeler sur leurs entreprises une heureuse réussile. 

Ils attachaient au cou des animaux , des enfants el des hommes 
quelques ligues d'écritures mystérieuses ; on les faisait passer 
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à travers des troncs d'arbres croux, ou des trous faits en terre pour 
les guerif de louies les maladies. N'est-ce point une trace évidente 
des pratiques du druidisme et du paganisme rooiaia mêlées et con- 
. fondues. / 
croyances populaires éiaienl méine si lenaces chez cef- 
taines peuplades, que lu clergi^ se vit bien souvent obligé ponr 
pallier le mal autant qu'il le pouvait, etrametier insensiblement les 
esprits bornés de la multitude à des idées plus saines , de purifier 
les monuments de leur jMiperfttilioD en les consacrant au culla 
chrétien. G'eai ainsi que certains Dolmens , objets de la vénéralion 
populaire, une fois surmontés de la Croix, devinrent enqoelque 
sorle des aoteUmsliqQCé, an pied desquels les fidèles parent dé- 
sormais s'afenoutlier et prier sans crainte de voir leurs pensées 
s'écarter da véritable bnt dn chrétien. 

Mais là ne se bornait pas seulement le rôle capital dn clergé 
dans ces phases de transformation sociale : il avait à veiller égale- 
ment sor les intérêts matériels et le bien-être des populations dont 
il était alors le senl proleetear , au milieu des bouleversements 
.«uccessifs du pays. Ce rôle d'intermédiaire du clergé entre l'ad- 
minislralion liiuuicipale romaine qui avait disparu par les abus et 
les vices de son organisation , et les nouvelles exigences des domi- 
naleors franks qui cherchaient à établir partout leur suprématie , 
mérite d'être examiné avec soin , et le lecteur nous pardonnera 
de nous y arrêter quelques instants. 

Il serait impossible de comprendre la vieille société qui nous a 
précédéSt'Si on ne snivait pour ainsi dire pasà pas toutes les phases 
de ses transformations. 

La magistrature cufiale , par tous les motifs que nous avons 
développés « s'était intonsiblement affaiblie an milieu de Tancienne 
société romaine, tandis qne la nonvelle société chrétienne qni 
eroissait en Infflnenee et en antorité tendait à remplacer la société 
païenne ébranlée sur ses bases caduques. L'habitant du munlc^ 
devenu chrétien , cessait pour ainsi dire d'appartenir à cette cir- 
conscription civile , pour entrer dans le cercle de l'association ca- 
tholique dont l'évéque était le chef. C'est là qu'il apportait sa for- 
for lunu et son dctiviié , au lieu de les dévouer comme autrefois à 



Digitized by Google 



— 16a 



la con?(rtict)on des cirqaes, des ibéflires ei aux soleonilés des 
jeux publics. 

Après la cODveraioo de ConstaDlin , la paroisse prit tout à fait 
ia place do muoicipo. Les églittes forent dotées d'uae partie des 
biens appartenant am commiiDeB , en même temps que les évè- 
qoes étaient inveslis d'une grands partie de t'avloritédas magiilnts 
monicipanx. 

Les deret étaîral exempta do poids des fonctioDSeorialoa; aiiaai 
sans les lois sévères de Tempire qui s*y opposaieol , tons les gq» 
rianx, c*e8t>&*dfrej tons les possesseurs du sol» soit mnnicipes 
(nés dsos les villes) , soit Incotss (colons venus d'aHleofs}, ae se- 
raient*! I s faits clercs , pour échapper à la lourde responsabilité qui 
engageaient leurs biens à la curie, comme garatUie dn paiement 
dcô impôts publics , des besoios ordinaires de la cité el entio de 
l'aurum coronarium f impôt extraordinaire prélevé après certains 
événements. Sans la répression énergique do celle tendance géoé> 
raie , la Iransformaiion administrative aurait eu lieu sans coup 
férir et la société municipale eût été dissoute tout à coup. Quoi 
qu'il en soit » l'autorité morale do ia magistrature municipale avait 
déjà disparu de fait quand les barbares se ruèrent sur l'empire ro- 
umain : les populations no Irouvèrent donc de refuge el de prolec- 
tion qn'aotour des membres do clergé : rappelons qn'à oea épo- 
quaa de lerreor, quelques évéqoes furent assez heureux ponr dé* 
tooroer le terrible fléan de leurs contrées» et qné leurininenoe dAl 
nécessairement s'en accroître d'autant. 

L'élection des évéqnea étail fUle par le peuple assemblé • et c'é- 
tait bien souvent à leur corps défendanl qn'ib acceptaient leflvdetn 
de la lourde responsabîlilé qui pesait sur locbef spirituel deë fidèles 
d*un diocèse. St^Hilaire et Si-Martin de Tours a?aient déjà donné 
ce noble exemple de modestie. 

On me saura peut-être gré de rappeler en quelques meta une 
de ces élections solennelles qui avaient amené un nouveau PtnU 
dans le sein de l'église calboiique , un peu avant i'axrivôe des 
Praoks dans les Gaules. 

Au y* siècle , le vénérable saint Amateur était évéque de la ville 
d'Aoxerre que commandait Germain, bomme issu d'une famille 
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gauloifle riche et puissante , aussi distingué par ses talents et son 
éloquence que par l'adresse et l'iotrépidilé qu'il déployait chaque 
jour dana la poursuite des bôles dangereuses iofectaat le pays. 
Cbrétiea Msez tiède , il préférait abattre les loupa et les sangliers 
et en suspendre les dépouilles auloar d'un arbre qui s'éla?att sur 
la plaM fMbliqiie » à écoaler les insiractions des dim» ; et la pea- 
pie anminé par toai ce qni lai païaH bfiUam aaaoorail sur aea 
l«a« al daaaaît aMUmr de Tarbre Vîêa^é. 



SAINT UILAIRE ET SAINTE TEIAISB. 

Haut-relief du musée St-Jean. 
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Salai Aowteiir «vait Uandii dasB son épiseopat ; U ae rappataii 
ka anpanlitioiia dniidiquaa., al «raignaiit que la paople n*y re- 
tombât aveugléiDent , il obtint à forea de prièraa , que f arbre fftt 
abatto. GraDde mmeiir parmi les partisana de DacGemaiDaliea 

magisirals de la villa. 
L'évêque, pour éviteràson peapleleteaiorda de ae souiller d*m 

crime, se relira pour quelque temps dans l»vllle d^Aitton. Mais, pei 
après, senianL que sà iinétail proche , il se rendit auprès do préfet 
de Lyon , et lui dit : Uo rescrit de l'empereur défend d'admettre 
sans autorisalioQ supérieure, au nombre des clercs, ceux qui 
remplissent les fonctions publiques ; je viens vous demander 
oetta permission pour Germain, Gis do Rustique et gouverneur 
d*Ainerre< — Le gpoverneor surpris (car il savait Germain peu 
diaposé par aea allures ordmaires à embrasser l'état clérical) , lui 
rtpoDdit: vous voalez Germain? ie consens à vous te donner» 
a*il vent lai-mêase ae donner à toob. Je n'en demande paa davan- 
tage • lépliqna aaini Amateur , et Dîen fera le raate. 

Le dimanche suivant, Amalenr reveon à Anxerre et enlonié de 
800 ciergè allait monter à Tentel : Il Jeta vn ooop d*œil anr les 
fidèleaaaBemblédpour assister à la célébration daa Sainte M|attiea; 
11 remarqua Germain qui te regardait d*un oril tranquille et We»- 
veillaoi . • Germain , 8*écrîa-t-il à bante voix , approcbex*vouf 
de l'autel ; j'ai des choses importantea è voua révéler» • Gaimain 
tendit la foule, et vint se prosterner aux pieds du vielllani en loi 
disant : me voici prcL a écouter vos paroles. 

Alors, Amateur lui fit déposer ses armes, et faisant signe a 
•ses clercs de l'empôcberde s'échapper, M lui coupa les cheveux , 
le revÛliL de l'habit hlnnc des ecclésiastiques et lui conféra sur-le- 
champ les ordres sacrés Gerniain, stupéfait, se laissa faire et 
sentît en lui un changement soudain , mais il ne pouvait encore se 
persuader qu'il fût digne d'exercer le saint ministère. Il écoula la 
messe prosterné sur les dalles du chœur : quand elle fut terminée 
et la foule écoulée hors du sanctuaire, saint Amateur recom- 
manda Asestprétres de choisir Germain pour lui succéder dans 
l'épiscopàt, car sa fin était proche. Quelques jours après, le véoé^ 
rable évéque ayant en effet succombé, Germain fut acclamé par 
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le ut le clergé cl le peuple d'Âuxeue , el devml un dos piuà foroieà 
champions du calholicisme. 

Ce remarqaabie épisode peut nous donaer tout à la fois une 
idée de la situation de la société gallo-romaine , de ses tendances 
à retourner aux vieilles superaiitiona , et de la haute aasesw 
çue monlrait le clergé four diriger lea esprits daas les naellleores 
voie». 

Bo sdoptSDl Im hommes capables par leurs talents, leur position 
élevée et svrtoat la fermeté de leur caractère , d'homutH leurs 
augustes IbnotionSto il assurait d'avance la pnisssBte influence dont 
ces lionraiei d*élile avaient besoin pour présider It société. Saint* 
Gennsin fol la providence des peuples des Gaules» combattît Thé* 
vésio do Pélasge , sut distinguer si oonsscm au servies de 0iea 
la sainle bergère , patronne de Paris » qui devait écarter les bsr- 
bares de eai mun» et aebeva dans les ausiérités el les bonnes 
œuvres une vie comutonoée au milieu des jooisaanoes frivoles du 
luxe. — Saint Amateur ne s'était pas trompé. 

St le clergé désignait à l'avance les candidats , le peuple , oii le 
▼oit, élisait lui-môme ses évéques : quelle force ne devaient-ils 
pas dès lors puiser dans cet asseniinieut universel qui le consa- 
crait chef de la multitude des lidèles, pour accomplir leur difôciie 
mission. 

Pendant un siècle de domina lion , les Wisigotbs ariens combat- 
tirent de tout leur pouvoir rioiluence du clergé catholique ; mais 
il y a toujours au fond du cœur de l'homme une voix secrète qui 
plaide victorieusement en faveur des justes et des opprimés. D*ail< 
leurs le catboUciame , c'était la vieille société squitsniqoe presque 
entière , soumise à des hérétiques barbares et étrangers au sol. 
Clovis vida dans les champs de Vodades cette grande querelle en 
faveur des évéques calhoUqnes et de leur clergé. Dès lors , alliés 
du vamqneur, ils purent enfin être regprdés comme tout-puis- 
sants» au milieu du chaos social que les nouveaux vainqueurs 
allaient compliquer d*un élément nouveau , la coda Mdgus. 

Aussi , à peine la lutte semblait-elle terminée d'an cAté en fa- 
veur du clergé et (ie la popul.uion catholique, que le premier te 
voyait de nouveau danà la necessiié de se charger du rôle de 
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médialeur entre les Franks el le» Romains, car c'esl ain£i que su 
nommaient alors les Aquiiaine. 

Le ré»Qllat le plus immédiat, pour l'Aquitaine de la victoire de 
Clovis, fut la splendeur et la liberté rendues à l'exercice du cull^ 
calboliqoe; la basilique de Sl-Hilaire fut relevée et richement 
dotée avec le prix des dépouilles des vaincus; les prôtres exilé» 
revinrent en foule ; enGn , dèâ 511' on vit réunis dans le concile 
d'Ofléana jusqu'à Z% évéqnes peur arrêter lea basée de la diaci*' 
piine ecel^astique. 

Les évéqnea éiannaîent les barlaree par la fermeié de lenrr 
prineipes et les habitoaîent à recourir à leur (ribooal daos tontes 
les ooateslations qui s'élevaient entre eux et la population ro- 
maine : chaque jour entourés de membres choisis dans leur 
clergé , qui formaient leur conseil , ils rendaient à chacun bonne 
et pleine jusUee sur le parvis de leurs églises, et leurs jugements 
étaient toujours sans appel. 

On le Goiiçoil; mieux valait-il cent lois se soumettre aux déci- 
sions éclairées du pore des fidèles, que de recourir à des tribauaux 
ignorants qui ordonnaient pour tous les cas litigieux , les terribles 
épreuves judiciaires. On sait que ces épreuves cruelles .consistaient 
à plonger la main ou le bras dans l'eau bouillantit, ou à saisir 
avec la main un fer rouge » ou à marcher pieds nos sur des soca- 
rougis au feu, on enfin à éire jeté pieds et mains liés à l'ean r 
Veau chaude ni le fer rouge ne devaient laisser ancune trace sur 
la peau de Tionocent : c'était là des épreuves assez hasardeuses 
pour qu'on préférât témoigner par aerment sur des livres saints 
on des reliques , devant le tribunal ecdésiastiqne. Dans les siècle» 
de foi , on ae parjure rarement. 

Ce n'était pas le peuple seul qui s'adressait aux membres du 
clergé pour m faire l'arbitre de ses différonts : c'était les aonve- 
rains enk-méme6 qui s'en remettaient entièrement à la dédsion 
des évèques , tsnt était grande et méritée la vénération èt la con- 
fiance des rois Frank^ pour leurs lumières et leur caractère sacré. 

Les évêques siégeaient dans toutes les assemblées et signaient 
tous les actes et les jugements iuiinédialcment après les rois. Ils 
furent môme souverains dans leurs viUes épiscepales , rendirent ^» 
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justice , bailiraoi moonaie, levèrent des impôts et même des sol- 
4«t9. An esnp, le prAfcre portait le nom de l'abbé des armôee. 

L'éréque imposait aoi grands eoupablea des pénilODoee s6?ères t 
leur confessioii so'hîsail en poUSc H à haote voix; lia avaient fa 
tête nue et poudrée de cendres et le corps reconyert d'un sao on 
ciHce de grosse étoffe. Ils ne pouvaient participer ans sacremente, 
ni se flaarîer» ni occuper jamais de fonctions eed^astiqaes ; ils 
étaient forcés de couper ienrs cbevenx , ne sortsient qu'à pied et 
vêtus avec simplicité, il leur était interdit de plaider, de com- 
mercer, en un mot ils éLaienL placés hors du droit commun. Mais 
ces condamnation^^ n'étaient prononcées que pour des crimes 
graves et ieU que l'horaicide, l'incendie , l'adultère , l'idolâiriL* et 
le schii?me. Quand la pénitence imposée devaiL dvoir un terme 
(souvent elle durait (ouie la vieji, les coupables, au terme marqué, 
venaient processmnnellement et pied^ nus dans l'église, après un 
jeûoe rigoureux de plusieurs jours : on !es aspergeait d'eau bé- 
nite , on récitait sar eux, les psaumes de la pénitence , et on les 
chassait de Téglise avec le bâton de la croix , pendant qoe le 
clergé chantait les paroles d'expulsïoa d'Adam et d'Êve hors do 
paradis. Arrivés à la porte de l'église , on les déliait de leurs pé- 
chés et Ils rentraient dans la vie commnne. La confession pnbKqtte 
n*étail imposée qo'atax grands coupables qni avaient excité un 
scandale publie. On Tabandonna de bonne heure ponr les cas or-^ 
dinaires. 

La solennité du dimanche était marquée par les fidèles par un 
jeAne rigoureux qu'on ne rompait qu après la messe {Grégoire de 
Tours). 

Une amende de six sona d'qr était imposée an VI* siècle à tout 
liomme libre qui n*anrait pas observé un repos absolu ce jour4à : 
dans le mémo cas, un esclave recevait cent coupa de fouets. 

Un capitulaire do 630 puaissait l'homme libre d'uno réprimanda 
seulement pour les deux premières infractions h cette règle , de 
cinquante coups sur le dos a la troisième récidive , de la con- 
[iscaiion de son bien a la quatrième; à la cinquième, il devenait 
esclave. 
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L'esclave fustigé à la première infraction avaiL le poignet coupé 
à la seconde. On reconnaît a celte barbarie l'empreinie de celte 
énergie farouche qui prMdail aux actes de justice parini ces peu- 
plades du Nord. 

L'observance du dimanche comnençaii alors le samedi ; à 
partir de l'heure de none (trois heures de raprès-midi) , il était 
défendu de s'eotreteiiir de choses inutiles , de débiter» d'écouter 
te nouvelles , de danser , de chanter dea eoupleta proâwes, de 
cbaieer » enfin de 8*«rr4ier dent les rues on sur les places poMi- 

Le» carémea étaient rigoorememenl obaervéa par le jeAoe pen- 
dant (puranfo jonra • 6*e8t-é-di^ qn'on ne prenait de noorritare 
que le soir. Pen à pea , cependant j la diffionlté d'observer ce ré- 
gime pénible, fit rapproclior Tlieore de ce repas jusqu'à midi : le 
soir . on faisait une légén collalion , comme cetn se pratiqiie en- 
core aojonrd'hoi. Les dispenses de carême n'antoriaaîent seule- 
ment que l'usage du vin , du beurre et du laitage. 

Qodût aux jeûnes observés au commencemeDt de chaque sai- 
son, en Italie ot dans l'Orient, vers le IV® siècle de noire ère, 
ils no furent introduits en Francô que vers le milieu du VllI" siècle. 
C'est ce que uouh nommons les Quatre-Temps. 

La communion eiigée des fidèles une fois par mois ne fut 
prescrite plus tard comme une obligation que trois fois l'an : à 
Pâques , à la Pentecôte et à Noël, pois à Pâques seulement par le 
concile de Latran. 

Tous cee détaila fenmt comprendre quelle était la ferveur deâ 
fidèles dans cee temps recalée et l'appui irrésistible que le clergé 
et les évéqoea tronvaient dans les foia Franks , dont ils s'étaient 
dédaréa les Isntièf en recevant dea apanage* de leur main. 
C'était pour eux un moyen poissant et essoré de protéger leurs 
peuples contre les sévices ân terribles gnerriers do Nord. 

Ce mol de Lmiêi qni noos apparaît pour la première foia dans 
cea récita nooa amène à dire quelquea mots snr le code nouvean 
et la nouvelle hiérarchie que la conquête Franim introduisit dans 
la société romaine. 



I 



Digili^uG Uy Google 



4 



— m — 



il. 



LB WBBKGBLD DBS FBAMIB* 



L'établisBemeot des Praoks, par la coaqnête, au miliaa des pio- 
▼inces de raocienne Gaula, ataît fait échoir anx guerrière pria* 
cipaax de la Dation » les propriétés des Yaiocas. Le scfrt , après 
chaque grande baUttle qui assorait leors droits stir le pays , avait 

désigné le lot dont le chef et ses compagnom entraient en posses- 
sion comme récompense de leur bravoure : ce fut là l'origiae des 
Alleux libres €4 des lerres saliques. 

Les guerriers qui les avaient conquises et leurs descendants 
mâles étaient seuls aptes à les posséder et à les défendre. Une 
terre salique n était pas seulement une propriclé bâln.' ot cultivée, 
garme d esclaves, de troupeaux, et de chevaux pour la fjire \a- 
loir , mais encore d'armes pour la défendre, ce que ie^ mâles 
étaient seuls Cc^pables de faire. De terrd vero salicd , dit îe texte 
précis delà lui . nuUa porlio liœredilalis mulieri vmiai, sed ad 
^riUm tesfwm loto ffrr<0 hmreditas pervmial. 

Qu'on nous pardonne d'a?oir cité ce texte qui nous semble ao* 
jottrd*hm ai bariwre , car ces deox lignes de îaUn donnèrent anx 
Yalois le trône de France à Texclosiott des rois Anglais.— Or donc ; 
W9 la loi saliqne ! 

D'autres terres échues par succession on acquises à prix d'ar- 
gent devinrent aussi dans la suito des Alleux libres , et cette ex- 
tension des Alleux prHnitlIli lit tomber peu & peu Texclnsion des 
fsmmes à la succession des terres. 

An reste, tout libres qu'ils étaient, les Alleux n'en devaient 
pas moins des dons aux rois qai Tenaient visiter la province pour 
la tenue des ciiamps de mars ou revue» des armées ; ils devaient 
également fournir les denrées et les moyens de transport néces- 
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saires aux envoyés du roi , en souvenir sans doute des établïMe- 
menls des postes romaines doDl nous avons parlé; enfin ieors pos- 
sesseurs étaient tenos an service militaire. Toutes ces obligations 
rappelaient , on le voit , leur orig^ne'primltive. 

Les points de contact, nombreux qui résultaienl de l inlroduc- 
iron de ces colonies Frankes au milieu des Gaules , avec les an- 
ciens habitants , nécessitèrent un nouveau code qui réglât les droits 
(le chacun, et dans lequel les vainqueurs ne manquèrent pas de 
se faire une large pari. Le trait le plus saillant de ce code barbare, 
c'est qu'il établit le rachat des délits et même des critnes , moyen- 
nant une certaine somme d*argeDt payée à la victime ou à ses pa- 
rents : c'était là ce qu'on appelait le WehrgeUU Coeoà» est curieux 
à étudier, en ce qir*i] noas apprend quelles prodigieuses différences 
il éublissait entre les conquérants et les vaincns*» el anssi en qvelle 
estime singutière les barbares avaient fes membres du dergé qni 
leur avaient facilité la conquête des Gaules. Bien que son actîoD 
se soit pen fait sentir dans les provinces situées en deci de la 
Loire «son étude est pourtant assez intéressante poor que nous 
essayions d'en donner ici une idée générale. 

La loi salique fut originairement écrite en langue Francisque ou 
Tudesqup, puis traduite en Latin, afin qu'elle devint intelligible 
pour toutes les provinces. Son début qui fait moins d'honneur à I3 
modestie des Franks qa'il ne témoigne de leur enthousiasme reli- 
gieux et gaerrier» est emprunté aux stances d*une vieille ballade 
qui doit remonter à Glovis : 

• Vive le Cbristqot aime les Franlcs !... Il dirige dans les voies 
> de la piété les chefs qui les gouvernent ; car cette nation est 

• celle qui , en petit nombre , mais brave et forte , secoua de sa 

• têiû le dur joug des Romains..... ferme dans les traités de paix, 

• profonde dans les conseils » noble et saine de corps , d'une 

• blancheur et d'une beauté singulière-- ; hardie, agile et rude aux 

• combats, convertie à la foi catholique el libre d hérésie , la loi 

• salique loi fut diclée par ses chefs. » 

Dès ce temps-là , la anodestie , comme on le voit , n'était pas 
notre fort. 
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Call« lui €01 priaciptleaieiii on Gode péoa) ciMitieoi 34$ ar« 
ticles de pénalilée sur 408 dont elle se eompoM. 

450 de ces articles ont trait an eaa de vol , et sur ce nombre 

74 punissent les vois d'animaux ; 113 ariicleâ cooceroent It vio» 
leace contre les personnes. 

En somme , le caractère dominant de cette loi, destinée à r<^gir 
des peuples barbares et violents , esllsartoat oq respect ategniiei^ 
pour les propriété» et la liberté des personnes. 

Le wehrgeld on la somme à laquelle était estimé dans la loi la 
meuitrè d'an évéqae était de 900 «oUdI on sous d'or (le sou d'or 
valait environ 100 francs de notre monnaie ) ; do 600 pour un 
prêtre et de 400 pour nn diacre. Celui d'un Frank, compagnon 
du roi (I) , était de GOO soUdi , de 200 pour un Frank libre, de 
100 pour un romain propriétaire, de 45 seulement pour an 
Romain ou Gaulois tributaire, et de 36 pour un esclave. 

Voilà ODS première échelle sur laquelle on peot mesurer la 
place que tes membres de la société d'alors oGcnpaient dans 
restime des vainqnenrs. liais la loi distinguait en outre des cas 
aggravants : 

Le webrgetd d*un Frank fibre et oampa^noii êittoi, tné dans 
aa oulson à anain armée , était de 1,800 solidi ; celui du simple 

(t) hn eonqpagWMis dea ebaft baibana ne 1m qnittaia&t jamais, ûom^ 
bettaiant evae eux et ae fUsalent Meuvent tuer jiiaqu*ati denier pouTelea 
iliimiliiHiu iiiiiii iiiiitHi liiiii Hiiiiil, leur vie étant pour ainai dire attachée 
i la lenr. Le obaf leur devait an eempenration dm ptéaenti qui con- 
sistaient «n eharanx, amia de goacie, aie. Caat Toilgliia dn vaaaélage 
▼olontaire. 

Voici la formule de réception d'un anti ustion royal. 

Il est juste que ceux qui nous promettent une loi entière soient protégés 
par notre secours» Or, notre fidèle N. étant venu avec l'aide de Dieu, ici , 
dans notre palais, accompagné de son abrimannie (hommes libres de son 
doBalBe) a )iir§ frittfa et fidOlta an aotie mdn : noua ofdoanoiiB doue 
aoit coBuptS an nontae de noa aotnutUma; et il qnalqa^in était 
aiaaa aodaalaax peor le toar» qu*U faehe qtf il aara iag6 eoepabla et 
palan pour son wabifahl 600 aoiis. ^Fonnalaa de Maraidft.) 
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• Frânk dans les mêmu ciraoastanees , de 600 aolidt ; ii c'étail uo' 
RomaÎD « de 800 fioHdi. 

n réeiille dairemeat de cee premlèree d e pn ée e qee la lei ealea- 
deil protéger leoi spécialesieel d'eberd lee Yifiiqiieort et nnoet 
lee eompagnmu ém roi ( ommuioiif » Mbi oa fièUs), u 
rendre le domieile des halrilaats sacré* Nos codes iiiodenies< se 
sont approprié celte dernière pensée. 

Les disposiiions $uivanies contiennent des distinctions inju- 
rieuses entre les coaquér<iuiâ et le peuple conquis (la conquête 
était de ia veilla). 

Si un Frank enchalnail un Romain (I), il ne lui en coûtait que 45 
sous : dans le cas inverse , le Romain en payait 30. 

Si un Franlc dépouillait un Romain , il payait 30 sous d'a- 
mende » mais le Romain en payait 62 1|2. 

ta loi élablissail une distinction morale et une aggravation de 
peine poar le déponillement d'un homme mort'. 11 en eoOtait SOO 
solidi. 

C'était aossi le webrgeld ioflîgé à la soreière eonvaiBeoe d'a- 
voir mangé de la chair humaine , et encore fattait-tl qu'elle eût 
mangé l'hmme an mfitr.^ Qnel singulier chaos 1 

Le coon^ étant la première qoalilé des barbares , toute in- 
jure qui en supposait In défaut était punie avec rigueor. Repro- 
cher à un guerrier d'avoir jeté son bouclier devant Tennemi , 
l'appeler lièvre , ou mieux encore coneagatus ( le latin, dans ces 
mois , brave 1 honuêlelé) , aoienail une composition do trois ou 
de six sous d'or. 

On ne fc-aar^it s'imaginer a qreis déUils Tnioulieux descendait 
Id inerciinate de la loà salique. Nous en citerons eacore queiqueti- 
uns au hasard. 

Il en coûtait 45 soos pour loucher à la main d*une femme , 30 
pour la toucher au bras ; rigueurs sans doute nécesaires pour 
réprimer la licence d*nn peuple de guerriers. 

Pour chaque coup de poing ou de bâton, il n'en coûtait que 

a} U loi sflliqiM entendait pw RomaiH t«mt habilaat des OanlM êteMI 
sar notre iol avant la eonqaéte. 
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trois sous ; mais si te MBg eootail» le Warliield montait aussildl à 

4S el à 30 80Q8 selon la gravité do cas. 

Les Intimés do temps auraieotdonc po s'écrier qoeiquefois comme 
dans DOS Flaiâiiut : 

m Ne vous déplaise 
• Qaelqoes coopf de bâion et je suis i mon aise * 

# • tôt donc 

> Frappez. J'ai quatre enfants à noarrir. • 

Une oreilie coupée rapportait 41 lous; chaque dent eaaaée mi 
aoo aenlMnent. (Gela ne paraît pas aotant) 

Si Ten? ie prenait à qoelqa*iin de dérober Je fontean de son voi* 
ain, onde monter son ebeval sans an permlttion , niol en eodtait 
m sons : Singnlière aasimlieUDn , an fond de laquelle H liut pour* 
tant voir la consécration du principe de la propriété , ai minime 
fut-elle. Enfin nn espace de 40 nnita était accordé pour retrouver 
aon eadave , aon cheval on son bœof égaré. 

On voit que rhabitode de compter le temps par nuits et non par 
joors, était encore d un usage général comme à l'époque des 
Druides, et c'est peut-être pour celte raison que les habitants 
de nos campagnes disent souvent encore aneu au iieu d'au- 
jourd'hui. 

Quand an crime avait été commis , là meurtrier se réfugiait dans 
une église pour se mettre à l'abri de la vengeance des parents de 
la victime , excitée par le point d'bonneur h appliquer au coupable 
la loi du, talion ooMacrée pnr le Mda (M) don borbara». 

Fandantion a^onr dans ToMinte privîégiée, las oiens a^aibr- 
tysientdseslmsr lacaltBS des offanaéa etdelenr Mrsaeoapler In 
timpotHlkn du crim« : Us éAonolanI bien f arument et parvenaient 
atoll à sfrtter In eouit des tecribfcae venga an ca s qnl «ensçnientde - 
troidiler contimiellement le repos des familles. 

Ce fat ainsi que le clergé , comprenant l'étendue de sa misaion 
pacificatrice, arriva peu à peu à faciliter la fusion des races diverses 
en une seule grande famille qui devait constituer un jour ce grand 
tout que nous avons appelé la société Française. 
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TIBBS DB MIL D*Oft M GLOVIS n. 




Uoe des faces porte la léte ceinte du bandeau royal avec oen 
mots : Clodovius rex ; l'autre , une croix accompagnée des lettres 
A et a qui rappellent ces mots du Christ à ses Apôtres et à ses dis- 
ciples : ego scm A et principium et fiois. Energique et saisis- 
MBie expnrMioa dw fins dA la loi RoavoUo qae ie Glirât avait 
- apporté an monda. 



III. 

GHAW DBO iroaTS DB^CITAinL. 

Le champ des morls de Civaux est un objet d'élonnemenl pour 
le touriste étranger et tout à la fois pour l'habitant de la contrée. 

Nous avons dit déjà qti'on peu au-dessous du Gué-de-la-BicbOt 
et ao pied do la coUine qui borde la rive droite de la Vtenoe , 
8*oovrait one large carrière de pierres do taillo : o'ost do là qu'est 
aortio coUe mulliuido iaaroyablo do aareophagea qoi aonl Yonos 
8*oola«or dans Vm ebampa comacréa de Cmui. 

La plaine de Grins a'étand aor la rive gaoeho do la ritièf^ en 
face de ostle vieille Vii^qai porte le noos do laTbnr an Cofainm.* 
celle plaûie que Ica-lbrtoacrooa de la . Vienne tranibnnaient , dit- 
on , aolNfiMO en une lie appelée Jls A In FnU/e» élait conaacrée, 
sons le nomdoCAaNip éet Mori» , à la sépollnro d«8 babilants dos 
environs , depuis un temps imuiémorial. 
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Jadis, vous n'auriez pu (atre un >eul pas dans la plamo san?? p;rs- 
ser d'une tombe sur la fOfBbe voisine : les lombes étaipiu même 
superposées l'une à l'auirc ei les sqœleUeflSOuveat réuaisplusidurd 
à la fob dans on seul sarcophage i 

Aujourd liui encore , et cela malgré de nombreux eolèvemoDU , 
ûii vi^i 4ans le village de CivauH et dans lei eoclosqui reolourent , 
les pierres sépnlorales affleurer le soi de loules parle. Ou les beurle 
ior le chemie, sur les bords de le heie ; elles servent de bornes pour 
séparer les cbamps , poor gannllr les mors ; elles fonneat des (Aù- « 
tores. lIsIsoBS» cbspelle , église . croiK solitsirss» lont esl fondé sar 
des tonbeeui / avee des débris de lombsHOx. On ^aieeoii sur des 
tombes poar casser pins i Taiss : peuMtre les Jovrs fériés danss- 
t-oii sur les dsHes fonèbros ifol tepisseni le sol.->llais en quel lieu 
dti monde où l'homne se réjouit , pourrait-il être sûr de ne jamai» 
fouler la dépouille de? généralions ûieinlcb / — L»ana leà champs dd' 
Civaux , les yeux soni plus souvent frappés de cet averUssemeoi 
terrible. Voila louie la ditTérence. 

Quelle peut ^ire la cause d'une accumulation aussi prodigieuse 
de sarcophages sur ce point isolé?— Telle est la question qui vient 
nalurellement se poser sur le bord des lèvres de l'étranger. Pour 
peu qu'elle ait été murmurée assez haut pour atteindre à t'oreillo 
de quelque babilant du pays, cette question, croyez-le bien, ne 
lesiere pas longtemps sans réponse. A Civaux, oomme à Vocladêi 
OD am Gué^khBkhfj vous trooverex toujours (|uehpie réponse 
oienneiltoose qui vous expliquera le problème par une énigme. 

Ctovis oM allé chercher et combattre Alarie près des mors de 
Mtier» , et dans la chalenr de l*action il a mené battant les Visi • 
goibs jttsqa*a»x bords de la Vienne: la plaine de Glfanx a m quel 
korrilile carnage l'épés des Pranksa fiik do ces Aima; «Me est 
JoD^éo de morts » et la pesie » cette compagne fldèledes malheurs 
de la goem , déjià sous un soleil ardent , menace le pays. Clovis 
lè?e les msins sa del et aossilAt une pMê 4$ êmkmiw s'abattent 
sor Civaux , vient recovrrir le» morts !.... 

— Si près des cbamps de Kfaaperthuis , vous parlez de Civaux , 
c'est au roi Jean qu'on applu^uera ce merveilleux récit j ailleurs 
encore , ce sera Duguesclm chassant l'Anglais du sol. 
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Pour arrêter les profimations doul leâ champs funéraires de Ci-* 
vaux fareot longtemps l'objet . on a clos le cimetière moderne avec 
UD rang de tombes plantées deboat,— la mort a fait seule les frais 
de cette clôture siogolière qui ressemble de loin à ces- enceintes 
druidiques formées avec des pierres flches. 

Lorsque la eampanille de la petite chapelle ruinée ei béante 
anjourd'bul comme on larg^ sépulcre • s*él6vani au milieu de la 
plaine , anooncait rapproche de quelque convoi funèbre venu de 
loin , on lugubre et saisissant spectacle devait frapper les yeux des 
voyageurs qui traversaient ces solitudes. 

Des porteurs pliant sous leur fardeau» garoltés à de longues per- 
ches (1), s'avançaienl à pas lents vers le lieu conî^acré , au uiilieii 
du corlégo de parents et d'amis accompagnant \q& défunts a ieur 
dernière demeure ; les échus des collines renvoyaient à l'oreilie at- 
tristéele bruit des sanglots étouffés qui remplissait l'intervalle des 
psalmodies. A la luenr vacillante des flau»beaux , aux rayons incer- 
iain« de la lune , la foule pénétrait dans l'enceinto sacrée , dans la 
nécropole chrétienne» et bientôt prosternée dans un religieux si- 
lence au milieu de ce vaste ossuaire , elle écoutait avec frémisse- 
ment ces dernières prières que ta reli|poo de paix murmure sur nos 
restes comme un adieu touchant. 

Au BequitiùM in paee que prononçait le prêtre , les sanglots 
éclataient avec force une dernière fois et couvraient le bruit lugu^ 
bre de la terre retombant «ur le couvercle sonore des sépolore8»««. 

Cette cbapeHe solitaire, imag^ de la reltgkm qui veille à to«s 
nos pas ei à notre départ de cette terre ; ces croiz de pierre dres- 
sées sur des tombeaux et qui élèvent les pensées vers le ciel ; cas 
uiUiers de sépulcres à demi exhumés dn sol, ou dressés autour des 
assistants comme les anneaux de la chaîne funèbre qui doit un jour 
tout réunir , tout concourrait à former un tableau à la fois saisis- 
sant et rempli de grandeur. 

— Si la pensée hallucinée par l'heuro avancée de la nuit , par 
la rêverie douloureuse quo le spectacle de la mort manque rare- 

;i} C€it ai&iiqu*att moyen âge on était oUtgéâ*tpporter 1m morts miw 
lieux o& les attendatsnt des laieopbagM dê pism. * 
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ment de so*ilev«r «o noM , te laitsait enlralDer aux dernières fi* 
miles de l'ilIusion , ces tombeaiix dressés autour de l'assistance 
poavaieDt se (ran!»rormer enaataolde Isatômes , d'âmes plainlU 
ves, se levani dans leurs suaires pour venir saluer les nouveaux 
arrivanis sur le seuil de i*éteniité I 

GIvaus eûl été une mine féeonde pour rimaginalion fiévreuse do 
Hante. 



IV. 

SOLUTION Mk i.'àmoii£ osa tomj>ks ns civaux (l). 

Hominem mortuum iit urbo ne 8epelito# 
[Loi des IS Tables.) 

Sept mille lombes, ditpon, oui été jadis comptées dans 
diamps de Civaox ! Approchons-nous et cherchons à déchiffrer 
sur ces muets historiens de la fragilité humaine , quelques noms , 
quelques dates , quelques indices qui nous donnent do moins le 
mot de cette grande énigme. 

La plupart dse sarcophages sentit peu prés bruts; leur surface 
aplanie ou relevée en prisme » porte les stygmates des injures du 
temps ; la mousse les verdit , les ronces les recouvrent. 




N'est-ce pas l'épilaphe qui convient le irueux au passage si 
court de notre corps sur ia surface de k terre ? Et si parfois ces 

(1) Ce eh^iltre olBm tm féaomS mmt «mplet des twrwt du P. Ronth 
et de Siauve sur les tombes de Civanz t dont Je doit U eommtmleati— à 
VobliflMnee faiépviiiible de M. Pref tse^ 
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tombes s^eihan» eot fl demi parmi tes ioelléâ d'herbes qvo les 
morts eux-mêmes avuient peat-éiré foulées sous leurs pieds , ag« 
tant en font ces roches erraiiqoés que les déloges ont enfonles dans 
les amas, de' sable delà plaine, et qoe ipienneot heurter aojonr- 
d'hoi le soc de nos charroes ; les ans comme les autres ne seul 
que des débris obseurs sortis péle-mMe du seia de la terre , ei qui 
retournent bientôt, victimes du temps ou des catastrophes, au sein 
de leur mère commune. 




Queiques-uueâ, toutefois , sont taillées et portent le seul signe 
qui brille sous les yeux du chrétien comme une consolation suprô- 
rie, quand ilesl près d'exhaler son dernier soupir. Sur leur cou- 
vercle plal ou arrondi, on voit se dessiner en relief une double 
croix, toute pareille à la croii monastique que certains ordres re- 
ligieux portaient sur leurs habits. Etait-K^e là seulement ose figure 
des liens qui paient à jamais les morts dans leurs tjmbeaux » ou 
faut-il penser que ces tombes servirent de sépultures aux religieux 
de Tordre de S. BeuoU si répandu dans l'Aquitaine depuis Gbarle- 
magne ? — fM^re Tun et l'autre. 




Noos venons de prononepr une dale: elle est bien loin d*6tre la 
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pias ancienne à Givaux , où les premières inhamations paraissent 
avoir remonlé au moins jasqu'à l'époque de l'introduction da chris- 
tianisme dans les Gaules. 

Le musée St-Jean , de Poitiers , renferme deux monuments pré- 
cieux par leur antiquité , et qui proviennent de Civaux. L'un est 
un couvercle de tombe décoré d'une Bgure d'bomme en demi -re- 
lief , posée dans 4ine espèce de niche. Elle a la téle et les jambes 
nues, et porte une longue tunique fendue par le bas comme pour 
faciliter le mouvement des jambes : le sagum ou manteau gallo- 
romain recouvre ses épaules, enfin elle tient dans sa main droite , 
le marteau allongé des tailleurs de pierre. 
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s'est plu a embellir à l avance Ui sieniK^ Cos allusions a la)profes- 
8ioi> du mort ou à son nom étaienl fréquentes dans ranliqnité. 
On a trouvé sur lo cénotaphe d'une femme ronaaine du nom de 
ParetUa, Idi figure d'une tnUe, .et ceile d'un âne sur oeiai d'un 
certain Onager. 

L'aolre est une espèce de cippo terminé sapérieoremeni par un 
frODton triaogalairel, au bas duquel on voit en bas-relief deux fi- 
gures d'homme et d'enfant , habillées comme la précédente. 
L'homme tient à la main un long l>ftlOB en forme de mamie et 
l'enfant «ne sorte de bourse. 

Siauve et le P. Routh nous apprennent encore que des cloisoaB 
de briques séparaient souvent les squelettes dsnsies tombeaux nom» 
nés bisAmes (bit homo) , et que parmi leurs os on trouva fréqueni> 
ment des monnaies en bronze de Claodo » de Néroa • de GalUea , 
d*AnréIien ei de Constantin qui , sans aucun dente , eurent cours 
longtemps soeore apr^ eox dans lesi&aidsi. . 

Les dm iombeaudont nous veiiqiil le paH^ MBigoent donc 
une aSNx grande a Swqni lé à cette nécr^fole deCîTaMi. Les deux 
limites extrésm entra lesquelles les tpmbes de piem sont venues 
s*y accnmoler^se trouveraient ainsi comprises 09119 tn IV* et le 
XVI* sièole de notre ère, époqno A ta^DoUales tonlbeaiizde piem 
forent remplacés par des cercomls de planchai. G» foi ponr évi* 
ter » sans doute, que les lombes des morts ne parviDasant quelque 
jour à chasser tout à fait les vivants du sol qui les nontrlssaiL 
Nous avons dans ce long intervalle de donne siècles envmi , r«&- 
plication bien natoroUe du fameux déhigo dos tombes qui, toot à 
rbeoro , nons emliarrassaît. 

Qu'on suppose , ce qui est att-deasons de la véiftô , les alen- 
tours de Givanx fournissant des morts à co champ de repos , peu- 
plé de 600 Ames seulement : qn*on borne lo temps le plus fécond 
en tombes à un laps de dix siècles , et la durée moyenne de la vie 
à 25 années (ce qui fut la vérité avant l'introduction delà vaccine), 
nous aurons encore pour cette populaLion uo contingent d« 24,000 
aïoi ta. Oa comprend dès lor» un aiL pu observer deux el jus- 
qu'à trois squelettes renfermés dans le môme tombeau, et que 
les 6 ou 7^000 tombes ne soient nullement un chiffre exagéré. La 
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pénurie de sarcophages fut souvent telle que les frises des monu- 
ments , les trotiçonâ de colonne, les bornes milliaires de Tantiquité 
romaine furent creusés pour servir de sépulture à des chrétiens. 

Ainsi le peu|>lèy en transformant la plaine de Civaux en un yasle 
champ de carnage, ne a^est guère trompé que sur le véritable nom 
dn iriomphateor et sur Tépoque ou a'est accompli le funeste 
drame. ^ Ce triomplutteiir, c'est la mort qui nous frappe à chaque 
instant dn Jour^ à Àa<||ue jour de Tannée ou dn siècle , comme elle 
a frappé les générations passées. Celle preove de 'sdn inexorable 
pnissalioe, elle fa condensée dans les champs de Civaux comme 
en avertissement salafàire poar rœil le pins indifférent, le pins 
inattentif, et nmmotniitédfi ces cereneds de pierre qui ne péris- 
sent point, a perpétué ce terrible mirage. 




TCniSB DB CIVAUX. 



CîfWOK, da reste, n*est pas le senl point de la vallée de la 
Vienne oè Ton volt les lombes s*aceamuler. Ce spectacle se re- 
nouvelle partout oà les carrières ont fourni làcilement les sarco* 
phages nécessaires. On en vott àCenon, è Vonnena , à Sl-Pierre- 
les-Egl'ises , à Lnssae et alHeiffS encore. 

Civaux et ses tombeanz complètent ponr nous Télade de la 
transformation des miasnrs gallo-fomaines, amenée par l'introdoe* 
tioii du chrisUanisBie. Les siMes anx inscriptions pompenses qui 
s'élevaient isolément le long des voies romsines comme des monu- 
ments d'égoïsme et d'orgueil , furent donc remplacées chez les 
chrétiens par ces tombes muettes rassembléeB dans un champ 
commun de repos . placé sans nul doute sous rinmation de quel- 
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Hfia» Babt martyr. Unis pendant leur vie par les Itena de Ja«bari(4 
fratemeUe» Us ehréciens vonlarent anssi que leurs ossements repo- 
sâssent onis dans nne nèm» enceinte bânie. 

La société njeunie qui s*éle?alt alors, voulait rompre jusque 
dans la niort« avec le monde décrépi qui tombsit en lambeaux au- 
tour d*eUe. 

Les païens détruisaient par le fou leurs cadavres : les cbrétiens 
eonseivaienk enliers les ossements de leurs pères. Ils embaumaient 
leurs saints; à début d'aromates, le sel. ce médecin du corps 
pendant sa vie, servait encore à préserver de la corruption oe 
corps enseveli dans ses plus beaux atours. 

Des coupables, impénitents, ou chargés d'an grand crime qu'ils 
n'avaient pas eu le temps d'expier, ont élé trouvés couchés dans 
leur tombe , la face tournée en dessous. La mort achevait donc 
TexpiatioD pour eux. 

Au sortir dos carrièret* ou des groUes nalurelles qui leur ser- 
-vaient à la fois do sùpulcres et d'églises, les premiers chrétieDs 
choisirent ces lieux de sépultures abrités seulement par la voûte du 
ciel , vers laquelle s'élevaient dès lors les TaUes de leurs basili- 
que*. Quand ils prenaient congé des défunts, ils faisaient autour 
d'eux d'dbondantes aumônes, dernières marques de cette ardente 
charité, vertu que le chrétien avait dû pratiquer toute sa vie en- 
vers ses frères, dernier et solennel contraste avec lea honteuses 
orgies consacrées par les usages des païens. 
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I. 

■OUMàU-LA-imiUB n U TUUX pomiM. 

A mesure qu'on s'achemine de Cbauvigny vers Châtelleraull , 
le massif de côtes qui sépare le Ciain de la Vienne s'amoindrit 
insensiblement jusqu'à leur confluent. La forôt de Moulière occupe 
une partie de ces plateaux entamés çà et là par des vallons irré- 
guliers : puis , arrivé à la hauteur de Dissais ot de Bonneuil-Ma- 
tours , le voyageur débouche tout-à-coup sur une lande immense 
et nivellée , à la surface de laquelle on exploite des pierres meu- 
lières. Cette esplanade découverte , qui mesure au moins trois 
kilomètres dans tous les sens, vient finir brusquement contre un 
vallon transversal assez profond, sur le revers duquel on voit 
poindre , au milieu d'un beau parc, les pittoresques tourelles du 
cbâtMa du Fou. 
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La nature du «ol change complètement : l'œil fatigué de la vue 
monotone de ce plateau aride ou couvert de chétives bruyères, se 
repose avec satisfaction sur de jolis bouquets de bois, des enclos de 
vigaeSy et des cbampalabourés quicoamnide leur ricbe mosaïque 
les pentes de tous les plis du tenm : oes dernières collines, qui 
se bifurquent à l'infini et s'allongent en s'smincissant pour courir 
▼ers le confluent des deux rivières , se rattachent au petit pla- 
tesn du château du Fou. Du haut de ce point élevé, le regard 
plonge su loin sur ia riante Ysllée du Glain. Ce plateau, ces 4X»I* 
Unes Auront autrefois le théâtre nnglaut d*ane bataille mémorable. 
C'est dans ces Ueux , en effet, que vers Tannée 73) de notre ère , 
Alt décidée une de ces questions vitales* pour les peuples, dont 
l'importance est si bien exprimée par les mots énergiques du 
poëte : fo (#9 or nol fo d«. Il s'agissait en effet pour l'empire des 
Frank» dTiMre o» de ne plnt étn dans la terrible hitts'oè ductnis- 
iMâBTSL écrasa l'année sarrazine sur les colUnes de Moussais^ 

hàrBkYktOM. 

A l'étemel honneur des rives de la Vienne et du Clain , deux 

des plus grands drames héroïques de notre histoire déroulèrent 
leurs sanglantes et victorieuses phases sur le LerraÏQ étroit qui 
séparent leurs eaux , a quelques iicnes à peine do distance. 

VocLADES chassa les Wisîgoths du sol de l'Aquitaine ; Moussais 
rejeta par delà les monts les fanatiques sectateurs du Croissant, 
auxquels leurs califes avaient promis l'empire du monde. 

Un peu an*delà de Moussais , entre le Clain et cattp ^ernièi)» 
ride dn sol qu'on prendrait pour une alluvion délaissée sur la 
plaine par les eaux débordées des deux rivières» on voyait s*é- 
lever ily a peu d'années encore d'mtérassantes rnmes romaines. 

C'était , en effet , en ces lieux qu'existait un €asuUum ou forLe- 
resse protégeant une station romaine qui s'appelait le vieux poi- 
TiBRS. Le sol léger et fécond de cette plaine que traversait !a voie 
romaine de Limoae à Gœsarodunum ou Tours , est encore parsemé 
de débris innombrables, de briques , de poteries et de pierres pro- 
venant de cet établissement importfuit assis au miliou d'un riche 
paysage. 
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Ht W, te €< H » ii m ii rwMÉn màMi mètm mmn i Pépin 
CMoHMB s'y réortKM poor tniter d« iparta^ 

L» Mil grand débrit iwurqMble qu'oo ? oH l'y dvMbr eiiiOf# 
• Hl m uTiii l, H la wlfai d'un tompl» aMb «ir li pwterde ii^ol* 
Utoa. Citédllioedtto«MOUné»,6it enoare gigantescioa malsié 
laa noMbua w a aattilatioBa qoNL a aabiaa : I0 dUMot dwil 0 esl 
ooDstrait sembla avoir à la fois la eoidanr et la dM«t6 é»nos gra- 
nilaa. Son appareU est cnrieiix à étudier : fl se compose de lignes 
parallèles de petits enbeade toCrargrisfttre disposés en damier et 
aéparées , à intervalles réguliers , par de minces chaînes de bri- 
ques d*nn rouge sombre. Ce revêtement ne forme pour ainsi dire que 
l*écorce des murs , dont le massif est composé d'assises horizon* 
taies de petits moellons noyés dans un bain épais de cimont rou- 
geâtre. Cette partie du monument ne communiquait avec celles 
. qui ont disparu (peut-ôlre le portique) , que par une seule ouver- 
tare , immense porte dont le cintre s'élève à plus de vingt pieds 




- V 



A quelque distance de là , au milieu de la plaine , on voit aussi 
surgir des champs un monolitho de 8 pieds de haut, aplati et de 
forme triangulaire. Ce fut sans doute dans l'origine un do ces 
menhirs- oa- piofres fiobes quelles tribas^gsuloises dresasisat dsos 
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* 

iMft ohampe en aoafttdr de quelque événeBMnt renatqnto» 
d'un mité d'flUianoe , d'une limite entra deu peupladee , ou en- 
lin sur la tombe de quelque guerrier femeux: Qoolqn*!! en eoîr, 
l'orguttl roomin e^en empara oonune noua aUoaa le Toir« Sa eftn». 
aite mi peu de paiienoe el en ae plaçant convenablement ^mt flait 
par distinguer anr la face du Nord celte inacriplion grairée dana 
l'épainenr du grfta : 

RATN. D. BRiVATIo. M. 
FRONTY. TAABELLiNo 
IBVRV 




Gela n'est pas Corl cUnr , même pour les savants. Aussi s'éleva- 
t-il une grande rumenr parmi les antiquaires du siècle dernier , ai 
j*ai bonne mémoire : on rompit force lanoee^on éobangw pent- 
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éire force gros mots. Hélas! la scteDce rend quelquefois in- 
toiéram , tout comme rignorance. 

Bnfio , après bien des grimoires * des plaidoyers , des iolerlo- 
cntoires , à force de changer les lettres de place et de suppléer aux 

syucopes de ]a première ligne , on convint» dit Siauve, de lire à 
peu près ce qui suit : 

Diis flunibus* 
Reqoietonim seternom Brivatlo 
ProDto TarbelItDO. 
Jeum. 

Ce qui veut dire à ce qu'il paraît, qu'un cerlain Jeiiru (pm 
connu dans l'histoire) eût un beau jour la fantaisie de consacrer 
la pierre fiche «ies Gaulois aux dieux mânes romains , el à la mé- 
moire de Brivatius , soldat véliie, originaire de Oax OU de Tarbes, 
QQ de ses bons amis , sans doute. 

Cela nous remet en mémoire l'épitaphe connue que notre sali- 
rique avait compotée pour les vaniteuses nullités de son temps. 

« CoIm Mt mofft dt mladitt » 
» Tu veox 411» J'en pirate le sortf 
» Hélaal qae teux-tu que j*en diéf 
» CoiM Thrait» CoIm ett aunt. ■ 

Bt dites si depuis Adam , les iiommes oat en sqcud temps démé* 
rité de lui» en fait de sottise et de vanité. 

Cesteovalnqa'enoeslieiiiîHiistiésparde grands souvenirs, vous 
eheicheries la moindre stèle, le moindre monnment fini rappelât les 
noms des hommes célèbres qui combattirent et sauvèrent l'Europe 
d'une honte certaine , d'an joug humiliant. Non , vos recherches 
n^aboutiraienl qu à ces deux 00ms obscurs , Brivatius, Jeuru , pa* 
rasites élraogers , arrivés à peu de frais à la postérité en atta- 
chant leur inutile souvenir sur un vieux monument national que 
leurs mains n avaient pas même soulevé i — VanUat ! 



Seuls t nn domaiae, une métairie, s» sont chargés de conserver 
ta mémoire sacrée d'un des plus grands événenients de notre mo- 
narchie naissante : l'un s o nomme Moussais et l'autre la BakiilU : 
ils sont placés entre les coUioes et le Clain, comme l'étaient sans 
dûuiG les piialangeâ de Charles, barrant aux Sarrazins le chemin de 
la Loire. 



il* 

us DBux «oubum Aounamt. 

C'était dans la direction de Mou9sais-!a-BataiUe , ou pour parier 
avec plus d'exactitude, vers le conûueoi de la Vienne et du Clain, 
que chevauchaient vers la fin d'octobre 732 deux guerriers d' Aqui- 
taine complètement armés. Ils suivaient a pas lents, à la tête d'une 
petite escorte , la rive gauche de la Vienne pour arriver au rendez- 
vous que le doc Eudes d'Aquitaine avait donné aux débris de 
son armée vaincue et dispersée par les Sarrazins. C'était à la hau* 
leur de Tours qu'ils s'attendaient seniementà rencontrer les batail- 
lons des Franks que le duc Charles , maire du palais du roi Thierry- 
de-Gbeltes . avait promis d'amener à l'aneonlk^a âu Samuiinois. 

Vm dos deux guerriers dont nous venons do parler , paraissaii 
oeeoper on rang pins élevé que son compagnon , et son équipe- 
ment rappelait encore celai des officiers romains. Sa damyde 
flottante Mi bordée de ponrpre. Sa barbe était rasée, et sons les 
bords de son casque d'airain doré on no voyait point passer ses 
chevem. 

Son compagnon an contraire semblait être on de- ceux dont 
Grégoire de Tours avait dît qa'ilschercbaient k plaire aux Jbarbares 
en laissant crolire leur longue barbe et flotter les tresses de leurs 
cheveux 0). 

Le premier n*était autre que Hmoui , ce fils du duc Eudes , qui 



Digitized by Google 



— 195 ^ 

devait à son tour recevoir de Charlc-i l'investiture des vastes do- 
maine?? do son père, à la condition de l'hommnge, el la transmettre 
à Waiffre. Le second était un goerrier dont le père Frank d'ori- 
gine 8*éti\ii ailié à une famille puissante d'Aquitaine. 

La conversation de ces denx Jeunes chefs roulait naturellement 
snr la situation prteaire où se trouvait en ce moment leur patrie 
commune. Bn effet, TAquitalne semblait fatalement prédestinée i 
servir de champ de {balailie à toutes les hordes conquérantes » 
qu'elles vinssenl du midi ou du nord. 

Ce malheureui: pays était gouverné en ce moment par le duc 
Eudes qui r^ontait par Boogis etCaribert jusqu'à Cloîaire II» roi 
de France ; bien que conquis autrefois par. les Franks , il formait 
cependant une province à peu près indépendante des rois méro- 
vingiens, relégués au fond do leur palaii par les puissants mciires 
du palais qui gouvornaienl en réalité 1 Eiji. 

« Ne vousseinble-l-il pas, Adalbert, disait Hunold à son vigou- 
reux compagnon , que mon père a pris un dan{j;ereux parti pn se 
confiant à !a générosité de ce duc Cbarle3 dont il a si souvent 
bravé le courroux ? » 

« — Mieux valait-i! , lui répondit le Frank, qu'un dac chrétien fit 
alliance avec ces mécréaos .Sarra'^inois qui le méprisent depuia 
qu'ils l'ont vaincu ? — Sachez, Hunold, que c'est par mon conseil 
qu'Eudes s'est décidé à s'adresser i ce Ger duc des Franks. 

« — YooSj Âdaibert ! votre cœur serait-U donc encore plutétFrank 
qu'Aquitain t malgré tant do rodes échecs que vous ont fait 
éprouver les soldats de Charles dans plus d'une rencontre ? 

m *.Qae vouIes-vou8« répliqua Adaîbert en sonriwit «vee amer- 
tume ; le duc Eudes se fit si bien battre lui-même lorsqu'il n'avisa 
de passer la Loire pour soutenir les droits .de Kilperick, qu'on ne 
peut reprocher à ses Leudes de suivre son eitemple. 

a^J*avais tort ^ Adalbert, reprit Hunold au bout de quelques 
instants , notre fortnne est toute pareille et nous ne devons songer 
qu'à rétablir au plus vite nos affaires. Mais , par le sang du Christ, 
n'allons pas nous jeter dans la gueule du lion en implorant les 
secours de cei orgueilleux Charles. 

«—Je n'en crcfilrien, Hunold. Voire père doit avoir réuni autour 
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de sâ badnière i'élile des Aquitains échappés an carnage^ et son 
épée pourra peser dans la balance al nous sommes vainqueurs. 

• --Que le ciel vous enleade, bon Adalberl; j*y ferai de mon 
mieux.— Pour moi. reprit ie Franc, dussé-je succomber d'un coup 
de la francisque de Charles , Je prélèrerais encore cette mort à en* 
tendre un beau jour les muezzins crier à chaque heure du Jour : 
Allah I Aicbar (1)! du haut des tours de nos églises, sur lesquelles 
je Terrais flotter Tétendard vert de leur mandit prophète. 

« —Amen 1 el de bon cœur, lui répondit Hunold. » 

Bb ce moment on rapide courrier qui venait de les joinclre . 
leur Jetait à la hâte ces mots : Bftte&^vous» seigneurs Aquitains : U 
riche basilique de St-Hilalre est devenue la proie des flammes : 
Abd^el'Rhaman a pillé ses trésors, el déjà ses légers cavaliers 
Numides s'avancent avec rapidité sur ]a rive du Claia : iiâ veu- 
lent piller aussi l'abbaye de SL-iMarUa de Tours dont les richesses 
tentent leur cupidité. 

Allons donc ! s'écria Hunold , m faisant signe à son escorte de 
le suivre , ei avec l aidu du Christ, aidons le duc Charles et ses 
Franks à renvoyer cette nuée de sauterelles au désert. 

Ils firent si bonne diligence que moins d'une heure après ils ar- 
rivaient au pied des collines de Moussais , et rejoignaient la petite 
troupe d'Aquitains que ie duc Eudes avait placée sur les flancs de 
l'armée de Charles. * 

Si les cavaliers d'Abd-el -Rhaman ou Abdérame , suivant l'or» 
Ihographe adoptée pnr les historiens français, avaient fait diligence 
pour arriver à l'improviste sur la Lorro, et surprendre le œonas* 
tère de St-Martin , Charles de son côté n avait pas perdu un instant 
pour leur opposer son armée. L'avant-garde des Sarrazms dût rc* 
ttroosser chemin devant les bataillons des Franks qui venaient de 
passer la Vienne à Cenon , et É^avançaiént an-devant d*eux , op* 
posant une digne de fer aux flots de cavaliers qui couvralenl la 
campagne. 

Abdérame comprit qu*il allait avoir à surmonter une résistance 
désespérée et nouvelle pour loi ; de son côté , Charles sentit le be- 

(l)IN«a«itgnnil. 
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«oin de laisser à ses soldats le temps de s'habitaer à l'aspect étran- 
ge des adversaires qu'ils avaient devant eux pour la première fois. 
Les deux armées s'assirent dans leurs camps, en face l'une de 
l aulro, ^lOLir s observer mutuellement comme deux vaillants athlè- 
tes qui, rendant jusiîce à leur force mutuelle , se mesurent long- 
temps t]es yeux avant que d'entamer la lutte. 

400,000 Sarrazins , disent les chroniqueurs (je ne suis pas ga- 
rant du chiffre), avaient dressé leurs lentes qui occupaient un 
espace immense au sommet des collines do Mouâsais; on eût dit 
ane ville aiabe transportée tout entière avec ses habitants sur les 
bords du Clain , étonnés de voir les hôtes du désert. Les chameaux 
de l'Afrique avaient déposé là les familles arabes qui accompa- 
f^iaient les guerriers de leurs tribus : ils dressaient au milieu do 
ces pavilions leurs tètes chauves et inquiètes , et leurs yeux cher- 
Ghaieot w vain dans les campagnes d'alentour les buissons de 
raquettes ou d'aloës , et les tiges ilevéee des palmiers de leur 
sol nata! ou de l'Andalousie. Des femmes , des enfants vêtus de 
riches étofies , les bras» le cou , lès jambes surchargés de bi|oiiz, 
de colliers ou d'asoeaux qui bmiasaieut an moindre moavemeot» 
couraient d'une tente à l'autre et gazouillaient à Tenvi » en se eom- 
moDiqnant leurs craintes si leors espérances. 

Cétsil merveille que de voir passer entre les deux csmps rapi- 
des comme rédait d'un Jour d'orage » ces milliers de petits hom- 
mes an teint bessné , aoz burnous flottsnts * aux turbans surmontés 
d*anisa%rsite brillante. Armés d'un cimeterre recourbé, portent 
au bras gaucbe un la^ bouclier arrondi» et balimçanl dans leur 
main droite de longues jatelines au for acéré » ornées de longues 
bandelettes. Ils csracdalent sur leurs chevaux arabes aussi Impé- 
tneuz que le sîmoon hii-mAme. 

Les dieb des bouillants Ssrraxins , vélns de tuniques de soie , 
4» pelisses brodées en argent, portant «Teoun juste orgueil les 
armes que leurs amiétres avalent conquises autrefois dans rOrient^ 
ne pouTsient se lasser de contempler les cavaliers géants du Nord, 
immobileB sur leors hautes cavales. La poitrine de ces derniers 
était recouverte d'une casaque de buffle épais ou de mailles de 
Cer;ua casque d'aurain brillant pressait leur longue chevelure. 
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Leur large bouclier , la terrible franciiKitte qu*ils lenaieni à la 
maÎD , la loogaeépée peadanto à leurs côtés , et plus encorp que 
ces armes lerriblea, leur air mâ!eei guerrier» tout faisait présager 
aux soldats d'Abdérame une sauglaote lutte. 

m. 

LA BâTAlUW n «0WA16 00 »B fORlUl». 

' t 

Sept jours entiers les deux armé^ hnmobiles s'observèfrent mu- 

luellemenl, ailendant le moment, favorable pour s'allaqner, hési- 
unl superslilieusemenl à la vue de deux loogues cûmeles qui 
embrasaient les cieux. 

Les Muezzms faisaient retentir le camp des Arabes de leurs in- 
vocations au tout puissant prophèle : ïl rCy a d'autre Dieu que 
DieUj et Mohummed esl son prophèiel Et en son nom ils proinet- 
taiont déjà la victoire à cette multitude inoombrabie sur la petite 
armée des Francks. 

Daos le camp du duc Charles, tes chants religieux se mêlaient 
aux chansons de gesu favo/ites des Franks, en idiôme francique 
on en tathi vulgaire* Chanter leurs exptoitli passés leur semblait 
d*im heureiis sogore pour la victoire. 

Des évéqnei goerrien combattaient dans lears rangs : Hincmar 
déjà brandissait la terrible masse d'armes qui de?aît immoler tant 
dé 8ectat«ars du Croissant. 

finfin , le septième Jour , an lever dn soleiU la cavalerie des Sar- 
raxins pleine de confiance dans son immense multitude se déploya 
Sur un vasio crôi6âdnL suivant la lactique oiientaie pour envelop- 
per de toutes parts la petite armée de Charles, et l écraser sous la 
fune de ses attaques. Alors on vit un sublime spectacle que notre 
histoire militaire eût souvent occasion d'enregistrer depuis : ces 
phalanges compactes des soldats Franks reçurent sanss*émouvoir le 
choc multiplié des impétueux cavaliers Numides qui venaient briser 
leurs efforts et leur furie contre ce mur vivant tout hérissé de fer. 
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Ob eat 4it de brAlants tonrbîllotis do Mbie soulevés ei poussés 
par le veoi do désert, qui venaient expiter an pied des baiiea de 
glace da Nord (1). Tels od a va depaia nos carrée dlofaoterie re- 
pousser ies chargea impétaeussa des llamslacla oo desHarocains 
dans les pisioes d'Egypte on d*Isly. 

En vain Âbdérame présent sor tons les poinls où s'engageait cette 
terrible lutte , cherchait à enflammer da feu de son courage lo 
cœur do si^s plus vaillants compagnons. Tout le jour se passa eu 
efforts inutiles de la pari des guerriers Sarrazins que les soldaU» 
de Charles laissaient s'épuiser de fatigue , se contentant de repous- 
ser froideutenL toutes leurs attaques sans jamais se laisser entamer. 

Le comle Eudes et les débris do Parmée Aquitaine échappés au 
désastre de Toulouse occupaient à l'écart de l'armée de Charles 
et masqués par un pli de terrain, un poste d'observation, où ce 
chef expérimenié alieodaii le momeoi favorable pour agir à son 
tour. 

Le jour baissait déjà , et la victoire du moins en apparence , 
semblait encore balancer entre les deux armées, lorsque Ilunold, 
qui avait suivi d un anl intelligent toutes les phases du cofflj^at, 
s'approcha de son père et lui dit : 

« Seigneur don » te jour est arrivé pour nous de retrouver notre 
bfNinenr de gnerrien , en aidant le duo Charles à vaincre d'na 
aenl coop ces bardes Sarrazioes. > 

• — ^}ue veui-tu dire» Hnnoidya'écria Eudes l'œil enflammé d'es- 
poir : Bien sait ai non coaor forme d'antre souhait que celui de 
partager la gloicn 4)e Gbarlea dans cette joomée anIenneUe oà se 
joMOi iea deatinéaa de rAqoitaîne. • 

• -rPère,vepiit Hnnold , en a'epprochaiift plus près du dne» vnia- 
ta IlhWeeeMBp înnnaaae qpiî borde rhorîion da oea lentes brii- 
lantett—G'eatlàqa'estmfeméleeorar de tens ces bonilianla 
tereiiBB ; IsaMBSi , enfants» Iréaora, lia ont tonloonlé à vne fu- 
blo garde pour allsroonbtllr» las Fhttka. Harehon» avec pm*» 

(ft) Ut pMies inmohUia pemaïuiites , sioot et Zou filgocis » gUMhiIitw 

* iT«9ÊÊ e mm m iqué pat M, J, Bakintt* ] 
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dence sous l ombre de ces bois, le long de ces coUines, et par uo 
lODg détour perlons l'incendie au rniliou do ce carop. Eo arrivant 
ici j'ai parcouru déjà tous ces cbemios et je poarrai servir de gaide 

à tes soldats. 

» L'incendie de leurs richesses, les cris des femmes effrayées jet* 
lerODt ie désordre parmi les Musulmans ; la foriane de Charles ac- 
complira le reste. — Hunold , s'écria le dac en embrassant son fils, 
c'est une lospiratton du ciel ! Ce conseil noos rendra tout à la fois 
l'honneur , el affermira dans notre maison la soaveraineté de TA- 
qaitaine. » 

Gomme Hnnold rayait dit, les flammes dévorèrent bientAi 
cette yille de tentes, et les cris perçants des enfants et des fem • 
mes des Sarrazins s'élevèrent aox nnes avec les tourbillons d*ane 
éfiaisse fumée. ^ A la vue de ce coup imprévu qui menaçait de 
destraction leurs fomilles et leurs trésors » les cavaliers d*AlKlé- 
rame se troublent et déjà se débandent pour aller repousser Tatta* 
que des cavaliers Yascons et Aooitains. Bu vain Abdérame cher* 
che à les arrêter , FimpulsioD est donnée, le désordre à son com- 
ble. En ce moment décisif , Charles donne à son tour le dgoat 
attendu avec impatience par les Franks : les Sarrazins sont foulés 
aux pieds des chevaux de l'armée d'Austrasie. Charles immole de 
sa terrible masse d'armes tout ce qui se présente à ses coups, 
tout fuit , tout cherche à l éviter. Lo champ de bataille lui reste : 
il a conquis le glorieux surnom de Ma&tël sur le corps môme ù Àb^ 
dérame . 

Mais le soleil plongé «ou» rhorison refuse sa lumière pour 
achever ia défaite de l'armée arabe en partie écrasée ; les trom- 
pettes des ÂQStrasiens rappellent les guerriers dans leur camp 
pour attendre l'aurore et le combat du lendemain. — Quand l'aurore 
parait, les Arabes terrifiés ont abandonné \mr camp encombré 
de blessés et de mourants , laissant leurs immenses richesses en 
proie aux guerriers Franks , et courent à la lueur des incendies 
qtt*tls allument à leur tour , se mettre à l'abri de leurs Pyrénées , 
ou respirer dans la Septimanie. 

Cette merveilleuse victoire des 30,000 Franks de Gbarles-llar- 
tel sur 400,000 Sarrazins ne leur coAta , disent les Chroniqueurs , 
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que 1,500 braves, tandis que plus de 300,000 Musulmans jon- 
chèrent le sol de leurs cadavres. Vrai bulletin de la grande arnoéc. 

Gbarles repassa bieatdl la Loire , €ombié de gloire et de ri- 
chesses el adoffé de ses soldats. Son succès contre les Sarrazins 
afferonit aussi la prépondérance des ducs d'Aastcasie sur les dacs 
d'Aqoitaine. Ce fut en vain qne dans la suite Endos et son fils 
Ronold vonlnrent échapper à leur suaeraineté; ils ne réussirent 
qu*à attirer de nouveaux malheurs snr leur pays. 

C'est qu*au8Bi Eudes , Hunold et Vaiffre , trois générations 
énergiques , eurent à combattre trois générations de héros : 
Charles-Martel , Pépin et Charlemagne. Au milieu de ces terribles 
luUes, la inalheureu-e Aquitaine devint presque un désert. 

Ce vieux levain de haine héréditaire entre ces deux races de 
princes poussa un jour leur descendant, Loup, duc de Gascogne, 
il tendre une embuscade à l arnère-garde de l'ariiiée franke que 
commandait Roland. Co fut à Roncevaux que succomba ce compa- 
gnon de Charlemagne, el Charlemagne le vengea en faisant pendre 
le duc Loup par ses propres sujets. 
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LES AttAYCS CARLOVINftIENNES («). 



I. 



LA BASTBHNE. 



Grâcd d rioflaence conciliatrice da clergé » les ruées accumulées 
sur le sel des aedemies Gaules s'étaient peu è pén mélangées : 
rinlenmSiai d^ln grand génie arrivé à la tooCe-pnfssance. va s*ef- 
forcer de relier en nu fUscean tontes les parties dn royaume' des 

Pranks. et le clergé, de concert avec lai, va s'occuper d'instruire 

ei d éievet le peuple toui m lui donnant l'exemple des travaux 
d une culluro iotelligeote » si négligés depuis longtemps. Cette épo- 
que S! remarquable est jalonnée dans ce pays par ia fondation 
(i"abbtiyes importantes : leur création , les phases de leur existence 
agitée formeront le canevas de ces croquis des temps carlovin- 
giees , pendant lesquels on les vit jouer le r6le principal sur les 
deetinées de la aooiélé franeo-renaine. 



(1) Lm MiBftet de CliMwigiqr ■oal —wttwpMidMit Iti IX* efel.* alêela»: 
le^rvgnegloiteiui deGhHliHMigM« U fMalfon de gniidM «MMjMpvr 

Lottls-to-Déboniiaim. Im excursions des Nonnndtaii Polbm, m powaiwl 
être pMtte sons sUence. St-S»vm et NoittUK ae laltMhant directement à 
cette péiiodt , nous cooptilow «ftto leeiiM «rw lennehioidfMft padt' 
caliéret. 
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Vers le 25 mars 8M (1) , c'est-à-dire au commencement de fa 
onzième année du couronnement do Charles-le-Grand , comme» 
empereur d'Occident, nn vit s'approcher du Gu(^-dos-f;i!ireU 
une bastcrne portée sur le dos do doux mules magnifiquement har- 

. Qschées : ces mules marchant d un pas égal et régulier étaient 
condoiles par un serviteur à cheval , circonstance qui , jointe à 
Tescorte nombreuse de serrs armés qui suivaient par derrière et 
condaisaieQt des chevaux de mam richement baroacbés > annonçait 
saffisammeni que la basterne renfermait quelque personnage im- 
poriani. Ces aortee de iitières fermées éiaienl recouvertes d'uo 
,^ir épais , coosit assez soUdemeni pour les rendre propres k tra- 
verser an besoin les cours d*eau qu'on pouvait rencontrer sur la 
route. Les brancards allongés qui les supportaient , les rendaient 
assez semblables à des carrioles sans roues, et adoucissaient par 
leur flexibilité la dureté des mouvements de l'attelage. A l'intérieur 
un matelas et des coussins mœllenz permettaient de s'y reposer 
mollement , et des rideaux mobiles mettaient les voyagears à l'abri 
de \'à pluie t du soleil , ou même au besoin de Is curiosité non . 
moins incommode des passants. 

Au iiiumeiil ou 1 alielage du la baslerae dont nous parions arri- * 

• vait sur les bords de la rn^rc , uu serviteur souleva dooceraent 
les rideaux, et s'adressjm! ;i \i\ personne qui en occupait l'inté- 

t rieur, il lui fît observer (ju.i la VicLne était trop enflé© par les 
plaies pour qu'il fût prudeui d c^ïsayer de. la traverser avec cet 
équipage. 

Le maître sortit la lète au dt;liors de sa litière et, jetant un coup» 
d'œil sur la rive, s'assura qu'en effet il pouvait élre dangereux de 
tenter le passage , et réfléchissant qu'une grande barque qui se 
détachait précisément en ce moment de la rive opposée pour ame* 
ner des passagers» pourrait servir anssâ à le transporler de l'autre ' 

(1) L'année commençait alors au 2:i mors en Aquitaine. 

Soa.s la Raoe, on la faisait partir du mars, jour de la grande revuë 
iBlBIitfr» de k nalioaFnuikA «iirdelàdB la LoIm: soqi ]*M«»|d« «t U 8« 
Rnw, on Uwamwnçaitaii es niair, à Vî/^vm oui IM ; œ ne ftit qi^en 
4«6ê MUi ClHHdMi m data âéftiitiv«Meat du i«r fntti», ( Habnioa*) 
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côlé de l'eau , il donna i ordre a sou équipage d'aLiaudre. Ce pre- 
nn'cr projet devint bientôt lui-même inuUlo à réaliser, caria 
barque étant ?ur le point d'aboîder , un des étrangers qu'elle por- 
tait, s'écria en reconnaissant le niaîlre de la basterne : Eh '. sei- 
gneur Baidillo , soyez béni pour voire coui loisie , car vous venez 
sans doute nous f.iire déjà ies honneurs de votre pays. — Vous 
ravp7 dit , cher Eginharl : mon amitié pour vous et ma déférence 
pour le savant favori do sa majesté (1) calhoiique , m on faisaient 
ua,c obligation. Peut-être voudrez-vous proûler de ma bonne bas- 
terne pour achever votre voyage Jusqu'au for^ des Cerisiers (au* 
jourd'tnii SwSevm). — Non pas pour moi , cher €omte , dit Egin- 
hart, en prenael pied sur le rivage ; je suis accoutumé depuis 
* longtemps à Texomple de mon maUre à Toyager rapidement à cb^ 
val ; mais j'accepterai vos offres pour mes compagnons de voyage 
moins habitués que nous i ce genre de vie, 

L*«n d'evz, demanda Baidilto , o'est-il pas ce (îmiem architecte 

romain dont l'empereur nons a promis le concours éclairé ? 

— ^Préciï^émeiit, répondit Eginharl , et l'autre est Théodore, l'un 
de ces deux habiles chantres que le p^pe Adrien lui envoya d'Italie 
pour l'aider a reformer le chant des églises des Gaules. Nous arri- 
vons de Soissons par Lutëce et par Toiïrs , où ce savant homme 
a longuement conféré, par Tordre de sa majesté, avec le chapitre 
' de Tahbaye de Sl-Marttn. 

Soyez tons les bienvenus » leur dit Buidillo , deBcendu de li- 
tière , el B*inclinant devant ses hdics ; le grand talent de Charles 
est de savoir choisir avec discerneroont les intelligences capables 
de Taider i accomplir ses gigantesques réformes , et j'ai devant 

mes yeux une preuve vivante do celte qualité suprême de noire 
souverain. — Eb 1 ^ci^^neur comte, répondit Eginhart, que dirons- 
nous de celui que noire souverain a chargé de la uussiou si im- 
poriante de veiller a la iundation d'une abbaye fortifiée dans la 
contrée, et qui , non conieni do se dévouer à l'accomplissement 
de ses ordres, Id voulu doter a l'avance avec ses propres biens? 

r 

(I) ChidciiMcnfl eatlo pnmiw wnmnSn anqnéli» ait donné e« titre^ 
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— Nous diroiirs , n'en déplaise à votre modestie , qu'il s'associe 
noblement aux grandes vues du soleil de notre Occident. 

Baidillo reprit en souriant YousTavez bien nommé, cherËgio* 
hari': il est vraiment le soleil de l'empire , et le féconde de ses - 
rayons, liais trêve à nos discoors. et , avant de continuer notre 
voyage » entrons quelques instants dans celle habitation pour y 
prendre nn léger repas. A ces mots , il conduisît aes h6leB dans 
ritttérieur d*on vaste bâlSment rectangulaire situé sur une des 
nombreuses possessions de ce riche seigneur. 

Les personnages que nous amenons sur la scène n'étaient rien 
moins que les hommes les plus disliagués de leur temps par leurs 
laieuts , leur profond savoir, leurs richesses, ou les services émi- 
nents qu'ils avaient rendus à ce génie prodigieux, que la postérité 
appela Cuables-lk-Grano. 

L'étendue de la lâche qu'il s'était imposée en composant un 
emiHre compact et soumis à la même' loi aveo tes- éléments si dis- 
parates qu'il avait trouvés en piéaenoe , rbafalleté avee laquelle il 
avait fàit mouvoir les leviers nécesaaîrea an auocte de son entre- 
prise , et j plus .que tout cela eqcore , la .volonté pnlssanta et. soa- 
tenue qui aasorait Texécution des plus vastes projets^ Sjs méase 
instant , sur les pomts les plus éloignés de son immense empire , 
tout contribue à placer Gbarlemagne dsna une apbére à part entre 
le monde ancien et le monde nouveau. Ces travaux gigantesques . 
n'étaient pas même interrompus par ses nombreuses et rapides 
expéditions qui devaient mettre lin eu Europe aux deux graude^^ 
invasions des barbares du Nord et du Midi. (Guizot.) 

BaidiUo (4 ) était un riche seigneur de la cour impériale , que 
Charles avait distingué à cause de aon zèle pour la fondation des 
monastères, étabUsseménls que le souverain considérait comme 
les plus importants pour répandre les lumières et les traditions de . 

(l) Ce nom n'est pfts imaginaire , c'est celui du donateur de la terre des 
GeriBiers ( Caainan Cememm} i l*Ébteye da St^^Ma. U 4talt à fi>h 
comte da pilait et abbé de Maarmoiitierp yiêi^ Tonfi. 

iNotea de M. de Lille, de St-Savhi.) CoUeoUon de dom FoDtenemi. 
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\b saine morde parmi les aombreoses popuialioos soumises a sa 

paissance. 

Eginhart, on le sait, était le secrétaire favori et devint plus 
tard le biographe de Charles. Il avait été élevé avec les enfants 
da monarque par les soins du savant Alcuiii, et la chronique 
ajoute qa'ii entra m^e si ayant dans les boones grâces de i em- 
perear, qa*il obliat eecrètemeiit one de ses filles eo mariage. A 
répOqoe on nous le renoettlroiiB , il était depuis longtemps surîa- 
tendantdt tous les bâtiments que Charles faisait étever, et mémo, 
dit<m , mélà dé la digmlé de chancelier d'Etat. 

fMtftfonsliidiqiiélaooiiditionetlMtaleDtotedea peim- 
niges qui voyageaunl en oe moment avec eux. Cette léonioa 
d*iNHiiiM8émiiieiit8, appelés à dviliaer les vieQIeB Gaules, D*é* 
tsH pas 011 des traits les motos remarquables de la sagadié et 
de Tampleor des vues deClisrlemagne. 



II. 

us OOimiS M MàSUkQE d'oM GSaND SOI. 

Le comte Paidtin Baidillo (car l'empereur l'avait élevé à cette 
dignité (1) avait, nous l'avoDs dit , réuni tous les voyageurs dans 
sa maison de plaisance, sorte de vilia copiée sur les traditions 
romaines. 

A cette époque , les Franks poriaicut encore la barbe, le clerijé 
seul a l'exemple de Léon ill l'avait totalement supprimée : mais 
du reste son costume était à peu prés semblable à celui des laïcs. 

On porisit des braies gsaloises et de ioognes tnoiqQes serrées 

(i) Lm gcaods «Ofllm de la eowmine Clakat rapoeriiiaite (arohiolerG 
dnpélali)»lefraiidc]iaiiMlier,loc]Mul»ier, leeomte^ . 
elMa 9mM( MdlM , le tatiOler gvi^ 

eamtede r«laliie, le wumrimuialre gnmi maHduMO'hffii , \w gr^i» 
veamifi «t le AuMonaier. 
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aulaiir du corps à l'aide d'une ceiolure plus ou moins ori)ée qui 
suppôt . dil une longue epec ; par dessus ce vêlement on jetail uq 
nidnteau irès court sur tes côtés et très long au coDtraire par de- 
vant H par derrière •. il était lacé avec des courroies minces à la 
partie supérieure. Enfin, on armait habiiuellement sa main d'un 
L^ros bAton de bois de pommier ooueiix oroé d'uoâ pomme d'or ou 
d'argent ciselé. 

En voyage ou pendant la guerre , les vêlements se portaient plus 
courts et plus serrés afin qu'on fûl,pitt» libre de ses mouvements. 
Les chaussures d'alors consistaient on une espèce de brodequins ou 
de sandales fixés à laide debandelelUie.de différenies couleors, 
qui s'entrelaçaieoi auloor des Jambes. 

Le luie des vêleroents romains perpétué pendant l'ère mérovin- 
gienne avait (ait place sons Gharlomagne à la pies grande simplU 
cité; mais il ne tarda i reparaîtra auflsîtM epiia sa mort» tant 
Texemple dn souverain a toujours eu d'influence sur tes sujets. 

Charles, en effet, était toujours plus tiaiplenient vôtu qu*ancun 
des seigneurs de sa cour : un pourpoint de loutre jeté par dessus 
-une tunique de laine, et un sayon bleu on manteau fait d'une étoffe 
grossière , composaient toute la parure du plus puissant monarque 
de ce temps (4). 

Son fils Louis, le voyant on jour, au retour d'un voyage, sécher 
(iovaut iu fcQ sa captwe ou bonntit d elulTe , que la pluie avatl tra- 
versée, s'étonnait quo Charles n'en eût point une de rechange. 
— J Ignorais, lui répondit plaisamment l'empereur, qu'il fallut deux 
capuoes pour une seule léte. 

Une autre fois, i! conduisit à la chasse, pendant le mauvais 
tpmps , les seigneurs de sa cour vêtus d'habits ornés de riches 
peileLenes suivant la mode d'Italie, et que !a pluie transforma 
aussitôt en hadlons, atm de mieux leur faire sentir que les vêle- 
ments des hommes sont surtout faits pour garantir le corps et pou 
pour loi servir de sotte parure. 

(t) Dana les oecaïkmsiolettiielles, «eulcment, il postait une tob* broebée 
d*or avec unt agitHb du mênie métal et un diadôme «mé àt pterreB 
ytéeieuaea. 
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— Avant de continuer noire voyage , nous alions , dit gaiement 
BaidiUo h ses bôtes , faire bonneor aux productioDS de mes ver- 
gers et de mes basses - cours. 

J«i vois, dilBghiharten soQrinnt, que Teiemple salataire de sà 
fnajeâlÂ « é(é mis è profit par ses fidèles serviteur». 

— Oni , répondit Baidilio , Je liens un compte minutieux des 
produits de mes fermes, et, comme Cliarles lQt->mdme , j'ai grand 
soin d^ faire porter av mardié l'excédant des herbes de mes Jar* 
dins, de m<»s fruits, des €Biife de mes poules et des poissons de 
mes viviers. Mes i avenus comme ceux de notre mallre ne s'en 
trouvent pas plus mai pour être surveillés d'aussi près. 

— Plaisanlez-vous, seigneur , demandèrent avec étomiemenl les 
deux étrangers , et le grand empereur d'Occident s'occupe-t-il 
réellement do semblables détail? ? 

^ Sans aucun doute , mou ciier Théodore , i épliqua £giobart« 
et croyez-moi, ^es peuples no sont pas plus mal gouvernés» ni ses 
finances en plus mauvais état, parce qu'il apporte quelque soin 
dans ses propres affaires. — fit, tirant de son sein un rouleau de 
parcbemin : voilà, dît-il, un capîtulaire qui règle en 70 articles l'ad- 
ministration des métairies royales et auquel tous les Intendants de 
ses vastes domaines doivent se conformer. Et le célèbre chroni- 
queur, analysanC rapidement ce curieux document, indiquait en * 
même temps du doigt à ses înterloeutenrs ébabis les articles qui 
réglenMftrtaient jusqu'au nombre exact de volailles (l)(oies , poules, 
pigeons, faisans, paons , sarcelles , perdrix et tourterelles) que les 
principales métairies du domaine royal devaient élever; celui des 
bœufs, moulons et cochons gras qu'on devait amener dans les 
résidences où il passait alternaiiveujent r]ui 1 ques mois (2) ; la quan- 
tité de lard que les régisseurs devaient fairr saler ; celle des cer- 
velas , andouilles , vin , vinaigre , sirop de mures , moutarde , 
fromage , beurre , bierre , hydromel , miel et cire ^ à la confection 
ou à la récolte desquels ils devaient veiller avec soin. Les colons^ 

{%) Chateaubriand , études historiques. 

(S) D y àv«it en Aquitaine quatre de ces lésidenees royales (en Anjou, 
Agtaflte, StinloDge et Auvergn^^. 
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de ses métairies devaienl ta oulre iouroir aux maonfaciures qu'il 
avait établies , du Im ei do ia laine , du pastel , de la garance, da 
vermilloti , des cordes, de l'huile et du savon. Ses jardiniers de- 
Yaieafc cultiver avec soin loos seft jardins particulifirs , toutes sortes 
defleora ei de fruits : des roses» des baumes « do la sauge; des 
cooGombres , des tiaricots , de U laîloo , du eressoo , de la meotboy 
de riierbe aox chats « des choux ^ des oignons , de l'ail et du cer- 
feuil. Les articles 39 et ^ prescrivaient impéralivemeiit de veor 
dre an marché , au profit de reinperaor , les œo& soraboodanls 
des métairies et Ifas poissons des Ytviere. » 

Qu'on me pardonne d*insbter sur ces détsHa minotieux y cette 
énamératioD donnera une idée suffisante des mœurs patriarcales 
et de la chère qu'on faisait aux temps carlovingiens. 

Lc-i yudileurs étrangers tombaient de leur haut, car nen ne 
leur semblait plus disparate avec l'idée majestueuse que les popu- 
lations soumises au joug des Franks s'étaient iaile du terrible 
Charles. 

« Charles , disaient en effet les Lombards , est un homme de fer. 
> toujours couvert de son armure de fer ; armé de sa lance de fer 
» et de son invincible épée, il marche à la tôte d*one armée dont 
• le Cflsur est pins dur que le fer. Quand il s'approche des villes, 
» on voit* dans les csmpagnes d*slenloor, les moissons s^agiler 
» d'horreur» Teau des fleuves, noircie par le fer , inonde les rem- 
» parts, et les habitants éperdus s*écrient du haut de Jeun- mu- 
» railles : Oh î du 1er ! Quelle foiét de fer 1 1 — IkM / ftmm / quoê 
» ftrrum I » 

La chronique deSt-Denis a dit de loi dans son naïf langage : 
« qu'il levait uq chevalier armé sur sa paume ; et de Joyeuse sou 
» épée coupait en deux un chevalier tout armé. » 

Par St-Denù et celle barbe qui me pend au menton ! comme dit 
notre iiialtre, je vois bien, s'écria en riant Baidilio, que nous aurons 
besoin de réhabiliter sa majesté dans l'esprit de nos savauts compa- 
gnons. Qu'ils montent donc dans ma baslerne, nous les accompagne- 
rons à cheval ; c'est un exercice salutaire après le repas ; nous pour- 
rons, si vous l'agréez, leur apprendre, chemin faisant, que cet empe- 
reur si économe et qui tient avec tant de soin ses comptes de mé- 
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oage , n'est pas inoins pour cela un légu^4liettr ii vues éldvée0« oo 
poëte agréable el un boD musicien , aussi bieo qn*iin guerrier rt* 
dootable el ao iauépide cbassear. 

Bginbart ayaol conseoll k cel arrangement , nos voyageur» et 
leur suite looibreuse se remirent aussitôt et marche. 



III. 

QUBLQUtS PAG8S DR8 CAPITULAIRBS (1). 

Dès que la petite caravane se fat engagée sur la roule a un pas 
modéré , Eginbart fat sommé de cornmeoGer m récit qui promet- 
tait d'avoir on puinaant intérêt dans la bouche mémo du secrélaire 
d» Gbarlsft. 

Vous connaissez, dît- il, les merveilleux hauts faits de notre il- 
lustre souverain, se» rapides vicloire.s conlru les Saxun^s, les Lom- 
bards, les Sarrazrns, les Bretoos, les Huns et les Grecs, et l'éten- 
due immense de l'empire qu'il doit à ses conquêtes. 

La Baltique , l'Oder, la Bohême , le Danube lui servent actuel- 
lement de limites au Nord et à l'Est; vers le Midi il s'étend jus- 
qu'aux confins de l'Italie» et jusqu'à TEbre par delà les monts Py- 
rénéens. Si étendu qu'il soit , Charles ne le parcourt pas molos 
avee ki rapidilé de la Ibodre pour atteindre ses enuemis et las ^ 
clouer à leurs frontières. 



(i ) nom qui vient de CapUuiMm , petit eha^ixe. 

Les capituleins ou dlspcdtioiis Ugislitivet das iol« Ftaiiks de la v et 
de la a* leoe , fineut eifeetiveiiient ûMaé» en petite èliepItrN eu adktot 
4élMliaeq«l n'eat pas teajouxaentie eazde eoitélatioB Mw iannUiate. 

Ceux de CherleiDegiie tout au nombre de SS et comprennent i .isti arti- 
cles embrassant la morale , la politique, la lépcenioB dot délita et «rimes, 
U légialatioB civile » rdigieuae et domestique. 
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Vous connaissez lâ punition de ce duc des Gascons quî surprit 
Iratlreusement notre arrière-garde aux défilés de Roncevaux , et le 
sort malheureux de son oncle HunoM dans les murs de Pavie qu'il 
soulevait contre les Francs. 

J'ai vu tuer le duc Hunold par le peuple Lombard , dans tes rui>s 
même de Pavie, dit Théodore , et le doc Ltiup a été pendu parles 
siens. Wilikind et Didier, ont dû céder également à son invincible 
fortune. 

Charles , reprit Eginharl. n'a jamais laissé une injure impunie ; ' 

mais pour éviter le retour de «es révoltes si fréquentes , il a créé 
des comtes dévoués à la cause des Francs, pour surveiller et dé- 
fendre les frontières de toutes les provinces et rendre la justice à 
ses sujets dans les assemblées publiques appelées malloherges (l). 

— S'ils réunissent ainsi l'auloriié civile et militaire , objecta le 
Rontaio , votre empereur n*aura-t-it pas à Craindre dn les .voir un 
jour abuser de celle double puissance. 

— Oh ! rf^pondil Eginhart , Charles connaît le cœur des homme?, 
et pour le mettre à l'abri de toute tentation « il a institué des in- 
specteurs sévères , munis de pleins pouvoirs pour contrôler la con- 
duite des comtes et autres justiciers ou administrateurs, et lui faire 
connaître les plaintes des populations. Les missi dominiei choisis 
parmi les hommes les plus probe^ et les plus écJairés de ses vastes 
Etais , viennent quatre fois par an tenir des assemblées dans les 
provinces. Les évèques, les abbés des grands monastères» les com- 
tes , les seigneurs et les avoués des Eglises discutent devant .eux 
les affaires du pays. 

La conduite des magistrats est scrutée avec impartialité ; les pré- 
varicateurs punis avec sévérité et les besoins publics soulagés avec 
une sollicitude paternelle. L'empereur entend que ses peuples soient 
gouvernés avec équité et qu'ils apprennent à se reposer avec con- 
fiance sur l'action de Tautoriié du souverain , recouia suprême 
contre tous les ainis. 

— Âusbi, dit Baidillo, Chartes peut-il compter sur le dévouement 

(1 A PoitierSi la Tour de fllaubergoon était dc!>tioée à ces réunions judi- 
ciaires. 
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de ses peuples ; parloul où il indique à l'avance un poinl de réu- 
nioD y il trouve à point nomaié des armées bien approvisionnées el 
soamises à nne discipline sévère » pour accompUr ses grands des« 
seins. Laïcs on ecclésiastiques , tons les seii^nenrs de son royaume 
s'empressent de fournir leurs contingents. 

— Pour rendre plus facile l'administration de ses Etats, ccmUnua 
Bginbart, Tempereura divisé les comtés m Pagi (pays), qui com- 
prennent eux-mêmes , des Yigueriet présidées par des officiers du 
comte appelés Viguie^s ou Vicaires, dont ta juridiction s*éteod sur 
Ib terriloire qu'occupent mille hommes (1). 

Les Viguiers onl «sous leurs ordres des Lieutenants , des Cenle- 
nier s , des Dtjcanners, qui commandent à 500, a lOOou a lOhom- 
mes etsoni cliargés de la surveillMnco des malfaileurs dans chaque 
canton. Cotte v;isle hiérnrchie ébauciiée (le=! longtemp*^ par les VVi- 
sîgoths, place le chef de l Elat au sommei d'une pyruniide , du haut 
de laquelle sa volonté se transmet sans efforts et sans retard d'une 
extrémité à Tauire de son vaste empire. 

— Calriacum, que nous venons de quitter, interrompit Baidillo» 
est une viguerie qui comprend sept paroisses , et fait partie du 

picfaoMÎf (pays poitevin) » que préside le comte Abbon. 
Gne administration aussi compliquée ; objecta Tintelligent archi- 
tecte , qui écoutait avec intérêt ces détails si nouveaux pour lui , 
doîl être bien onéreuse pour le trésor royal et surtout pour les 
peuples chargés de le remplir. 

— Voilà ce qui va vous surprendre le plus , répondit Eginbarl ; 
les provinces de l'empire de Charles ne lui payeiu aucun impôt, 
proprement dit. Il pourvoit aux frais considérables que nécessitent 
le vaste réseau de ses délégués en leur accordant quelqu'un des 
apanages quo la couronne a hérités par la conquête sur les an- 
ciens maîtres du sol. Toutes les charges des administrateurs civils 
et militaires sont pourvues de domaines qui leur sont spécialement 
affectés et dont les revenus forment une rétribution suffisante pour 
satisfaire à leurs besoins. Quant à Tentretien des ponts, des bacs 

(1) De la Fontenelle , UUtoire des ducs d'Aquitftine et Ménoifes de la 
S«eîicé des Astiqpaairei dft^rOoeit. 
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et des routes , ilesl à la charge des comtes gouverneurs , sous Ic 

surveillatice de leurs officiers. 

— Et coiniiunt , dit rarchitecle, les comtes peu vent- ils suffire à 
on entretiPD aussi onéreux. 

■ 

-.La loi . dit Egiobart, a mis à la charge de teax qui en oseDl 
le soin de réparer les voies de commoDication : ce sont les voya- 
geurs ei les marchands qui en supportent le poids* Ainsi les voila' 
res et les béies de somme acquittent au passage des ponts la taxe 
nommée pontaHeum ; les voilures en particulier , celle nommée 
rolalieiMi , à cause des dégradations que leurs roues canseot aux 
chemins. Le pulviraOeum est la taxe imposée k tout voyageur pour 
ta poussière qu*i1 élève sur les routes; le mukUieum . celle pour le 
droit d'échanger des marchandises; enfin la Trova eveelio impose 
aussi un droit pour traverser certaines localités privilégiées j(c'est» 
on le voit , lorigine des octrois de nos villes). 

— A ce compte-là , dit en riant l'architecte , on ne peut faire un 
pas chez vous sans payer le droit d'u?er ses chaussures. 

■ — Ffrait-il plus jusie, répliqua Eginhart, de faire payer les dé- 
grada lions à ceux qui ne les ont pas ( ausées , qu'aux étrangers dont 
elles sont le fait. Mais n'ayez nul souci; les marchands auront tou- 
jours soin de prélever sur le prix de leurs denrées les droits qu'ils 
anront ncquittés, et ce sera toujours i habitant qui paiera eu déti- 
nilive a peu prôs tous les frais. 

Il parait qu'au iX^ siècle on avait déjà réfléchi avec maturité 
snr ces questions sociales avant que nos économistes ne s'en mé- 
Iftssent pour les embrouiller. 

—Expliquez-moi . seigneur Eginhart, demanda Théodore , une 
singularité à laquelle je ne suis pas accoutumé ; c'est l'absenGe 
totale sur voe routes et dans les lieux habités de cas troupes de 
mendiants dont ritaUe fourmille : votre climat firoid des Gantes 
snlBraitpil donc tout seul à nonnrîr ses plus pauvres habitants. 

Non pas précisément , répondit Eginhart , en souriant , mais 
l'empereur a coupé court au désordre qu'ils causaieDL dans l'em- 
pire en obligeant chaque ci le el chaque bourg à nourrir ses pau- 
\res en leur procurant du iravail. 11 a même établi des magasios 



Digitized by Google 



pour leur fournir du blé et des véteoienU à moitié du prix ordi- 
BSire fixé par les tarifs (i). 

— Qod p 8*écria Théodore , a-t-il anssi rendu des lois somp- 
taaires poor taxer à Tavance les dépenses de ses rajets. 

— Assorément, dit Baidillo, il en exécute iDî-méme les pres- 
criptions quant ans objets principaux de consommation. Un sayon 
simple ne lui coûte qne dix sols , et un sayon dooble ne peut en 
coûter que vingt, tout an pins. Et quand il va chasser la grosse 
béte dans leurs retraites de la Forél-Noire, il* jette pour tout parure 
sur ses épaules nne large peau de mouton garnie de tout son poil. 

Ne croicait-on pas que cet homme étonnant avait embrassé 
toutes les questions sociales et prévu à TavaBce que les Français 
auraient dans tous les temps h nianîe de se ruiner en metlant sur 
leur dos Us prés et les moulins de leurs pères , comme Ta dit Bran- 
tôme. 

— Il a réglé par tout l'empire, reprit Eginhart, les poids et les 
mesures sur un type uniforme : pour éviter la fraude qui se glisse 
souvent dans la fabrication des monnaies , il les fait aujourd'hui 
frapper dans son propre palais , et pour preuve , regardez ce sol 
d'or , il porte avec lui son cachet de naissance : pololitia mmuia. 

IIONNAIB DB GBAU.BlfAGNB. 




CaroUu, ttx WrwMoirwaii, 

Un esprit ansÉi aaéthodiqiie et aussi rigide qoe tM de ce grand 
empemir , dit l*aicbitecle, avec nne légère hésitation qui trahis- 

(1) tefinmien (iMuIangeis; des villes étaient môme tenus à avoir tou- 
jovs an gnnd «omplet V^iptovidonnement nécèssaire à la consommation 
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sail pouL-éire quelque pcniée secrèle. doii con?idérer les services 
rendus comme suffîsamment récompensés par le lémoigaage que 
rend la conscience après l'acconipli^^eaient d'un devoir. 

— Vous vous, trompez encore sur caractère du noble Charles, 
répondit Egmhart , car 11 comble d'honneur et de richesses tous les 
hommes inielligcnls qni l'aident de leur dévouement dans sa grande 
enlrepri?e do régénérer l OccidenL 11 a dolé de magniOques appa- 
nagea , et même de riches bénéfices ecclésiastiques . et le savant 
Alcutn y son maître de rhétorique qui élève les jeunes seigneurs 
de sa cour, dans son magnifique palais d'Aix-la-Chapelle, et 
l'illustre Leydrade, élevé aa siège archiépiscopal de -Lyoo, et 
Htlduio, et Pierre Pisan, (e grammairien : et il vous réserve. &*en 
dootez pas, architecte cvlôbre, chantre plein de science, des ré- 
compenses non moins belles, quand vous aurez rempli Tespoir qu'il 
a fondé sur vos talents. 

— Servir un pareil mettre sera déjà pour nous une assez grande 
récompense, répondit Théodore; mais, seigneur Eginhart, est-tl 
vrai que Sa Majesté ait un tel amour pour les hommes instruits 
qall ait comblé de biens deux pauvres savants Ecossais qui 
criaient par les rues à haute voix : ieimu à vendre ! qui veut en 
acheter. 

— Rien n'est plus vrai : Charles les ayant trouvés dignes de sa 
proiecUon par leur science profonde , les a admis et gardés de- 
puis dans son palais , sans tenir compte de leur conduite originale. 
Vous seriez étonnés de l'amour qu'il porte aux élèves f^tudieux de 
ses diverses écoles ; il les examine lui-môme, et montre aux plus 
instruits la perspective de riches abbayes, de hautes positions 
comme récompense de leurs efforts. 

— C'est vraiment un prince éclairé, et qui devance sa nation de 
loin , s'écrièrent les savants étrangers s Dieu veuille . pour le bon- 

' heur de ses peuples , que ses successeurs loi ressemblent. 

Amen ^ ainsi soii-il ! répondit l'enthonsiasiefignihari. Hais vous 
Tadmirez sans connaître encore toutes les ressources et Ténergie 
de cet esprit prodigieui. Pendant qu'il 8*occupe d*élever la jen- 
nessd et de régler tons les détails de son empire, d*aina1gamer 
par ses institations l'élément romain avec Télément OhréUen et 
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barbare, il médite ie projet d'unir l'Océan avec la Méditerranée en 
joignant la Moselle à la Saône, et la mer du Nord avec la mer 
Noire par le Danube et TEIbe. Il place des flottes à l'embouchure 
de eas rivières poor arrêter les pirates du Nord , en même temps 
qo*i| vQudraiVeiKtitdÉtMm empire lee iiKBiira onieUflS'el'Id ^itda 
des barbares q«i coosaerenk^ledBel judiciaire. 

— Ob 1 polir œlo « dit vifomanl Baidillo, je no sais trop si soo 
génie, qoeiqoo PBi WiP t et féoond que le goddiÎHO. ppurrs y 

^^VbtMi » dit Eghiiiart, réussit dans tout ce ip^'il jênfijôprond. 
Cte'flMÉiMnr luliteire qm'èst Is soerco de ces combats crnels; 
eh bioD ! ils songé à les priver de l'sponi ^e rhonneor ; car , dé- 
sénAaiÉ^lsÉ cMttiiiMÉ» oe'Mmrmt 'obmWiroqô^^ lé boaclier 
etiebiloir.- ^ ' ' ; " '[- l 

— *Btt ce eas^lk « le ridièideiéra' tomber le daël iodiciaire , dit 

— «Kl c'est là le but qu'il s'est proposé d'atteindre avec sa saga- 
cité habituelle (1). Et en disant ces mots, Eginliârl tomba dans 
une rêverie profonde. Il méditait déjà peul-Airo les pages de ce 
long ouvrage qu'il a laissé à la postérité pour lui transmettre le 
lableautdela vie de ce prodigieux génie, qu'on nomma Cbarlemagne» 
sous le titre de Yita el gesla Caroîî magni , et qui lui valut à juste 
titre la réputation d'un historien d'autant plus distiogi^é qa'Unjava^ 
pour ainsi dire pas eu de modèle 60 ce genre. ! 

(1) QiwlqiiM ainiéee plus taid , Charles ftit obligé cependant do tolérer 
de noureau les combats jadi<diJrèe sur les vives instances des seigneurs de 
sa dour. Des peuplai gttènien ne pouvaient woonoM t hc ita na nt àla pitavé 
for It combat. 



• » • 
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< •» .Il ("■• *. . /. "u. , 

Au milieu de ses grands travaux, dit au bout de quelques ios- 
Unts le chantre romaÎD pour tirer Eginbart de$a rêverie» CliarlflS 
ne prend-il donc aucune distraction dans l'ini^ieur éa aou 
pafala ! 

^empereur, i^ponAl-i), est insei^bte i la latigue : pendant 
ses repas « se nlt lire tes œuyres des saints përes , la Bible et 
rbîstoirede see prédécesseurs. Daps llntoi^^alle de ses expéditions 
ou de ses èonrèesi traverstè royaume , il étudie avec ses mattre», 
Alcuin le Saxon et Pierre de Pi«e, la grammaire , la rhétorique et 
Tastronomie. Tantôt il plie cette main si souveol victorieuse aux 
délicatesses de récriture, et tantôt au milieu d'un choeur de clercs, 
il assouplît les accents de cette mâle voix qui domina tant de fois 
les batailles, aux harmonieuses cadences de nos chants d'église. 

— Ah ! dit en soupirant Théodore , que vos rudes gosiers au- 
ront de peine à se ployer aux nuances délio^lea 9f, aux sons élevés 
de notre chant romain. — A ^noi VOUS a servi jusqu'à ce 
jour que le roi GoUitbéodoric ait envoyé au roi Clovisdes artistes 
lomaios pour diriger vos chœurs ? 

" — Bn eifet, répondit en souriant I^bart^ fai appris quels 
plaisanta débats oet eu lieu il y a peu d'ann^ entre vos cbantres 
et les nétree» chacun préférant sa méthode et raillant feilla mé- 
thode opposée; mais Charles a tranché la quesiioB eo décidant 
qwlammmâiWxU éire pbu purê que le ruisseau, et désor- 
mais le chant romain triomphera dans nos églises. Il est tel- 
lement décidé à parvenir promptement à ce but , qu'il a un jour 
récompense un clerc novice qui, obligé de figurer dan> un rha ur, 
ouvrait la bouche de toute sa grandeur et faisait mille contorsions 
en agitant la téte circulairement sans proférer le moindre son. 
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celoi q«e «lO'iUasira père B«pia do^^ à Xé§^ï^ ^;\^QQs^^^^ 
de CompiègDC , quand il reçut daos cette ville ce superbe présent 
de Constantin Copronymtj. ? 

— Rien n'est plus vrai : iflaîa ses habiles ouvckra ont perfec- 
tiODoé ces orgues au point quo touchés par 4i'àabiies clercs, lia 
OOt souvent fait tomber en extase les écoutants.' " 

— Ne serions-Doas pas menacés §n ce moment d'un accident 
pareil, dit Théodore p en prêtant l'oreille aux chants peu harino* 
Biefly qm^, Tarrière-garde avait commei^ lojft tejflj^ot^ 

^Sbhart arrflla son cheval pour rniéiix éooDier , mais bientôt il 
revint en riant i côté de la basteme : c'est, dit^il , notre vmtà 
chanson de geste de Rnihland on de Roland Ci)» ^ vous raimez 
mieux , qne notre escorte entonne en ce moment. GbarleB a ^ulu 
que toes les chants populaires de nos alteoz , qni contiennent le 
récit delears hauts faits , et la chronologie hérOTqne des premiers 
temps de uoLre histoire, fussent recueillis avec soin : il les sait 
tous par cœur , et le meilleur moyeu de lui plaire est de les ap- 
prendre et de les chanter. 

— Je voudrais bien, dit Théodore, être à même de juger par mes 
oreilles du mérite de ces sauvages poésies devenues si célèbres. 

— Vous ne sauriez les comprendre , répliqua Eginhart , et leur 
rhythme hardi blesserait vos oreilles ; mais pour vous satisfaire je 
vais TOUS en donner une idée saflOsante en toos lei IfMVÏMnt 
dans votre langue harmonime. 

{i] Le paladin Roland, si c^îpbre dans leti romanfc Je chevalerie, a reel- 
lemçnt existé dans la personne d'un gouverneur de la marclu de Bretagne 
qui périt aux PyrcDocs dans un combat d'arrière-garde livré par les Was- 

«MrtOMMMylî' fémê^étkVnma, kke^ twIi^d^Egltditrt èst prêéiîr^i 
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■oîBS lumiBlli qti'BgiiiiiaH , doas A'avons plus à notre disposé- 
tkm lo teste fameux de la ballade de MmmI fol fat cbaBUe long- 
tempè dauiids inaks tttf' HiëMttMUtf'eciàbat. mioatMvoBS, 
èo eflht, dalll^ le-irbulaii da'BiMr^Nl'delléHoii,- dae ilK^lVennaodM; 
Mi'vM déBitbeM fid8lé' ai # rtie wa^ 

TailkftrkimdtUmMiiloii; .' 
"Siur itti wtal'ld tait tloit , 

De Carlenwine (Gharlemafnf^ /eî dp Bobni» , 

Et d'Olivier et de Yassals, 

Ki monmot ^ Raiosohmla (Roncevauxj. 

On dit môme que la chanson de Roland vivait encore dans la 
mémoire de nos addata » aoua lé roi Jean à vera ie milieu da XiV« 

.... '. '«A 




lA. CAOIX J)& BOBGKVADX*. 



La mémoire des montagnards pyrénéens , plus fidèle que celle 
de nos soldats , nous a conservé une curieuse ballade dans laquelle 
ils célébrèrent leur victoire sur l'armée des Franks. 
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Eo voici Je 6m littéral; - ^ 

' ' r. 

tJn cri n'est éleyé * 
Du milieu dea moutagucs des £scualduuAO0, - >. *. - • • 

Et TEtebeco , debont diml m fOf|«« . - . 

Â ouvert ronOto • «k « dit :« Qui ll.t 0«a «M Wt«i ? » 
Et la eliiin q«t doranlt «vx piidi da Mnnalfa» 



Au col d*Hiin«t* , un bruit retentil; 
n approche ea firôlaat, à droite , à gauche, les rochers; 
CMtowimiiiiaM«Ad*iiBêMBie^iilvlMiL ' " ' 
hmvÊmtà^mà B< f eM n *» ■ n— i i w i Hl i g pii ? 

Et l*Ktflhtiiift lifiiiMi eue ^^^^ 

il.s viennent, ils viennent î quelle haie de lancée! 

Comme les baimiéres flottent au milieu d'eux \ .• • 

Onele écleire jouissent des armes I 

CoBbiea M«Mlit Enfeoek , ceovMiUeBl 

Qb, d«in ,tMto, 4à«IÉtfidBi» iifat/i«l, iMdtf^'Mtf{lll«« te, dôme 

Tieiie « qnatone, qninse. itise, dix«eept, dix-hiUt , dis-natif , viqgt. 

Vingt , et des millicrrî d'aiitre:^ cucoi-ie ! 

On perdrait sou temps a ies compter. 

Unissons nos bras nerveux, déracinons ces rochers. , 

liMOoiia'leedtt htttt des moqtè^es, 

Ineque eurteim filée ; ^ 

88BM0B»4eB!ta<HM-leBl ' 

ht qu'avaient*il8 à fiûre dans 1103 mont&gueâ ces hoaunee du Mord T 
PoiU'quoi soleils venus troubler uotre paix ? ' ' * 
QoandlUmilbitdee montagnes, c^est pour que lee hommee neleeUrenehleient 

, ^ [pas]. 
■oii'léB feêheie, en noient, tombent; Us ÀmAénf iet lioapek; 
Le sang ruisselle, lee chainftiflleBt ; > ■" 

Ob ! oomUan dToe iMOffie I qoeile mer de ea^g I 



Et maintenant , Lscualdunacs , laissons les tocheeai • 

Descendons vite , en lançant no:» liéclies à cenx qui lUe&t. 

Ils fuient ! ils fuient! Où est donc la haie de iMioee 7 

Od sont ces bannières flotUot au milieu î. ' 

Lai éabdn na njallUesent plnsde lann anMaaoïiilUaa de laag. 
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Combien sont-ils? Ënfant, compte-les bien ! 

Vingt, dix«neuf , dix-huit, dix-sept, seize , quinze , i]aatorzc, treize, 
Dorae, onse, dix, neuf, huit, sept, cfaiq, quatre, trais, deux, uo. 
Ual]lii*y SB smêmepliii nn. 
(7est ftd. EtdMeo t Tou fmvw noIiÉr «ffiô feili» 



La nuit , Kfé ilJgiM Htààttuiititiikétlit eéft olMtiaiilll», ' 

Et tous les os blanchi r ont itm Tétinilti^' 

• • "ti 

Le lecteur mepermettnteMv .à' te.MBle. dt Mlle..lMmi4m «I 
aaavige poérie » de 'M 'dewer '^Hmm qml^ m ftifeiii' l'aie 
cbauBon de Roland , compoeée afvëb tèm^j^r "le^eitffMil mit^ 
de Paolmy , mr lee frepnents quUl prétirtjaait'âM''ÀoMk épùn 
dans quelques romàneteiBé' :. . 

Après Ja tragédie , la petite pièiè* - . 

'. ♦ T-p If." * î < ' : ** ;' « 



« Quand on lui demsindsit pourquoi ' ' ' 

• Les Françaia étaient en cattipsgao, ' * 
» 11 rfipoiidait de bonne foî : * " ' 

» C'est par l'ordre de Charlemagae ; 

» Ses ministres et ses favoris , 

• M niioluifi sveilte au» ; 

. « AoeriiiMia^MlQneiascBesn]», 
» G*eat ee iiuftswai «voM i ftto». 

Le lecieur voudra biea excuser ce pauvre Roland: le régianja 
coQsiitulioauel u'était pas eocore iav^té. 
CouÙDUODS : ' , * ' , 

» Roland vivait tu bon chrétien, • . « •■ • 
» 11 entendait souvent la messe , • ' 
9 D&aaiit sus pauvres de son bien , 

■ ♦ 
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I», : ' »t / » Il tenolt que c'est œuvre pic ' , <l '* 

» Do brtte* ét de noeBer grand tnUn ' " " 
o Les eonemis do la patrie. ■ ' ' ^ • '• 

* - * ' 

Loois-le-Saint le pf6ux Bayard aimaient assez cette métboda^i 

0 Roland à table était channnt»< ' . »l 

, » Biais il en usait 80 bjreœenfi 
■Mai»., sawi ^ . , ^ . ' 

» Les jours de garde et d exerclcck / 

' » Fmu le service li observait 

: ÇBflopilHidl»[tiiit fiiM4'apfla«»rMtl«r lnii, qn* BdImuI 
éUit on paladin font à bit accompli. r 

. TbÔQ(|o^ en jugea voéme , ^ il remercia Ëgiohart de Bon 
obligeance. GeUô langue tndeëque , parlée au Nord de» Etats de 
Clw^« 4oi^}/lui ob&erva^uii , rendre péniblô au clergé d la- 
stroîre ces peuples des devoirs de la religion, et de leur fâire com* 
prendre le seois de tous les rites sacrés.— Aussi , répondit Eginharl, 
Cbaries 8-t-il ordonné que tous les évêques ou les clercs qui les 
remplaoent lan ibesoift» prôcbâaaent chaque dimancbe daQ&.laa 
yioMMi8rpro|iMiibi popolnliona. ^ Catka cootune , i^ota Théo* 
llANTkc tmènera assorémeAft qunkfne fiision dans 1« langage de taAt 
ds^penptes di£réfeQt9|>ie< crois même avnio «nienda suriMi bocd» 
do Rh6ne clianter une eonltiiatta qoise fOMenl déjà d*an 
frottement. 

onriK<n;6 » (magnim * now^'qninonMMirMNi* 

Allagnm al loa peccadiiv RêjouiMent toi lee péolitan 

LauKon eanta Maria ^, ED loQfipt sainte Marie 

M ag dj i len a d^yotamsa, etc. il>gddeiae dévotenieiit , etc. 



~ f^réclsément — c'est nne complainte écrite en langue romance 
da midi, aorte de latin GorvoOipii. ^ ^ 



- m- ^ 

— Cbarles neprue-UU que lo rade langage du Nord , demanda 
J'arclûtecto f Je l^ .mjraia passioQoé pour la langue de;» vieux 

— Vous ne vou? trompez point, et son académie qui parle pu- 
rement le lalio» s'occupe aussi des lettres Grecques. 

— On nous a assuré de l'autre côté des Alpes, reprit Théodore, 
que i empereur s efTace pendant le couradeces doctes fléances pour 
faire place à l'homme érudit. ' 

— Gela est encore vrai , et chacun de nous pour mainteiiir 
cette égalité bverable à l'élude a choisi pour Im-méme lea psea- 
donymes qui rappellent le mieux ses penchania et ses aptitudes. 
Aogilbert est Homèr^f JiiéodiMfe, |>M(^; l^ grave Adelaid, 
^ii^tR; mcolplMy.itaiMlfli^ ^ eo.ffalaoft.de son goût pour 

l*é|glOgne. »♦ . > .'i- - ' * . .nr 

Aleofai B*e8t nommé loMnéme ÀMim on le candide. 
;.'«^S GMrtot ChaUet ftpff^leMi>dafvoi IMi qa'U s'est 
proposé poor modèle. •■• "t s^ ' f .i 

- M-Bt t eoininénC se nomme le savant Eginhart?— J'aipridle 
mmûe Calliopiu , Calliope étant la muse de la poésie héfMque h 
laquejle j ai voué mon culte , afin de rappeler un jour les exploita 
de mon tnatire. - ' î 

— Le grand Charles, demanda l'architecte, Iraile-t-i! d'éga! à 
ée^al ses corapagnons de science ? Mieux que cela , répondit 
JbgiQhart : et pour preuve, écoutez le début des remerciements qu'il 
adressa à Paul Diacre, ce savant secuétsife de Didier, chargé de 
réformer l office des églises des Gaules et de foire un choix iotel* 
ligcDt parmi les écrits dee «aiota ))dfe8 qnîm devait cbaiilMr <ai» 

OfficeSI ► ' ' : .-.'»' 7 : ;< V ' ' >•' '''] i, 

IHlecto fratri mittit honore pio. 

^Appeler le èiaéiff Taol itoiii et aoo sepériènr ! c'est na 
noble hommage qoe la puissance rend au talent» a'écria Théo- 
charmé de cette courtoise ii^odestie dn maître de TOcoident. 
^ Oh ! Gontiona Egiohart , je veox voi^fl i[iàre connaître Charles 
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josqoes au bout : Voici l'épiiapbe qu'il a composé lui-même pour 
exprimer ses regret» dft i«JMrt 4tt pape Adrien U o:- 

Post patxem lacryman=! Carolus haïc carmma s<j|qHÙ ' ' 

Tu mihi dulcis amor : te modo plango pator..,.. 
Nomioajungo aimul titulig. cltiriasime , nostra 

ÂMuins , Cabou» : «ss mo , tuqub Mm...«. 
Tamoior cito tel mtt, peler epUne, poeco, 
Gvai pitvidie Bitas p«8«t et Uie Ims. 

U eetiOMh«H4«f«îr «BMttitamMtflMffftor, otnoiiuH 
narqoe tout-puissaot, déplorer oomne un tandre fils la mort do cboT 
spiritoe! de l'égliM. 

— La piélé de Charles est prMbnde et ses inspirations nous ont 
valu tous Ie& beeux chaaUj d'éj^Ubo qui sont sortis de sou illustre 
académie. 

— Oui, répliqua le chantre romain , et notre siècle s'hoaore 
d'avoir vu ajouter léchant sublime du Feni cr«a(or aux harmonies 
célestes du VzxiXla regU (4), du Payigc lingud de St-Fortunat, et 
du Te Deum d'Hilaire. Ce chant nouveau est-il de Charles loi- 
môme ? ' 

■ p ''il 

— NoD, répondit Eginbart, c'est Raban , arclievêq)iio ,do 
Mayepce e| Too dos élèves d'Alcoio , qoi ^ est l'auteur ( S) . ■ 

Haîs.c*ést assez parler des taleola poétiqoo^ dj» Gharlee» U Oft 
temps^.^ lo floigooiir Baidiflo oooa appreniio ^.qoelle ecçau^oo 

^) Got hgi^ pA^m9^tV!.BMfwm»l |J.*eeoMi^de le tff»aala<ion 
à PoitiMi d^m nKf^e»^ de le neie etoix ,qi^yem^tKi^ ^VflMii eevo^ 
veitla fla du "Vï* liÂ^ i J$te>Rsd«gmide. 

Peftim&t êtidt on poëte yaiiai a*ltaUé potet visiter le tombeau du céldbre 
mqob St'M àrtin de Tours , et' ttOté là lisiltÉiCputatloQ de Ràdè^ 
gonde , t*était fixé à Poitiers pour edwfw Me jem espiia 4t oette siiiite 
ceiae , dans le^ exercices de la pîétê. 

(S) On le fait aussi dater du régne de Charles-le-Groa. Le Te ùefmeit 
attribué, par queli^ues auteors, à St-Ambroiae et à St-Âugoâtin. 

Ou «ait que le Diet trte est du «ardiiial Fr^ngipani ; le Lauda Sion de St» 
Thamfl d'Aquia. Le dorie ineesetklf lefseote j^equ'aux apôtrei , «ate le 
rm< MRc«e âjpivto eit de Netker, nolMde St4seU, vim 180. 
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l'tfttpmor a songé à U ImuIbUoii 4'iui moiltsIèfS ailpièl d«â 
Cyprès, car nou^ en approchons «n ce moment. 

Le comte fiaidiilo ainsi interpellé se mit en devoir de satisfnra la 
coriosilé de nMwvysBSorf . 



.FONDATION DE L'AfiBA¥£ D£ âï-âAViN. * 

Voos savez» seignenr Eginbart , dît BaidUlo^ que je passède 
iépnis longaes années des terres dans le voisinage du fort des 
Cerisiers (1) qne Sa Majesté Charles fît construire sur la Gartempe, 
ponr essorer la tranquillité dà pays contre les inoDraioiis des Sar- 
razins : pçndahtle court séjour que j'y Gs il y a peu de temps , 
ponr me remettre des fatigues d'un long voyage dans le Nord , 
mon attention fui éveillée par le récit des nombreuses guérisoos 
opérées sur les tombes de St-Savin de St-Cyprien , enfouies au 
sommel du moiil des Gjprè^ , preb de la ciiapelle de Sai^lrVm- 
cent (2). 

Instruit par moi de ce fait , aussit5t après mon retour à !a cour , 
Charles m'ordonna de faire une enquôte pour m'assurer de son 
authenlicilé et recueillir avec soin la légende de la vie et du mar- 
tyre de ces deux saints. Sur les rapports très détaillés que je lai 
adressai à ce sujet , l'empereur a décidé qu'une abbaye et une 
église pareilles à celles de Gharroux (3) seraient élevées sous Ta- 
bri même du fort qui command^ laa rives de la Gartempe. C'est 
Ik lemotif qi^nmténnira .toiiB .auJourà'faïul àim jBMs doiMiiMa 

(1) Aqjoiiidluili5»^(wj|i. ... 

ts) FoudliM ven Tsaâ «m wtoiira*Espagiw, 11 te eomUâ de ripheam» 
leur fit don dHm morcesQ do Ia vide Gnik ^ qu'on vmait adcmr le Isndl 
■sint de ohaqœ 7o aange, Attisuae ptooSisionfloliniidle. Quirtie ounefles 
iiinnt teniu à Cbtmnnt. 
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des Cerisiers , desHnés, comme VOUS l'a dit ie seigoeur Bgiohftri » 
à doter ie nouveau moDastcre. 

Les hommes que noire grand Charles honore de son amitié ne 
sauraient tfop faire ponr s'en rendre dignee , en s'aBioeiant à ses 
grandes concepUone. ' . 

— Bine poarries-voM,4it^ginliarl» novs USt%4/tÊ^Hm Itc 
eariense légende que j0f» avec reeoeillie en oes lienz.^ ^ 

IkfIoniM * T^pdndit Bkidillo, et plld^^ nos dent «Uintr^s 
étnuii^ ylBûaâfenoht-ils liaelqn'IntMl^ w c'est d^bs^L'Ibli^ 
qteles detz aaiM Mlflfe tvilenc nott 4e8f«ÉBes dAia 1^ 

Légtnde de SlrSonin ei de Si-Cyprien. 

S. Savin el S. CyfMrien étaient originaires de Briiia (Breacia), 
▼iUe^ Lombenlie, et ils de Fada , d'one iamUle oontolaire et 
dé Ifaignus ; qoî Ait trois fois cdbsnl et prtfet do prétoire , ?ers h 
Sa da IV* siècle de notre èie. Ruinés par les guerres inceasantes 
'€fBi affligéMÎM l*enpire , les deux Irèrea se firent obligés d'em» 
brasser le parti des armes. Us se trouvaieiit vers 468 à Amphipo* 
lis (1) , ville de la hante Italie , voisme de Biiiia , el voyant le 
peuple adorer Ise fouz dieux, cherchèrent dans leur lèle pieux à 
loi ouvrir ^fj^ w ses erreurs. 

En ce temp^ , Mazisans lot Laéicins étsient proconsols et chefs 
miiitaires dè É province. «Le peuple d'Amphipolis dénonce les 
deux frères comme chrétiens : Ladicios les appelle à son irîbonal 
pour leur faire abjurer leur foi , et les obliger à sacrifier à Dïoni- 
sius (Baccliuâ) ^ divioiié particulièrement honorée à Âmphipohs. 

f 1 ■ Nou? ne connaissons d'Amphipolis 'aujourd'hui) Jambolî qtie mr les 
confins de la Macédoine et de la Thrace. Cette légende est extraite du lé- 
.gcndalre de St-Cyprien (Dom Foutenau) et du manuscrit écrit par dom 
Nozerefta, religieux de St-Maur , vers ib40, époque à laquelle cette con> 
grêgatiM» eSlêhVe prit podMMifni âmràhm de VM^iye de St-Savfn : les 
dimsM éditkniB Ibnmiilleiit d^fawohiniiMi'et Mmois ttiailBElëllés. Roui 
avods mtgê to'fito ttd^aotafeéD iiM# i|bl se laifMilt k pliii pos- 
tihle dtt MHS ffaind dotons Im ndBedifftbt. 



4 



I 



Savin et Cyprien refuBeot l'un et l'aulre, et adrefiseDl au prQGOn* 
8qJ de vifs reprochée sur soa aveuglement. 



a 

• 




SAIHT SATIlf ET SAINT CTPRIBN DBTAlfT LB IU6B LADICIUS. 
. , Fac Mmile feiotuie morale de la cz^pte de SaMit-Savin. 



Od les spapend à un poteau , où les déchire avec des ongles de 
fer sans lasser lenr constance. 

Hanmnés devantridole ponrles forcer à redorer, Savin Caîi le 
signe de la croii et Hdole tombe brisée en moreoani. 
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Lidlcii» ftariMi toa Wt ]êl0r tes wCanmlM »«'«ialt I» fm 
reej^éeto Iwfs penommi al nAne tears lilw w iû lU iBt tMkHt 
^olls charn^m è 1i«ite*toii !« toftimgw^a SelgiMof , les ffamai 
réfancent hoMilBili fihini«i8eet*€0Blniiiinif Udîdiis'ét* #60 Gen- 
IBs qai assniaîtht à kmt supplice.—: 9aM» de nonvem par nii' Aïik 
pbipolifaln appelé Wasîtaie , tes deux frèrea aoafF'rëéoiidiiilf eii 
prliBOo.'^Appeléa deranl^lel^Mnial'tfelIaziiinis, eirilègae de La* 
dieh», lia dédàrent leurs aowB , eelaîde letora pareols et diamt 
avoir été élevés dans les bonnes lettres elêlre clercs. — En dépit 
de votre naissance et de vos qualités , leur dit le juge, si vous 
ne sacrifiez à Dyobishis , vous serez mis à la gêne (sic) et jetés 
aux bêles de l'amphUbéâtre.— Mais la lionne et ses lionceaux qu'on 
avait laissé jeûner trois jours a l'avance , pour les rendre plus^ re- 
doutables , respectèrent les deux frères et léchèrent ieurs pieds: 
force fut donc de les reconduira en prison 

Cette partie de la légende n'est pas rapportée dans tous les ma- 
DUBcrits, et nous De l'avons doonée ici que pour expliquer le& fres- 
ques que nous trouverons peiotea aoas la voûie de la crypte de 
féglîse de St-Savin. 

Le lien de la scène ?a ebanger (1). 

tevin et tïypriao incarcérée par l'ordre de llazlimia penrÉareat 
àa'édiapperatà Baréfogier daaa iea Gaales. 

Amaipagnéa de dam vénéraMea préireado nom de Tittreel 
MaaMpkia, lia raaaemblèreiit aatoar d*cns par lenra piédioa* 
tîaiia:'iial»bil«iu-dea>r8aiea' plaima.de la Breaae ^'flayelRFr' 
caîoit dféTaDgéKaer. lia vlshérent A«tenre el son étéque , S. Ger- 
flMÉi» qui lai afioempagaa qnelqQe tempa peadant le eoëra ée 
leora tmaax apostoliques ; ealo , paseana laLeira » ila anrifèraat 
à un bourg appelé Isure (Conflans), dîné an coofluent de la Gar- 
tempe et de la Creuse. 

Maximiis, averti de leur évasion d* A mphipolis, les poursuivait à 
la téte de 200 satellites Italiens sans pouvoir les atteindre, pour 
mettre an terme à leurs prédications qui enlevaieui de nombreux 

(1] Le texte latin de cette partie d« U légoida in*a été commimiqué par 
H. rabbé Dubois, engê d» St^vin. 
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ftectMeurs aax laixiples païens. En ce lieu, ils furent sur la point do 
iMlAier entre MS 19*108 > p^iaiiiie barque, iniraculeuso parut tout 
à ooap à leurs yetix leur offrit le moy^Q de passer sur l autre 
iH>r(l^0là^De fureiiMto ^a&s^a^ qu'elle diaparut comme elle 
iféUûft BMWti)^, à rimprofisle. Toutefois jes deux frères lurent 
«tteîBta aa b<wis 4e G^o^ai^ Moés à uijt^ i|e#-iîeue ^ U 
4a48 nie du g94 dfrSiBlWf fin 1^ 4 MMVQT- 14| Iw Mldats de 
Umu (A^\ imapierM» f*4lfû#D.k jwQr4» «i»(mY«n«9A la mi^^ 

£me abjns^r le Çhrâi ; oomin^ il« inmt «y s4wi9ir « Jei^: cW 
(rHQcbalaî-ipèaiela |ète ^ Si^i0,.r^ 4e W,4^ fir^ W 
mailt de guérir nn possédé »^ gn^oaqqi fipJ^^e de U con- 
version îoimédiate de dix de ses soldate* . 

Cçci se passait le i 1 juillet 431 (suivant notre manière aetaelle 
de compter). St-Cyprieu fat enchaîaé el traîné par ses bourreaux 
ainsi que les deux prêtres jn.squ'a Antigny : mais ceux-ci s'échap- 
pèrent pendant la nuit et allèrent inhumer les rentes de St SaviU 
sur la côte des Trois Cyprès. 

Pendant ce temps , St-Cyprien, tourmenté de mille manières par 
ses per?écuieurs, refusait, comme son noble frère l'avait fait, de 
renoncer à la religion qu'ils étaient venus propager parmi les po- 
pulations des frontières de l'Aquitaine: enfin les cruels soldats de 
Maximus lui tj^aocbèreni la tête deux jours après la mort de SfcrSa- 
Tint e^ les deux K^iote prêtres étant revenus dans la nuit sqtfeile, 
tréiispertèreiit sop ûsrps auprès de celù 4e eoe frère : tàor» re* 
lOHTPant près du saint évêque d'Aeserre, Ils néreiit pflr écrite 
Mpr 8091 iavHalÂQs » le vie ei le martyre de «m denx apôtres zélés. 

QiiaM m 8ol4at9» ^ (tamiiiet • odsU 4*liwiew epp^ 
leurctim^^Mimaillai iM^foremtmpeifliadpYttrtigBe fil se je- 
tèrent dans la rivière de Gartempe , on se p^ndÎMat 9m av)MiW 
4'^ee|y>nr . Depuis lerii^ i^tmlm^ fiman)^ aimCIsW^* 
i| 9'fletopéré4A iv>B4^i<m ffi^otam 4ir»4ehNR<»p«tBt|«ii: laasQirctff 
^oteoden^, 1^ avenglfiiipiipet, l|w mmto fsimvmet I4 parole , 
les paralytiques marchent sans appui, les démoniaques sont déli- 
vrés do malin esprit qui les possédait. 

Telle esty Messeigneurs j la légende que j'a^ iransmise a GUarle- 
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A^an^i^il fi*a paftbMAiMfliBè instanfe à fonder sous ('«oginto 
blissements qui doiveot dans M peméo^m^fniiMisr é IswMiCMr 
.M » nffri^ BÉiphW<>»)i'ff»Piiiaw iiUrt 4e Mè MMiilratm 

liedoQIftmIdiMfa» 4iiBtidiUQi»t ffii»«iNi»èârravance arrêté 
too8MBfkMMra»lt*iiic>âèiM'd» sa patrie, o&^ut-élre même 

de Bysance : ne pourrions-nous savoir d avance si les conslruc- 
I lions nouvelles qu on projelLe pour la fondation des Cérisiers seront 
semblablôâ a celles^ de nos moaunienls religieux des Gaules. 
Tout dépendra , répondit le Romain, de l'examen que je ferai 

des lieux , et des ressources dont il sera permis de disposer pour 

remplir les mt^ntious du roi Ubarle^. ôi j. eiai^ \tp^4^»^ à mon 
gré, voici comment je disposerais mes pîans. 

Les auditeurs se groupèrent avec empressement autour de 
loi pour mieux, enlendre les détails dans lesquels il allait entrer, 
plions Uisaerons savamt architecte développer toai à loiair à 
ses auditeurs le système architecUuM^ de fiymoe ^t, de Rome ; le 
yl^s^ôo^ti de» églises de style gmo oQpié sur la croix à bran* 
ches égales de la célèbre basilique de Ste-Sopbie; te ^filaB'det 
b<ailiffiei|,i»ti^fifri:hwiwha< înég>la»; décriniiromBMal«tîaii.om* 
MulAfi. a» Jlftxia Ma»99aiite^ afw mqÊOqfm à/^Jtm aamaio; Jas 
|mfMiii^tioaft«|aa|Kii^^ laa éamw «oloaièi^ qpl a«< «ariaiaatt 
dana TioCériaor daa aanctnaîraa avac le tfM pailhnlîit^ avi- ir^ 
tîilpa de.rQpil9^«l^ ^ L*]Uàlie.;iiQBs iguofm w qnellaa deeeéea 
9f éciaM fmmi. «9ft,ipfiR6ées h» prmiàrea «anatiiieitaoa raliglaoaaa 
qui 8*é)evèrent à Si'^SlifiB, et queUee sont celles qu'on poarrait 
faire remo^^ir a,vec qwUmçt ipro^aljiUté jusqu'à cetjte première 

. 1); reste p^a:4'%to^ entières <^e' C<)tt» ère de transitioa entse 

(T) Uti autre mbnastèfe fîit élef6MSÉl*v^ èSTpar Pépia «fAquîtaJne 
dagplWtmaiiaiMiiaie liIwini'maL 
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les temples païens et les sanctuaires dtt 6bri8tiaai8ine ; mais çà 
ei là 00 pçut reconnaitre encore gaAlqttes partiiss restmrées sans 
doute sur le modèle primilif. 

Abandonnant nos personoiges il raoeompliseemeiit'dto lenr nls- 
sion , nous cooduiroos tfiraetaaneiit le lecteur dans rBgfSse inAme 
de St^vin qui ^Èn m si gtand iniérèc pùt ses senvenîra Usio« 
riqaesJ*i(ofiteiaUede sa nef et les 4îms Mails qu'elle présettie 
è mais.a«pamvaBt, nous durons quelques meta dea^ois- 

sUndes 0.00 SuSavin éprottvft à tffÉverS'lea si^les passée. 
.... -j - 



' CBOQtnS BISTORIQUB 1»B L'aBBATI DB SAIMT-SAVIN. ' 

à 

• 

Près du parvis de l'Eglise de Saint-Sa?in on voit blanchir les 
longues traces des fortifications rasées ée la vieille abbaye : eUes 
divergent , se coudent ou s'arrondisMt, et semblent avoir en* 
Imssé stttrefois une grande partie des terrains et^ea bétianents qui 
les séparent de la Gartempe. 

Le vieax monastère, si - souvent dévasté ou brûlé» a dispom du 
ad; ses marsaiea prolectrices ont été rasées, mais l^égHse est 
rsatée debout, modifiée , oomplétée i diverses époques . spéciaaaii 
aHjeax des églises peintes du moyeu âge. 

Avant d^eotamer son esquisse et pour en éclairer les traits, 
noua alloDS dérouler d'une seule baleine son rapide historique , au 
ritfqoe d*antioiper sur la suite de ses chroniques. 

Le lecteur a pu conclure des chapitres qui précèdent que Char- 
lemagne avaii fait élever sur la Gartempe au lieu appelé les Ceri- 
siers une forteresse , et que son projet bien arrêté était d'y joindre 
un monastère et une église soas rinvocaiion spéciale de St-Savio 
et de vSt-Cyprien. liaidillo, riche seigneur de sa cour , dota ce mo- 
naslère avec ses propres biens , et y fit transporter avec pompe 
les restes vénérés des deux saints martyrs , enterrés sur le mont 
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des Titîi Gjprèt (ojottdlHii le aoBl St-8avii0 , pvte la chapelle 
d«éiéeàniDiyiiieent. 

A son fetoor il*Bipagiie , Cbaries y déposa ntaie les reliques 
de plosleofs ssinls qu'il avait rapportées avee lui , et les tablettes 
des aalets des di?ensa chapelles de rabside semblent attester que 
ces reKqnse feront inbamées dtns la première église. 

Préoccupé par ses grandes entreprises et surtout par l'énergique 
répression des révoltes incessantes des peuples de la Saxe, dociles 
à lâ voii du fougueux Vitildod , Charles négligea sans doute d'a- 
chever son ouvrage. L abbaye ne fat entièrement terminée que par 
les soins et la munificence de son fils Louis- ie-Pieuz, déjà roi 
d'Aquitaine avant de succéder à son illustre père à l'empire d'Oe- 
cident (4). 

Il nomma Wîtiza , fîls du comte de Maguelonne (qui avait pris 
le nom de Benoit), premier abbé de St-Savin : ce réformateur, 
connu depuis sous le nom de saint Benott-d'Aniane, y élablll 
d'abord vingt moines bénédictins. 

On a trouvé enfoui dans le eol de l'église de StpSavin » le tem- 
been de Dodon^ second abbé de St^vin. Son épitapbe atteste 
qu'il édifia le monastéie , réforma ses leligieiis (sans donlesonsla 
direotion de saint BenoM*Aniane)i et mourut Is |« jonr des ides 
de juin (la juin) «B3. 

lies j^lei (aMmIions) de cette insoription sont fort corienz, et 
peal4tre trouvera-lroo A propos que f en donue ici quelques frag- 
ments , en prévenant tontsfois le leeieiir que la fwrme matérielle 
des caractères actuels de l'imprimerie n*a pas permis qu'on inter- 
câliât les leLUes l'une dans l'autre , ni qu'on pût les marier deux à 

(1) Ce résTimé de l'histoire de l'abbaye de St-Savia a étë fait sur les ma- 
Qosorita de dom Fontenau et sur les données d'un manuscrit qui m'a été 
obligeamment communiqué par M. DelUle , juge de paix de St-Saviu. Le 
lecteur lui ti«aâia sans doute compte de atm 

tél]|8snttcftvalIl«Dr,m0tlntAUdispodtloadrai^ natiilHB qtftt 
«faltoiilleettedinilebiitd» m lai«Mf padvsanean dea tilMi de gloîvi 
etd<eSta»it6des»gis> m muKÛiêipitmÊHAVwm^à^m.mi-' 
liBie qid M aiMal de la fiÉiKs dhiMaiiS4* de U duenlqus da Mtf ^ 
le^ 

46 
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dm^Mtètooiaf» comiBeceia fépèU fréqaemmwrt diat Tort- 

gimtl. 

MONASTBR'A C30NSTRVXT... f MIGRAT^ A SCLO IIII ïT 
lYNSANNoiNGARNATiON^S iSk' : DGCGUil (4). 

Le ix»* et le x« siècles nous montrent celte forte abbaye entoarée 
de remparts et de larges fossés devenant le refuge assuré des po- 
pulations et du clergé du voisinage, qui accouraient chargés de 
leurs richesses ou des reliques des églises pour se soustraire au 
]ttllage et aoi sévices des baodes de pirates venus du Nord (Nor- 
Biands). Une première fois la vieille forteresse du monastère résista 
à toolesles attaques que ces pirates dirigèrent contre elle (2). Mais 
le danger devint si pressant vers la fin dun* siècl»(860), qne les 
dépottUlefl des saints martyrs ftirent envoyées à Bourges oà eHes 
fssldrent prés de trente ans.' 

L*abbaye ftit livrée ans flammes , et quand elle sortit de nou- 
veau de ses mines , vers le xi* siècle , on Ironvmnlbnles dans le 
sol de l' ancienne église , les reliques qu*on avait ainsi essayé de 
soustraire à toute profaDation ultérieure quaud les religieux les 
eurent rapportées du Berry. 

Ces religieux suivaient la règle de St-Benolt. Gharlemagne en 
avait fait venir une copie authentique du monastère do Blont-Cas- 
ân fondé par S. Benoit lui-même. 

On cite un trait extraordinaire de la sévérité de cette règle et 
de la soumission ioébraniablo des 4religienx de cet ordre à ses 

(1) In hoo tunilo Mqdaaell Dode Alta..* « taiMMenk aimiiituli 
eoMlinirtt ; aDignvitaseoalo quarto die idnsjoaiaa^ an» iBamailnfei 
noaiiit BOOGLin (Haanflcritde dom taton^. 

(S) Coenobiam tancti S«vini c* Castrant inque laaoi«nMag«ae jiiaiH mM* 
fioart, farMMiS nuMN eotam, entais ihgIraiUa. (MmhsuiH dt étm 

aiMIBOt.) 
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presi^Tiplions. Un des religieux de St-Savin ayant été rencontré et 
surpris un soir par les Normands aux eivirons de ChâtellerauUp 
garda un sitence obstiné malgré les mauvais Iraitemenis qu'ils lui 
ioQigèreDt peodant toute la nuit pour le faire parler et lui arracher 
quelques reiiselgiieinento ; mais, l'heure de prime arrivée, il sem- 
bla recouvrer ta parole et leur apprit que sa règle lui défendait de 
parler depuis Gomplies jusqu'au lendemain matin « et qu'il eût plu* 
tôt sonflert le martyre que de la violer. Pleins d'admiration poui^ 
ce sioïeisiiie reli§^eui» les Noraiands le laissèrent partir sans 
rançon. 

. Les abbés djs St^vin» et les^ principaux religieux eurent Tinsi* 
gne honneur d'être choiflisii plusieurs reprises du n* au xi* aède 
pour réfomer ou pour fonderdes abbayes cétèbrss» etentr^aulres 

celle de St-Martin d'Âutun et celle que Guillaume le Pieux , duc 

d'Aquitaine , fonda à Cluny, près Mâcon. 

Vers 1023 , Gombâud , abbé de St-Savin , fut môme appelé à 
réformer les religieux de i'abbaj© do Charroux , que Charlema- 
gne avait fondée vers la fin du vm* siècle. Pendant cette mission 
OdoDy qui ie remplaçait dans ses fonctions au monastère, retrouva 
les reliques enfouies» suivant la coutume « dans ie soi même de 
l'église. 

A cette occasion , Ahuodie ou AdeloMMiie (Ad^ i), comtesse du 
Poitou 9 fit présent à l'abbaye d'une somme importante pour aider 
A la relever , et la tour du clocher fut construite : elle daterait par 
conséquent de la pramière moitié du xi« siècle. L'église lut rucon- 
stroito sur un pisn plus vaste, par Odon II4daBS la seconde 
moitié delxp siècle («]. 

Gematse , abbé de St^vm » et Baynaud , abbé de SMIyprien 
de Poitiers, fbrent chargés par Urbam II de reeuelDir les secours 
des fidèles , pour leurs frères d'Orient ; Gemaise ayant été choisi 
pour les porter lui-même en Palestine, la chronique rapporte 
qu'il y périt dévoré par un lion (4096) : une vision révéla immé- 
diatement cet événement déplorable au pieux Bernard , qui sug- 

(1} AmpU «t omata, oftthednliqae haud impar. (Dom Ettcunot.) 
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pléait l'abbé de St-Savin pendauL son absence dans la cûûduile 
do monasiero , et qui, aidé par Pierre de Stellis , eruiilo fondateur 
de Foogombâud , se déroba par la fuite à Tbooneur d'élre élu lui- 
môme abbé de St-Savi[j. 

Ao xn" siècle , la chronique de St-Savin est muoUc p^indant la 
lutte des seigneurs Aquitains contre la puissance anglaise, intro- 
duite sur le, sol par le mariage d'Âliénor avec Henri , comte d'ÂD» 
joneidacde Normandie» qui devint luentdt roi d'Aogleierre, 
sous le nom de Henri II. 

Au XIII* siècle , Ild^onse on Alphonse , frère de S. Louis , comte 
de Pditîere el de Toeleose , tenbla^de bieiifiiîla l'abbaye de 5t^ 
Savin. 

Lee idîgienx devaient célébfer ebaqae année quatre servicea 
aolennels ponr les fondateurs el bienfaiteorade Tabbaye , i savoir: 
Cbarlemagney Adelmodîe , Udefonse et la Dame de Toyray. 

li eiiste, an anjet de cette dernière , une toocbante tradition. Bile 
avait perdu ses enfanta par la denl des bôlea féroces qui infealaient 
la coniréè: dans sa douleur » elle légua tous ses biens à l'abbaye , 
ft la condition d*élre enterrée sous le parvis de Téglise (i) , vou- 
lant , disait-elle , que les fidèles n'oubliassent pas de prier pour 
elle et leâ siens, et su rappelassent saus cesse son infortune en la 
foulant chaque jour nitx pieds. 

Dans la seconde moiué du xiv* siècle , nous trouvons un abbé 
du nom de Jansélinus, élu visiteur des monastères de Poitiers, 
Luçon et Maillezais , véhémentement soupçonné par les bons reli- 
gieux de St-Savin d tMre un grand partisan des Anglais; il fut dépos- 
sédé de son siège par les seigneurs Français auxquels la forteresse 
fut remise. En vain Chaodos essaya-t^il de la reprendre par sor-f 

(1] DaTi8 les premiers Bîècles chrétiens, on n^inhtunaitpaadansles égliseï, 
rétervées aux dépoMines des martyrs et des saints. Constantin le Grand fut 
inhumé BOUS le porche de 8te Sophie; Benoit VllI et Nicolas lef (857-867), 
•ons le parvis de réglisc de Itome. Le concile de Tibur permit en 895 
d'tnterrer lea prêtres à rentrée des églises , et celui de Meaux {Qùi} étendit 
etlto panaiidoii ans laïques. Les tombeux dit oonitai de Tanloiiia étaive 
pla«faiiiêaie an dehon d«f %liflCi. 
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prise la même année (1 370). Il fallut que raniiéé Boiyante» le prince 
de Galles, à la tôle de forces considérables , l'emportât d'assaut ; 
la garnison fut massacrée et le monastère livré aux flammes. 

Â dater de celle terrible catastrophe , et, au milieu des luttes 
continuel!» qui désolèrent la France , celle riche abbaye vit ses 
prupriélés envahies et dilapidéos par les seigneurs du voisinage 
devenus des abbés commendUaires. 

Les catholiques et les huguenots, pendant le xvi* siècle, enga- 
gèrent sous ses murs des luttes sanglanles ; enfin ils fnrent défini' 
tivement rasés par les soins d'un sieur Champtgne'i prévôt des 
« marchands de Monlmorilion , chargé de cette miflsioB an létaMis- 
sèment de la paix. Dans l'escès de son zèle , il tenta môme de 
miner le superbe clocher : mais ce bean projet éehona fort heu- 
reusement' ; il fit seolemeot décoorrir sous les fhodaltons im loa^ 
souterrain qni , aboutissant à la Gartempe- sons la prôtection des 
remparts , empêchait autrefois la garnison de manquer d'eau. 

Les Boutemios, comme on te ssit, jouent un rôle imporlantdans 
toutes les constructions des forteresses du Poitou. 

Noos arrivons au dernier épisode curieux de rhisCoiiedeSt- 
Savhi. 

La tour du Çlocber-Donjon était prédestinée à devenir le tbéâ- 

tre d'uu dranîe singulier dont les dernières scènes vinrent aboutir 
aux cachots de la Bablille : comme il est propre a donner une idée 
des dernières luttes de la féodalité.expiranie sous 1 étreinte terri- 
ble du grand ministre qui s'csi appelé Richelieu, le lecteur me 
permettra de clore ce résumé par cette dernière exquisse. 

Un sieur des Francs, seigneur de N. . , était devenu , par succession 
ou par alliance, propriétaire, ou comme on le disait alors abbé com- 
menditaire de i'abbaye ruinée de St-Savin, et sans doute ^ussi d'une 
partie des terres qui en dépendaient encore : ses droits avaient 
même été reconnus pendant les grands jours de Poitiers tenus 
en 1634. 

Menant une joyeuse vie , le peu eanoniqne seigneur ne mettait 
guère de mesure à faire valoir ce qu'il croyait sans doute faire par* 
lie de ses droits-, pour faire face à ses nombreux besoins : il eut 
donc souvent mailie à partir à ce sujet avec les habitants du voi* 
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sinagiB > comme on le peose biea. Mais retranché obstinémeot daos 
la tour dtt clocher , dont il avail aioré loatoa les issues daoserenses 
pour loi , il narguait ft l'abri de ses fortes murailles les sommaliooa 
qui plêavaient far huMir sur ce Koger-boo-temps. 

Avec le teiD|0 la querelle s'eDYeninMaupobt q^*on voism puis- 
sant, le seîgpeur de Naillé, dénonça cette affaire au eardinaU 
qoi n*aimait guère les plaisanteries à l'endroit de ses ordonnances. 
Un beau jour Tordre fat donné à la compagnie d'Àrcbers du grand- 
prévôt de happer le gaLiiit à la première occasion favorable. Cet 
ordre fut exécuté parune belle nuit que le sieur do N..., oubliani 
sa prudence ordiaaire, s était retiré dans une de ses maisons de 
campagne à St-Cyprien (hameau voisin deSi-Savin). Les Archers 
le surprirent et l'emmenèrent tout garotlé au bourg da St-Savin, où 
Tattendaieut, comme c'est l'ordinaire pour iesvamcus, un haro 
général. De là conduit à Poitiers et jugé » il alla apprendre à ses 
dépeaa dans les cachots de la Bastille où il mourut , qa*il ne fai* 
sait pas bon de se jouer au terrible ministre. Richelieu , on le sait, 
ne marcbanda guère la liberté» ni même la vie des pias grands 
personna^ges de TBlatt pour aflèrmir l'autorité royale et soustraire 
le peuple aux tiraillements de ranarchie. 

C'est ici que finit la chronique de dom Nozereao sur St*Savin , 
chronique qui date de 1610 , époque à laquelle les religieux de 
la congrégation deSt-Haur prirent possession des ruines de cette 
abbaye pour la relever. Leurs paisibles et pieux travaux succédè- 
rent aux péripéties des guerres civiles. 

En terminant ce croquis historique de Tabbaye de St-Savin , nous 
ne pouvonâ guère passer soas silence l'énigme que présente son 
sceau. C'est une trop bonne occasion pour exercer l'esprit de con- 
troverse des amateurs de logogriphes et de subiilités : ils nous 
sauront sans doute quelque gré de leur avoir ménagé cette petite 
surprise. 
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SCBâO ra L*AIBATB M 8AI1IV^8ATIII 
SmAI fur 1m olocbM d« i'égUte «otueUe. 




II» JWuMi A iiiM folM ^«r il IM eoiilitai d'orifMU * to jpo^ 
i^tfttU m ëaMMrf mUot mé êê ênit fmnâê %» iTor «me «» 

uml$mréiêénmfttèÊitiÊ Simple 

Les nrmet de l'abbayede St-Cyprieo , sa sœur , n'en dilMont 
que par l'absenoe de l'B couronné. 

D'où a pa provenir cet B anormal? Tel eel la question qoe 
plus d'un curieux s'est déjà posée saos pouvoir la résoudre sans 
appel. 

Avant de proposer notre explication qui ne sera sans douto 

qu'une l^potbèse de plus» nous allons donner celles de nos de- 
vanciers. 

Les pierres de taille des parements de la tour du donjon et de 
son escalier portent des E gravés tantôt dans 1a aens naturel et 
tantôt dans le sens inverse g« 

Or , il est une tradition populaire, dont l'origine se perd dans la 
miit des Apg> que rtharlemijee, à aon retour de sa pétilla eKpé* 

(i) Hérinée* (fllMpi^gw it iwfan i n t a mwi l Ki ét Sf*iSwiR*) 
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diUon d*£s|>agne contre 1m Suiviiiis , fit vœo dA bfttir aulaal de 
monasIèrM et d'églises qu'il y ivdt de lettres dam l'alpbabel ro> 
main (1). C'était beaQOOop de d6?(^ion , on en conviendra , à l'en» 

droit de ces majascnles — partant , déjà , un pen saspeci. On 

ajouUit par manière de corroboration , que certaines abbayes con- 
servaient ces ietlres de fondation forgées on métal précieux dans 
les reliquaires de leurs églises, et M. Mérimée lui-même cite le re- 
liquaire de Conques (Aveyron) , taillé en forme d'Â et appelé dans 
le pays l'A de Gharlemagne. 
Sur ce dire , on ajoutait que Saint-Saviu ayaut été fondé le 

.1* en date , con espondaii i la lettre £ gravée sor ses murailles et 
couronnée sur son blason. 

Telle est la médaille en TOici le revers : 

—Un mannscrit conservé par les Bollandistes , et rapporté par 
eux à la date fort respectaUe de 1465 , qui narrait tout an long les 
faits et geatea dn grand empereur d'Occident » coofinnait la là- 
mense légende; il apportait mime le ntenorgndMMi chronologtqne 
dei'lMMlations de Ciwrieniagne an nombre de S3 (I) • et les wnna 
de oes abbayes et égliaee en r^rd des lettres qnt lenr comepon- 
daieot. Halbenmsenent sor ce Catalogne, c'est 8aint*lliisent 
qui correspond à TB tandb qne Sain^Safin neiépeiid qa*à la 
lettre L 

Le Conques (conchas) dté par M. Mérimée comme fondé snr 
la lettre A. ne correspond qu'au D sur le même catalogue : autre 
contradictioD ; — mais ceo'esipas encore tout. L'histoire manuscrite 
deTabbaye deSaiot-Maixentpar le bénédictin do m Chazal qui s'est 
entouré de tous les documents imaginables , et qui fut lui-même 
prieur de ce monastère^ no fait nullement mention de Gharle- 
magne au nombre des fondateurs ou bienfaiteurs de l'abbaye et des 

(t) BéUefiHiit, Jàequss Quaian, saint lissaie IWmoMsis, ete. (jlêtlarfe.) . 

(S) fHxmàûm, XSlUmBmMkmm ■acendam nnniflnmUtteianBn <HiHno> 
tenu, MiUort : A, B, C» D, E, r,G » H, It K, H, O, P, Q, R, 8» T, 
X, Sk 11 «t i remtrquer que VU compte «uari pour une lettre, 
en sorte qu'on nom d^église lui conrespond aussi, o« qui porte lo ehiffio 
4ts Smdatlpas A S4 au lira dt as. — Anton eontndktien. 
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églises qui en dépendaient. — Noos poumons dire . quand nous 
serons rendu* à X, nous ferons une croix. Nous d irons pas ai 
loin; tout n'est qu'obscurité dû ce côté. 

L hypothèse la plus naturelle pour justifier la présence de !'E cou- 
ronné dans le sceau de i abbaye de Saioi-Savin, consisterait peut- 
être à supposer qne ses abbés l'ont adopté pour se conformer aux 
croyances popolaires^ et perpéUier ainsi le aoaveoir glorieux de 
son origine. 

Toutefois, pour accepter tout à fait cette v^sloo , noQi âarioot 
désiré que ce fait eû( été appayé par qoelqae autre fait analogoe. 
Poor notre compta^ imhib allons proposer une explication tout à 
fikit difiéreote, en piéfenant les ^rits pointilleux à l'excès qM 
noQi nelaregurdoos pu eneoro oonme à l'abri de tout reprocliA. 
A meiaie qoe les dwvon grisonneiit svr la iMe, ce qu'on apprend 
de plus oertaiDf à forée d*éladler| c'est qu'A n*esl pas nge de 
se croire infaillible. L« vie n'est qornne longoe éeole : à la Jeoaesse 
Bcnle II pent lire pends de ne douter jamais de ses convictions. .. 
dtt moment , quitte i les éciianger contre de noavelles , quand 
elle a cbèiemeot payé son expérience par la perte de ses illusions. 

Ceci posé» voici mon hypothèse en peu de mots : 

-'Lu OfiiMff de StStm» êmUàs Frunet à Bl ftmg ds 1^$ l'or. 
Ce fut seolement à dater de Charles V et par ordonnance de ce 

prince que les fleurs de lys «ont nomftn de Técn de France furent 

réduileb à iroiS. 

— Le sceau ne peut donc êlre anléneur au ih^n^ù du co prince. 

— En second lieu, le roi d'Angleterre, contemporain de Jean et 
de Charles V, était Edouard III, et avant que le preux Doguesclin 
n'eût chassé les Anglais du sol, TAquitaine tiait soumise depuis 
la captivité du roi Jean au monarque Anglais qui la gouvernait par 
l'entremise du célèbre Cbandos. On sait que le aïonarque anglais 
affectait les armes de France sur son écu et sur son sceau royaL 

Cbandos vint recevoir dans l'Aquitaine la foi ei l'homma^ de 
ebacon an nom do souverain Anglais (Guérinière). 

Or» vers ce temps (4366), il arriva précisément que Jansœlinns 
était abbé commenditaire de St-Savin et visiteur de plusieurs an* 
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tred abbayes et églises du Poitou (l). Ce fut précisément cet abb6 
deveoo odieux aux religieax par son amour trop exdaaif pour im 
Anglais. (Ce fut toujours chose odieuse en France, aoasll monarcide 
légitiiiM.) Ce lût cel abbé , dis-je» qui ftit «ame^ par sa eoiidiiil« , 
4M la ft yrtere i a e de St^Savin fut ramiee au mainBdes chevalien 
, FlTMiçak (IS70)« 

— Qu'avait fiîl de si paiiticiilièreneiit edieu aet abM tmgh^ 
mnm, peut-être mâme JbuglaiU d'origiiie, pour que de peiriblea 
rafigleex oaasaeiil na coup ai iMirdi qœ œlid de foire diaiiser eue 
piaoe forte de BMdtrea ? 

— Il avait readu foi et tiommage de l'abbaye à son ro! exotique , 
et sans doute , par excès de zèle, placé son initiale E couronnée 
dans J'écussoû de l'abbaye de Charlemagne. Ce crime do lèze- 
orgueil national coûu la vie à la garnison anglaise, qui fut mas- • 
sacrée tout eotiére^dâns les remparts de StrSavin. 

— Malheureusement le terrible prince Noir usa l'année suivante 
de cruelle? représailles , et l'abbaye fut réduite en cendres. 

Si quelqu'un était tenté de trouver celle supposition bazardée,— 
qu'il se souvienne du plaisant empresseuieut de la marine an* 
glaise à arborer son pavillon sor récueil voleaniqne de t'ile JuUa 
qui parvt 24 heures seulement au-deasos des eaox de la Méditer- 
ranée, qntre Malle et la Sicile, ai je ne ne trompe; et qoi replon- 
geant sttbileinent sons les eaoz , emporta aveo elle cette praave j 
mrè énMk, de l'eaprit d'accaparement qoi a toi^oois loormenté 
Joim BoU. 

DuMloas les cas, on trouvera ssns dente qne les cdnddenoes 
stegnlières que je viens de signaler sont pour le moins aoasi vala- 
bles qneles eontmdictions émimériss pins luHit. 

8i Mws vonKoiis édairdr tons les points obscurs que pr éss nt e ls 

chronique de 5t-Savin , la tflche serait longue : ajoutons que noos 

la croyons impossible à remplir. Ainsi, tandis que d'une part dom 
Fontenau nous apprend qu on a contesté fortement le voyage de 
St-Savin et de St-Gyprieo dans les Gaules, et revendiqué exciusi- 

(1) MsDiiaorit de Oi>in £tieuBot< 
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T«BB«it oet dMHL fliirtyrs pour l'Italie ; d'aairt pari doaBliMuiol 
ajMtd q«« c'élait le tombeau de Ste-SÂBWVoafiAmis, vierge* 
niilyra dit Gade» tt véiiiée M loû » q«i reponHiim la cry^ 
de sUtevîD 6l ^ • teaé fM iMHii aa praBiar noMalèi*. 

— BDomim pea da pa> î e a ae,et viict tal» «haw awm : 
c'était le lonbaaii daSt-Maria aattleaMot qÂ tapoaait dan» eaila 
rnâma crypte daaa ni laai|ia aflaaa npproiM de mm» arael 
B'élevâl la tablaUe-de lâarre qui le noeemil anr qwire troocoi» 
de colonnes pour 8er?ir d'aotal dMtlft elMpatte de l'abside dite de 
Si-MariD. — Si-âiariD est ciu reale letecood palroD de Tabbaye et 
de l'église. 

Voilà bien des incertitudes , bien des contradictions , mais quoi 
d'étonnant en cela. — Le pbâ sorprenant serait au coolrtiirô de 
n'en trouver aucune, quand on songe à combien d'assauts, de 
facs et d'incendies, ces forteresses-abbayes ont été exposées pen> 
dant plusieurs siècles , et combien peu de chances il leur esi resté 
de sauver leurs archives, de pouvoir renouer la chaîne de leurs 
tniditioM à invara laa décoaabcea fomanta et anaanglantéa de 
leora qiuraillae. 



AACHIT£CTUa£ D£ I.'ÉGUSB DE ST-SAVIN. 

Loraqne le Toyageor parti de Ghauvigny eat sur le point d*ai-» 
teindre reztr6mi(6 do plateau qui abontit à la vallée de la Gar- 

tempe, son œil eat tooî à coup frappé par l'aspect impréru d*itii 

ol^lisque délié qui pointe à l'horizon sacs que rien semble encore 
justifier sa présence. Cet obélisque, pareil a ces gigantesques mo- 
nolithes que rEgypi6 dressait à l'entrée des temples du désert pour 
diriger les pas du pèlerin , c'est la flèche élevée du clocher de l'é- 
glise de bt-Savin. 

La tradition populaire en nltribuo la construction aux Anglais, 
vers cette époque de lugubre mémoire ou leur main pesait si lour- 
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dément sur les deslin^es du pays. Mais si Thisloire inexorable mof- 
tiplie parfois autour de nous les souvenir? de nos malheurs passés, 
elle D0U8 console aassi en rappelant à notre juste orgueil tes efforts 
héroïques de nos populations pour secoaer le joog bomiliant û» 
l'insulaire et le rejeier à jamais dans sotf lie. 

Si de loin le voyageur s'est étonné de Télévation prodigieuse de- 
TaigaUle do clocher, arrivé en pied do cdosse de pierre « il ae 
eent écrasé fiar sa masse ioiposaDte. Dans sa pensée , roiseao seni 
semblerait pouvoir en atteindre le faite. Cependant le pays conserve 
le souvenir encore toot frémissant de l'entreprise andadense d'on- 
homme qni accomplit avec saocès celte ascension que personne- 
tt^osait rêver. 

— Trop souvent rbomrae est forcé de déplorer son impnissancer 
en fiice des merveilles de la nature on de Part. —Hélas ! que n'ai- 

je à ma disposition l'éloquence enlraînanle ou les accords harmo- 
nieux delà lyre de quelque moderne Âmphion pour décrire, sans 
la moindre omission, le magnifique monument qui se présente à 
nous. — Quels flots de pierres dressées a I équerre ou fouillées au 
ciseau , — quels torrents de moulures, de palmetles , d'animaux 
fantastiques brodant les chapiteaux , — quelle profusion de colonnes, 
de cintres, coulant sans efforts de mes fécondes lèvres, ne viendraient 
pas assise par assise dresser sous les yeux du lecteur quelque relief 
ample et fidèle de ce vasle édifice! Mais après toat,le peuple des 
lectenré est-il forcément architecte, toujours grand amateur des 
Vignolet aux mille détails précis, techniques, inexorables? — Noos 
ne le saurions croire. *-Tout le monde , en effet, ne peut préten- 
dre à constroire des basiliques, et ne tient pas toujours à faire 
emplette de ces livres volumineux. — L'éditeur de pareils ouvra- 
ges ne s*en est que trop souvent aperçu à ses propres dépens. 

Or donc, pour cette fois, le lecteur indulgent se contentera 
peut^tre des expressions naïves de la smcère admiration d*un site* 
' pie euriiux» 

Le prisme gigantesque d'une tour sert de piédestal à la flèche 

du clocher de St-Savio , et se termine à son sommet par deux 
étages de fenêtres. Des clochetons reliés par une riche balustrade 
ceignent le front de ce socle immense, et du milieu de songracieuiL. 
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baDdaai\ s'élance dans les airs, pareil à une iiare, l'obélisque à 
boit pans, aux arêtes brodée de fleurons dont l'imprudeote aodace 
va dîfier la Toudre dans les airs (4). Les conlrefons puitHialâ 
accoteot les faces el les angles de la tour , les longaea meartrièrea 
qui pourfendent les murs et qai jadis donnaient passage aux Itras 
de quelque poni-levis , ces haates salles voûtées» cet escalier étroit 
qui se sonde et se visse à l'on de ses flancs , toot rappelle l'aspiect 
d'un vieux donjon dn moyen âge* Il fnt réuni sans doute à une épo> 
qne postérieore à sa fondation au corps même de la nef placée en 
arrière. 

La diflérenca de niveau entre la base de4a tour et le sol de l'é- 
glise, difliSreoce comblée par un double escalier, et surtout le dés- 
accord évident de Taxe général de la nef avec celui des trois der- 
nières travées qui rejoignent la tour, portent cette opinion jusqu'à 
• révidence. C'élHÎl du reste l'habilude des xi" et xii« siècles de 
dresser les Lours îles clocUerà un peu en avant de i eiilreedejs ba- 
siliques (2). 

— Franchissons maintenant U* seuil du vestibule qui s'enfonce 
à la base du clocher et anrAlons-nous un inslanL au sommet de ces 
marches qui s arrondissent avec grâce en s'abaissant donCMnent 
jusqu'au niveau du sol de la nef. 

Une porte élevée encadre de son cintre et de ses solides jam« 
bages l'inlérieur de cette auguste basilique : pareille à une longue 
avenue' d'arbies gigantesques dont la tige s'élèverait imanédiate- 
ment dn sol, et dont la téte irait s'épanouir ea painBes, en capri* 
deux enroulements propfes à l'école romane « une superbe coIod- 
nade se dresse devant nous. Des arcades jetées d*teie colonne à 
l'autre soutiennent une voAte courbée eu bsreeau qui conduit l'csil 
émerveillé jusqo^aux profondeurs de Tebslde arrondie dans le 
lointain de cette perspectîvi». A dnrite et à* gauebe se prolongent 
les bas-cAlés que recouvrent des voûtes d*aièles appuyé!» an som- 

(1) Le clocher de St-Savin » diboliTaneiit ité renvené pM la foudre il y 

a trente ans enviion. 

-2 , Les cloches do St-Savin sont placées fti^ourd'hui d&ns le p«tit clocher 
qui surmonte U croiiée du trtasepta. 
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met des colonnes el des pilastres à demi-engagés dans les miurs 
latéraux , et qoi versent par tears fenôtres élevées un joar dOQX et 
■yslérieaz dâiiB ce temple peioi d'hemonieiisescouleare. 




FAC SIMILB Dft lA VURGB 

Peinte à fresque à l'entrée de la nef« 



Soit qae le regard élevé vers la voûte s'abaisse avec ses lignes 
élégantes» soit qa'abaissé d'abord aar lee dalles da sol , il remonte 
leur longoe perspective , soit qu'il paroeorre cet étroit cordon de 
drsperiee psiotes qui rehausse les mars et se ploie autour des pi- 
liflties comme ee vBjoir de fête, il aboatittoojoors par une peoto 
■atareUe k cet abside sons laqoelie git la crypte de St«^viii et au 
osntre de laqoelie s'élève Taiilel de Diea de pais dominé par nue 
crois gigantesque. 

L'nnîté , rharmonie de reosemble est on des caractères les plus 
remarquables de Véglise de St-Savin ; c'est an point qn'on ferait 
tenté de croire qu'elle a été moulée d'un seul jet comme une châsse 
immense, et cependant son architecture accuse à n'en pouvoir 
douter de fréquents remaniements. Nous aurons l'occasion de 
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faire It mène remarque en pariaat à» ses cnrieaaee pehiUires mu- 
rales. 

Le seul reproche <iae TcBil pourrait faire à celte longue perspec- 
tive « aerail paiilrètre le défaut d'élévation suiBaante du chœur; 
mais la monotonie en est heureosement rompue par une grille de 
fer qui a'éiève aux deux tiers environ de la longueur de la nef cen- 
trale (4). 

Pénélrona dans l'église, approchons-nous du chœur et les irans- 
septs vont élargir le temple ; les lourds piliers qui en îroutiennenl la 
croisée et fout seuls disparate avec la colonnade de l'église oenoas 
masqueront plus une partie du chœur ; les détails de l'abside de- 
viendront accessibles à l'œil : les curieuses chapelles aux antiques 
autels qui s'attachent comme autant de camées autour de son riche 
collier y et dont les fenêtres cintrées font converger les rayons du 
jour autour du tabemaclej nous offrirons mille détails curieux qu'on 
étudie avec tant d'intérét sur les chapiteaux romans.^ Les palmes » 
les feuilles d*acanthe , les volutes nées en Orleni se marient à Ti- 
mitation des plantes plus modestes de nos climats ou se montrent 
dans leur voisinage. 

Encore quelques pas , et en face de la chapelle de S. Marin, 
s'ouvre devant nous rotcalier élroiL et niysleneui qui descenddans 
la crypte placée au-dessous du maître-autel ; c'est là un souvenir 
sacré des cruelles épreuves qu'a subies ia religion dans la per- 
sonne des premiers confesseurs du Cbri»t, et que i'ËgUse actuelle 
aime à se rappeler coouue un litre de gloire. 

Crypte profonde, autels antiques, abside romaae, nef Immenie 
et pareille 4 ia voûte près, aux basiliques des fkremierB obrétiena » 
vieux doi4on que couronne son aiguille goUûque» toul daae l'ar* 
dùtecUire de l'église de St-Saviu oxcite à vu haut de^ré TintérAt el 
radmiratîon. 

Nous n'avons pas tout dit ; nous n'avons pas parlé de ces innom- 
brables peiuLuceb murales qui déroulent les pages de leurs iouguei» 

'1 ' Cettp grîlle a été placée pur le? soin? , rl je crois môme avec 1rs rteoiêlV 
de M. 1« doyen Dubois et de qatlquetpertoones pieusei de St-Savin. 
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ei pieuses légendes sur les TaA(et,iet murseï les colomies onAmes 
de ce vaste niuée chrétieD. 

Vllf. 

PBlNTUftES MURALBS M L*ÉGU8B OB 8T-8AVIN* 

I 

♦ • 

NoQfl étions, il y a peo d'instants, desceodiia dans la crypte 
de réélise de StSavio » ei c'est aussi de là qu'il fmi partir pour 
étndier cette longue série de peinturée morales qni racontent sao- 
cesnvement à TcBil attentif et an cœur attendri l'histoire du glo- 
rieux martyre des saints patrons du lieu ; les drames sacrés de 
l'ancien testament, les croyances douces eL faiies pour agrandir 
Pâme apporiée? par le Christ et répandues par ses <i poires, le 
souvenir, enfin, de ia piété des fondateurs, et des bientaueurs de 
la vieille abbayt. 

A la lueur des flambeaux — car le jour no pénètre que diflBcile- 
ment au fond de cette crypte — on aperçoit tur le berceau de 
la voûte plusieurs rangs de tableaux, dont une partie, malheu- 
reusement, a complètement disparu. Ces tableaux reproduisent 
arec naiveté les phases variées de la longue légende que nous 
avons donnée en détail : pareils à ces représentations que le 
moyen âge nomma des mff$tères , et qui avaient pour théâtre les 
cloîtres dee monastAres et des églises elles-mêmes, ils divisent 
VÉttpotUUm du martyre de St-Savin et de St-Cyprien en scènes 
saocesaiyes ; et ponr dernier trait de reasemblanee, l'actenr qui 
autrefois annonçais ^.vx speetateors émerreillés le suget pieux 
qu'on allaii représenter devant eu, eat soppléé dans ces tableaux 
par des légendes concises placées an bas des personnages : l'ar^ 
ttste même , pour éviter tonte équivoque , a placé leur nom an- . 
près d'eux. On pourra juger sur les croquis que nous joiguona à 
cette description imparfaite , de la naïveté , je dirai volontiers de 
la bonhomie du faire do noire artiste Imagier. 

L inondation terrible qui , pénétrant jusque dans les profondeurs 
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de oeiie crypte, effaça iM taUoaux inférieiirB» M sm pi^rflMi p«f 
de juger si la double légende de St^Savis et de Si-Cypriei^ y. éUMl 

figurée ; si les bourreaux do ces martyrs étaieni livrés à la viDdiclii 
de Teofer. Au ve>tibiile , nous voyons Sauveur, au nuli^ de i»a 
gloire, bénissant les courageux confesseuri» de la foi. i- ». 

L'escalier de la crypta franchi , on bi^ trouve en préi>epC0 do la 
chapelle St-M;irin : son ciinre gracieux s'arroiidil éclairé par dei 
fenélrtis prufundts^, douL jour vieiu coii\ cri^er sur uue châsse an- 
tique que supporte un aniique auicl.— C'est le couvercle même du 
tombeau de Sl-Marin porté sur de courtes coloQoes. Âu pourtour 
86 dessioent des nicbes occupées par les effigies de» saiDt9 ho&j9Mi| 
pUiB pitrilculièremenl dans cette ^\m>,^ itréles , frises , lympaui 
des arcades , tout est brodé de gracqaaa e( de oapriotaiiaaa gair- 
landes , eonune l'anUquilé. laa aima , eonme la wmkm^,^^^ 
naaUiptier. * •/ 

ÎÀ mie de i*abiida, la voAto «il leapllasuea d« ebCMir 4|ftîfiii^ 
sans doute coaverts autiefoia de peîatarea disparues «ojoàcfllMii» 
• à r«i€ipUiMi de quelques fifl«j(e^ 4'éT«qi|eih Aaprte de .r.UDfii A*(Mles 
ou lit a. NlehoUVS. . 

La crypte neus a présenté de gr936iers débci^.4« statues 
veiiaDt des premièies coostroctioQa de TégUse (i) : «a des bras d» 
transsepl nous offlre une stalaed*«a bon nwdèle, ailée, drapée à 
plia comptés et symétriques , peinte et portant une ctoil paice ; 
elle se nomme GABRICL (Gabriel). — L'école appeiee ùjfiantm« 
a dû pdàstT par la. 

— Elevons nos regards; l'immense berceau de la nef déployé 
au-dessus de nosltôles sa riche broderie lissée sous i'inspiratioa 
de la Bible. Ecoutons ses récits. — Dieu , sous la figure de son 
divin CIs, a créé l'homme et sa compagne, et les a. pourvus de 
tous biens , à la condition de la foi , de l'obéissance.— Mais ils 
veulent coanaltre te bien et le mal , choisir et s'égaler à IUeoi.*-« 
Us sont tombés : désonnais le travail, la doulev vent leur lidae 
expier les torts de leur et goeil. 

QaiA jaloux a tué flou Inke, veilà la premier crime, oouveMi 

(I) Voir p«gM ISS el 134. 

i7 
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fruit de l'orgueil » el rhomanité rail n liUle pente* — Koé , seul 
foste, sera sacifé des eaox par lei a w t ti ll i BWrtt én Seigneur , el 
sa postérité repeaplera la terre. — Babel ttéHève; les peuples ae 
dispersent. — Abraham ejtl choisi par Dieo ; ii se dévoue au se- 
eoors de ses frères et MrlchisÊdech le bénil ; eoâo il est enseveli 
dans le pays promis à ses descendants. 

— Voici encore Tbisloire touchante do Joseph : — Victime de la 
Jalousie fraternelle el de la vengeance d un impudique, il s'élève par 
se verta , par sa scieace, au-dessas de tons : parvenu au Tatte des 
gnndeurs , U pardonne à ses frères devenus malheureux , et leur 
mm ses bras. Caîn est expié. — Moïse s'avance, il affrancbil le 
peuple Hébree. La Mer Âoege englomil l'armée de PliireoB. 
Péeet maio IwuBL est conquis an Seigneur et le Seigneur donne lea 
lablie de la leîà aoneenrileor Ueo-aiart proHenié deftalloi. Lee 
lammee brittem aor la monu^ aainte, les trompettes des angea 
lelepliaseel an loin.— Le peuple alleiid, aoos U coDdoite d*AeroB , 
^ le prophète redeaoeode vers lei armé de k tolonté immuable 
deJébevab. 

On ne sait ce qu'il frat le pK» adanlrer de durit iartelligeiit el 

sobre de ces tableaux destinés à rappeler les bienfaits du Dieu de 
Moïse , d'Abraham et de Jacob, ou de la verve de Y Imagier qui fit 
mouvoir les personnages variés de ces immenses fresques. Leur 
pantomime vive el fortement accentuée, supplée à la parole, a ia 
légende écrite, et l'encbainement de ces diverses scènes est si na- 
turellement tracé qu'on y lit, pour ainsi parler, la Uible à livre ou- 
'vert. Ce ue sont plus les figures immobiles et gumdées de la crypte ; 
ee sont dlnteiligents acteurs. — C'est une iUmsIratUm vivante dans 
laquelle le Seigneur sou vent repréaemé » ioatrait, réprimaode el 
bÉBii. 

Non eonnaiaaona nombie de peintures d'oa deasie ploa correel» 
d'im eoleria ploe aédniaanl; ooua n'en oomMiesone pas qui nevs 
•ieol inléfesaés de? enlage par Tanité de leer aotieto et par le iiaT- 
veli ai «atecelie de leers alluvee. 

RepertOQS-noos par la pensée ft qaelqiiss siècles eo arrière^im* 
b«s de l*igiiorance qui pesait sur le lenaps, et eonTenone de beme 
fei que ce fàl no Irait de génie d'adopter ce moyeo facile et saisis- 
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mt 4'iiittnilre tes pupoMm en \m é90lvij|l)||iiLyii|i9il:M:9«it 
plu pM» €» 4|«i r« TimwiliWPi-rU peinlfre.^ ^ .M. 
on habile catéchiste (4). Bn avançant dans le moyen po, f|#> 
commeot les représentaiioiia des mi^tèr^i jusque 4|QS la nef 4(B8 

églises , complétaient cette iostmolioii. 

Il esta re^rciLcr qu'une grande p^rtiçdes pages 4^ 4(i.aAllif|fl 
et de l'hisLotre de Moïse aie complètement disparu. 

Les colonnes gigantesques qui suspendent si haut le berceau peint 
de cette nef, sont veinées elles-mêmes des nuances brillantes et 
capricieuses de i'agathe (les chapiteaux eux-mêmes étaient peii^ts 
autrefois), et par le jour doux et tranquille qui pénètre daiiscçj^C|. 
ÎQUnense basilique , ces tons variés sont r^m^lis d'h^rfl)(^Die. 

Ao moment ou nous quittons la nef pour gravir les degrés du 

▼estibule de la tour d entrée , levons les yeux encore : assise sur 
mir^oe splendide, au sem d'une auréole brillante, la vierge cou- 
nwnée soutient TEnfant-Jésus qui bénit lo chrétien sur le point de 
sortir du traiple. Peut-être est-ce un souvenir de cette vierge mi- 
raculeuse qui apparut au pieux Bernard pendant ses ferventes 
prières et doutruffiginal si vénéré du peuple catholique du pays fut 
précipité dans im gonttre de la Garlempe par lei Hogneauta fa- 
riens. t 

— Sons les ▼oèles de la patente tour, noot mavmiftle Sanvanr 
encore majestnenz et béfliaaant au asîHeii de ses fnges et de aea 
apôtres qui loi rendent hommage t avtour de lai. Sur lee mars la- 
térau , se déploient les pagea mystérieuses éeriles an livre da dis- 
ciple qu'il honora du nom de hkiHtmi. 

Uapocalypse y déroule ses prophétiques légsodesjqni renfermant 
les destinées dn monde. Tout en face du Christ, «d a^cnionbleao 
offre aux yeux les signes dn zodiaque : CQt emblème étemel de 
l'année qui se perpétue dans tous les âges, n*^t-il pas là ponr dire 
avec l'apôtre : Le Christ était hier, il est encore ^t il sera dans 
tous les siècles (a)! 

ta ipll IcigaBi qui littnat MMliiiit. 

De historia SG. imag. et Pict. ioM. Molani. 
ia)i,G.h«rl«lk»dIê,«tlikaeoaiâ. . i^ ' 
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VMSi muAé ^ ii four ma oondtilrè àim li Mlle dtf ta fnf» 
Mm «iréelÉMI iMMttèneiii tar ifvf ^ 

TmiC'est i^rlt^^feiiil tVecHëk proportioôs gigantesques sons ia 
voét» étavée. Od sent qae rsHbta IdMgtor h voolo eanctériser la 
iW fl aa a iiBi B «t ta'grandeor spifitiiallea 6é w» '(teirsommges eû élevamt 
leur taille aa-de^as de celle de l'humanilé. — Et pour grandes 
que soient ses figures , on n'en compte pas moins de sept rangs de 
part et d'autre , depuis le sol jusqu'à l'intrados de la voûte. L'œil 
se fatigue en vain à les compter et à les deviner, tant elles eurent 
à souffrir du feu « de la pluie , des injures des guerres ; car ce liea 
fat , comaie nous l'avons dit déjà , le théâtre sanglant de laitea 
acbarnéea. * ' ' 




TI»B8 l»8 rtW T UMM W Là OtYPTl ttOB Là tUBUNB. 

Celles qn'on peut encore apprécier paraissent consacrées eiclu- 
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8iyemeDi(,i|.vflpro4uire les iMîts de J* vie et de.ia p^psioD do. 
Christ et r#gj« <>Cfcg wp t|[ liadw^ el d^p VMîf» 
^.de-4'abbaytt* '.; »». -jn.. /n • m - j/d , /ul-jy»-»» 

Notts venons d'essayer de donner, m ieeleoi(jiiii« idA•{lnl|lfl^ 
fiite, sans doute» de cette vaste galerie rebgieose si digne d*îatM : 
il noas resterait à rechercher avee soin, et Tâge et les écoles anx- 
qnels on peut avec le pins de vraisemUsnce rapporter cesciirienx 
tableaux. Qoestions intéressantes an pins hant degré si on eonsidère 
qne la peinture murale aveo ses frères et pœnrs , les éflsavx , 
les verrières, les tapisseries à personnages , et jusqu'aux enlvmi- 
nures des manuscrits, sont les chaînons naïfi et timides qui, à tra- 
vers l'obscuriié des âgis de nos transformations sociales, ratta- 
chent l'art antique aui cbefs-d'œavre des écoles de la renaissance. 

— Cimabiie, Giotto, son élève, prirent leurs premières leçons des 
peintres Grecs qui décoraient les basiliques de l'Orient eJt de la 
haute Italie : leur? œuvres encore tout empreintes de la raideur 
bysaniine ne furent pas moins, par la filiation des Ange de Fiesole» 
des Léonard de Vinci et des Perogin , les ancêtres des pages im- 
mortelles du tendre et divin Baphabl, du sombre et terribie Mi- 

CBBL-ANW. 

Raphaël, ce roi glorieux de l'école de Rome qui animait ses su- 
blimes tableaux des lueurs célestes que renfermait son ine ^ qui 

traduisait sur les loges du Vatican les pages éloquentes de la Bible, 
et dont les pinceaux trouvaient des couleurs digues de faire com- 
prendre à l'homme la iransfiguration d'un Dieu. 

— Michel-Ânge.ce despote orgueilleux de l'école Oorenline, dont 
le génie surhumain peignit en traits de feu le drame imposant et 
terrible du fugêmitU demiar . 

^ Fixer Tâge et Técole de cbaeune de nos peintures murales 
(car elles n'appartiennent pas toutes à la même époque ni au même 

faire) , était donc on point d'un haut intérêt. Nous y avons appli> 

quô DÛS elTorts; à iDesure que nolro iravail avançait ; à mesure 
que les observaliuns s'atnoncelaienl autour de nous , l'horizon s'é- 
tendait chaque jour davantage. 11 nous semblait que les peintures 
de St Savin avaient une corrélation incontestable avec celles dea 
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églises da voisinuge ; qu'elles devaienl s'éclairer matueilemeDt, et 
ip» de lear com{>ara(iBoii soropaleose il ponyait ressortir des faits 
DOOTeaux , des fàits mieux appuyés qns s'ils demeoraieat iflolés ^ 
«recMMhiB d'une sevle lodOilé. 
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L*AHAYE BE NOUAILU. 



LA VALLÈB DO MIÛSSOK £T âÂ VIEILLE ABBÂtk. 

Des bords de la Gartompeet des murs effacés de l'abbaye deSt- 
SaTio» nous allons transporter le lecteur sur les rives du Mioasoii« 
•Q milieu de la vieille enceinte deTabbaye de NouaiUô.BUe nous 
servira de cadre ponr étudier les institutions religiduses qui Jooè-; 
lent QB rMe si ciptial an milieu de la société «priocipalemeat an 
IX* elX* eièdes, époques de Ingnbre mémoire, où le sol élaît 
abamtooné liresqoe sans défense aux incarsioiis de œa terriblea 
piralaa da Nord qu'on appelait indiiféremmeoi du oom de Danois 
•a Normaads. 

— A peu de distance de Poitiers , entre St-Benott et Nieutt r 

court un petit vallon solitaire profondément encaissé par des berges 
rocbeuses. Au fond de ce vallon ée déroule une nappe étroite de 
préâ que sillonnent les mille sinuosités du Miossoa, dont l eau 
coule sans bruit sous les aulnes et les peupUers de ses bords. — 
Les falaises qui se dressent à pic sur plusieurs points de la vaiiée 
autoor de Nouaillé^ sont de nature calcaire, passant parfois à la 
doîomie friable : c'est dans l'épaisseur de ces dernières couches 
que s'ouvrent des cavernes nombreuses, creusées ou modifiées 
par les iofiltiations des eau pluviales. — Ces cryptes aatureiles 
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ces groUes hospitalière-, ont dû être occupées de boaoe heure par 
les premiers hâbilants du pays ; elles col également offert de« 
letraiics sûres et iranquiliei» à ces pieux solitaires qui coosaciaienl 
lear vie à ia médilalioo ,à la prière. Parfois les coroicbes avancées 
qui en forment les voûtes sont soutennes à l'extérienr par de forts 
niirs d*appiii qui smMsnl' A<lss elore, et le jour n'y pénètre alors 
que psr les onveitores naturelles des rochers masquées ipar les 
buissons. 

— Les bords dn lliosion, si paisSbles, si éloignés des brcits 
monde , sont semés el là de raines pittoresques , dont Toii- 
gine est presque conlemporaino du bereetfu de notre vieiUe 
monsrchie. 

n Y avsit en effet dès le VU* siècle (1) sur la côlede Montvinard, 

presqu'en face de Nouaillé, une chapelle dédiéeàla Vierge Marie. 

vers laquelle les pèlecins accouraieui en foule de bien loin, le jour 
de la Nativité. 

Ce pèlerinage devenu célèbre, et la réputation de sainteté des 
desservants de la chapelle , furent les causes premières de la fonda- 
tion de l'Abbaye de Nouaillé, d'abord simple cella, dont le premier 
prieur fut Hermenbert , prêfredeMontvinard,quise fît moine. Cette 
foodation due à Atton,é\ éque de Saintes et abbé de Saini-lillaire-le- 
Grand, sur un terrain qui dépendait de son abbaye, date de la fin du 
y f T t« siècle . —Quant à la chapelle actuelle de Montvinard, bien qu'elle 
surgisse au milieu de tombes de pierres qui rappellent en quelque 
sorte les champs de Cîvaux , St-Pierre-les-Eglises et tant d'autres 
encore , elle ne peut prétendre à remonter su delà du XIIl* ou 
XIV* siècle , et fut ssns doute réédifiée et sgrsndie Sur les ruine» 
de la pifemîère. 

Si uojDS remontions la vallée du Uiosson, à moitié cbemin du 
NobaiRé k Nienil, nons trouverions à demi cachée sons la téïe de 
queues beaux arbres une autre modeste ebapelle qui fut érigée 
sous lebom de SU-Mark'iiÀvaiUu, Sa façade appartient au XI* 
ott XII* Aèelu, tandis que les voûtes de la nef rappellent les siècles 

Note de M. Uabault de Chaumont. {Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest.] 
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suivants. L'airpeci grave ei sévère de l'architecture romane du 
portail coulrasie Corlemeni avec détails si coquets decelaulrta 
portail que la renaissance lui a donné pour compagnon : sm ar- 
cade élégante sert aujourd'hui d eiUrée à la cour d une métairie 
élabiie au milieu des remparts et des fortes tourelles de l'ancienne 
«KM#e abbatiale de Nouaillé» dont l'écussoa e&t sculpté sur la 
piètre Rien n'égale la surprise du voyageur qui trouve [onl à 
coup» à l'ombre des rochera dont les groUat laûsent échapper mille 
aourcea» aa bord da Miosaoo qui (ail comme une Qèche, aemiliea 
d*uDe firatelie verdure , cet aaaefloblage de reaDpat'ta» de tours , de 
conatmcUona reUgievaes et cifilea de dîveraea époqaea , placées U 
comme noe véritable fanuiaie d*artîale pour le plaiair dee 
yeoK. — 
Mata revenoiisà Nonaillé. 

' Qnaed da beat de la cAte de Moiitviaard où Dona étioM il y a 
quek|Qes îastaela , le regard plonge au fond de la vallée . on n'aper- 
Coild*abord qu'an pèle -mêle pittoresque et coania de mlDea, de 

loits, do verdure , de hautes cheminées, de tourelles et de pignons 
ai^us, du milieu desquels s'élève la masse impoàâuie de l'église 
actuelle de Nouaillé. 

Cette égliïO et les bàiiinents principaux de l'ancienne abbaye 
sont encore aujourd'hui renfermés dans une enceinte de remparts , 
flanqués de tours nombreuses , el délendus par do larges et pro- 
fondeÂ duuv«â» dont le va&te- rectao^e est placé ea Uaver& de la 
vallé**. 

L'importance des restes de cette abbaye annonce aasea qiiel 
îatéreaaaot elle fat appelée à jouer pendant le moyen âge; aea 
minea aceumnléeay aea brècbeaaonvent réparées rappellent aussi 
à combien d*inoendiea» de pillages» de maaaaeres et de cal^miléa 
de lonle eapèae, ce vieu refofledea populations voiaipes fat son- 
vent exposé. 

Hcaaiqne encore debont, Nonaillé offre i ranliquaui» pins d'noe 
énlgnw à déchiffrer , car cbaqne siede semble avoir pris à llohe 

(1) eatiulBMfli oiuliaaw et tl bien ooneervées eooo» » août aituéw sur 
U pvopxiété àù M. Bvbeult âê Cbaumont, à AvaiUes. 



Digitized by Google 



— «5S — 

de loi laisser son empreinte mariée aax empreintes des siècle» 
écoalés. Seseotrées primitives ont changé elles-mêmes de place, an 
gré des possesseors saocessifs de ses vieux bâtimeoU. 

Prèi de trente églises relevaient aoirefins de rabbayede NoaaSIè,. 
qiri 4fisposaH en cotre du revemi de hn^ terres coinidérables (I). 
Kooe verroDs blealfti qoel osage lee menaslères sartiem liiire de 
ow richesses. Neaaillé faH particalièreiiieiit protégée pn Charle- 
magne et par son fils Leoià-lé-Pleèi. Les plos grands seigneurs 
rAquitaiiie ta M/kXbmï M luariines de leur mmiifltence. et 
daas ce nombre i! fàtit compter les Gailladme d*Âqûitaîne, les 
Isabelle d' Angleterre, les Lusîgnan , les sires de Morlhemer , do 
Ourzay , de Châtellerault el tant d'autres encore , dont les tombes 
reposèrent longtemps dans son enceinte. Les seigneurs delà terre 
de Monconlour en Anjoa lui rendaient mémo hommage en loi 
payant chaque année une maille d'or (2). — Rien ne semblait donc 
loi manquer de ioat ce qui fait ici-bas la gloire et la fortune ; par 
centre aussi, rien ne lai a manqué eu fait de catastrophes et de 
désastires. 

L'église et lee bâtlmeata primitifs de Tabbeye^de Nouaillé, érigés 
dans les premières années da IX* siècle , forent pillés et dé?aslés 
par lee Normands ters 860 , et relevés & la fin dn même siècle par 
la munificence des seigneors Aquitains. Dans les premières années 
do XIIP siècle , et pour la mettre désormais è Tabri des ebattces 
des gnerrea civiles» de forts remparts, des dooves profondes Ten- 
toarèrent complètement; et nonobstant, an milieu dn XIV* siècle, 
trop voisine dn Gitale champ de bataille de Maopertuis» elle fut 
ravagée par les Anglais vainqueurs. Deux êiècles après, lee Hugue- 
nots, qui assiégeaient Poitiers sous la conduite du célèbre Coligpy, 
y mirenl le feu et la sacca^^^èroni de fond en comble. 

L'église renfermée dans l'enceinte de l'abbaye de Nouaillé en est 
sans contredit le rnoiiuLuent le plus intéressant. A voir ses pois- 
santes murailles en partie couronnées par des galeries de ronde , 
dont les consoles rappellent les mâchicoulis des vieilles forleresseSj^ 

II] Manuaerits dadom Foutenan.. 
(S} Momude du temps. 
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et ces nida d'Imondelles qui proidgeaiaoïle déboaché des escaliers 
lar les terrasses des bâtiments voisins , on pense involontairement 
I ceidonjcM Ibrtiflés, derniers refoges d'une garnison aux àboif t 
qttiBd h prauiè^e «toceinle ivalf été toro&e par l*enwini. 




TYPE QBS ABCAMS nOMANIS DBSiBAS-COTéS DB l'ÉGLISE 

OB ROUAluS. 

Ce n'est pas encore là ces constructions légères et élégantes qne • 
les siècles suivants élevèrent k !*abri d'une paix assurée , c'est 
encore un mdodèle de ces forteresses religieuses prêtes à se défendre 
contre un ennemi toujours menaçant et terrible. 

L'ancienne entrée de la vieille abbaye placée du côté de l'abside 
s'ouvrait obliquement entre deux fortes tours , et le chemin traver- 
sant le fossé sur une étroite chaussée venait longer les bas-côtés de 
l'église et passer à portée des arbalètes des sentinelles de la galerie 
supéneoie. 
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Tout dans celle partie rappelle fortement l'époque romane. 

L'entrée actuelle s'ouvre sous une voûte qui trdverse la base 
d'un élégant pavillon dit de lAbbé, fondé sans doute vers la fia d|i 
XV* siède par Raoul du Fou qui fut abbé de Nouaillé avaai 4« 
pamnir an siège épiscopal d'Angoulême, et complété depuis par 
Jaan de Mareyil, autre abbé de NooaiUé vera le miUea du XVh 
siècle, après Mietraite des Hugeenois. 




N'oublions pas de signaler cette lampe sépulcrale ^ lanterne pit- 
toresque et découpée à jour qui surmonte les murs du bâtiment 
voisin. Le feu qu'on allumait le soir dans la cage de pierre , an- 
nonçait au loin aux habitants de la vallée que la nuit et jour. 
Tabbaye leur offrait on asile assaré^ et qpe les religieux implo- 
raient en silence la prolecliou du del et priaient pour les ni^r(s. 

Une autr^ construction qui s'éleva vers 1370 piir, les soins de 
' Gnilla^nie de lient jean. prieur du monastère» témoigne, nne Cois de 
pins de la soUidtude des religiens pour les populatioim. envjrfiH 
nantes ; je veux parler du bâtiment appelé TAuménerie, spédpaea 
curieux de ces édifices civils du moyen âge toujours construits en 
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prévisioD da danger extérieur. Cet hôpital (car tel était sa destina* 
tioo) ne commuoiqnait avec le dehors que par d'étroites pories 
onverlea dam des mm épais et défeodoes par one galerie supé- 
rieore, dont les corbeaux d'appoisQnt encore spparenU ; rintérieor 
n*étaU éclairé qi^ par de petites fenétr^ demi-ciroulafres, placées 
presqa'ao sommet des mors. Une chapelle , dont le style rappelle 
le sièele anWanl^ estaeeolée à Textrémlté de ce bftiiment etrépon- 
dait sans doute au dortoir' des malades qui pouvaient' entendre la 
messe pour ainsi dire de leur lit de douleur. 

Autoorde l'abbaye les roches étaient coupées, les fondrièréSOéiBf- 
Hées , l'accès devenu plus facile pour les nombreux vassaux-el les^ 
tenanciers qui recevaient d elle et lui rendaient tour à tour scs^ 
bienfaits. 

Les profondes ornières qui creusent les rocs aflQeurant le sol 
témoignent assez de l'activité qui régnait jadis autour de cet éta-* 
Missement retigienz. 

ftLâlI DB L^ABBATi BB NOUAlui. 




ktk PoMés dTenoeiiite. ' 

B Ancienne entrée du Gaa* 
tram {su* slêete. 

G,G Entiéei ■otullet. 

D Pftvttlonds l'abbé (xv«et 
> vn« liiiilM). 

G Anciens bfttimentt de l'ab- 
baye çda MSfi «iLSif* lié* 

cle). 

£ EgliM de Vabbi^. 

e Tour du 
d'entrée. 

H Bâtiments des xvn.* e| 
xvirie siècles. 

F Bas-côté de style roman. 

K. Lampe 



I Nid d'hirondelle au dé* 
boncbé d'im eacaUer. 
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II. 

Cl QUB O'AtAIT QO'OHB ABBATB au W 8IÉ0U. 

Noos avons fait dans le chapitre précédent nn assez ample cen* 

naissance avec l'ensemble des bâliLoeots de l'aocienne abbaye de 
NouaiUé,pour élre préparés à compreodro quel rôle important 
ces établissements religieux et civilisateurs étaient appelés à jouer 
au luilii^u siècles barbares ou ia (opçe ^oail ai ^ogiveoi ^ dii 
droit. 

Il est resté dans notre esprit que si les fortiûcations de 1 enceinte 
et les constructions qu'elles abriteot encore ai^aurd'hoi » oitt aiibî 
de nombreuses modilications , ellea D*indlqaeiit pas niOMi^ que dèa 
l'origine • ellea offrirent un asile asaitré Den.aeolemeDt ani religieus 
de la commoiiaiité, maie même aux vaaaaùî répandua aotdar d'elle 
daiia ia vaUAo. 

P^bablenMot ffapt le Xin« aSèele» celte eocainte de pierrea 
avait été précédée par quelque forte paliaaade ganiaaanl la crête 
dea fosséâ* et ses tétimeota iniérieura étaient en grande partie 
oonatruita en kioia : ce gepre de oonstradion, nailé dana eea tempe 
reculéB, fntaaanrément une daa causes qui eontribuèrpnt le plua à 
favoriaer lee incendiée et lea ravagea dea ptralea Normande. 

• Une abbaye, dit M. de Gbâteaobriand, ne fut autre clioae dana 
• Torigine que la demeure d'un riche patricien romain avec les 
» dîverst'S classes de serviteurs el d'ouvriers attachés au service 
» de la propriété el du propriétaire. Le monastère était une maison 
» romaine pour Tarchilecture ; ses petites chambres occupaient le 
■ pourtour do cloître, et les murs crénelés de l'enceiDie extérieure 
» étaient garnis de vastes hangards ou de magasins couverts dans 
» lesquels on entassait les grains et les mobiliers dos vassaux de 
» Tabbaye , à l'approche du moindre danger. — Les couvents 
> devinrent les forteresses où la civilisation ae mit à l'abri sooa ia 
» bannière de quelque aaint. • 
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Les premiers monastères fondés par les rois Mérovingiens 
et Carlovingieos, étaient généralement pourvus de biens assez 
considérables, fruits de la conquête; mais il laui observer qu'on 
leur livra presque toujours des terres incultes , improductives, et 
que ce fut à force d'indus ino et de per?évérance qu'ils les transfor- 
mèrent en terres fécondt-s. C est ainsi que les corporations reli- 
gieusesen remédii^m aux malheurs, suiie nécessaire des invasiona 
des hordes conquérantes^ préparaient noire sol à nourrir désormais 
ses libres et paisibles eofaoU^ et jetaieai les foodeioeiiU solides de 
la patrie française. 

Nous sHoos bientôt voir , qu'en s'occupant des besoins matériels 
do corps, les reii|peiiK ii'svsient pas négligé poarcela les bcsoiof 
derinlelligsoce, et pins d*nD loctenr sm pent-ètra surpris d*sp- 
praedm que les Ireiort des «bbeyss raaferoiaie»^ déjà l«s rodÎMitf 
de UralBS nos sciences modernes. 

Certains de ces étabiuMOMoit étaieni plus parUcnlièreawiU fa« 
forisés de la fortune. Gbâteaubriand cite enlr*aalrea le oiooaslèm 
de St-Uarlia d'Autan qui possédait sons les mérovingiens jusqu'à 
cent mille Miiict ou métairies. La manse était un fonds de terre 
pouvant nourrir un colon avec sa famille et lui permettre de payer 
en outre le cens a son propriétaire. 

La riche abbaye d6 Si- Riquier possédait 1,500 nianses de sécu- 
liers, dont chacune payait 12 deniers d'argent (36 francs environ), 
3 setiers (4) dd tfooient, d'avoine et de fèves « 4 pouieis et 
30 œufs. 

Ses quatre moulins lui devaient 600 moids (1) de grains mêlés , 
9 porcs et 42 vaches. 

Le marché de la ville de St-Riquier loi payait chaqve seip^QO 
40 sous d*or, et le péage rendait 20 sous. 

Sea43 fours étaient taiésft 40 sooa d*or paran, 300 painp H 80 
gftteanxdsns le tompa diss Litaoiaa» 

laviUaa, 30 ?illag^i des métairies nombreusos lui forinalsiot 
un revenu assas considéiabla.ei» outon du casuoi qui réaultfiit d<^ 

{«) Le ifltiflr valait I hmIoL SO lit «vviioii. 
(Vj Lemold valait ia wtlen etpaiatt 44 nvra* 
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enlerreineDts , des oblations , des mariages et da Jugement des 
procès. 

LescommercaQts, les artisans de la ville de St-Riquier devaient 
en outre à Tabbaye à peu près tous les objets nécessaires aoi be^ 
soins do culte on des religieux. Ainsi les drapiers fui fournissaient 

cbuque année une belle tapisserie pour orner son église ; les ou- 
vriers en fer lous les ferrements doni. elle avait besoin. Les fabri- 
cants de boucliers reliaient ses livres ; les selliers garnissaitmt les 
noonturt^s des frères; les cordonniers chaussaient les serviteurs de 
l*abbavH ; le.'* foiilonniers faisaient les sommiers de laine. 

Les boulangers, les bouchers, les vigneron? , les cabareliers 
fournissaient îe pain , la graisse , le vin et ia bierre nécessaires. 

Les chapelles des nobles et du peuple existant dans la ville de 
St^Riquier fournissaient Tégiise de Tabbaye d'encens , de cire e( de 
parfums. 

Aux (êtes de Noël, de Pâques » de la Pentecôte, cent chevaliers 
tout équipés formaient rescortede l'abbé. Un estimait les offrandes 
en argent faites au tombeau de St-RIquîer plus de 16,000 livres 
pesant clîaque année , et son trésor renfermait une quantité innom* 
brsbitt de vases précieux. ' 

€et argent , fruit de la conquête , des violences et du pillage, 
c'est-à-dire des mœurs babituellês aux peuples barbares, allait de- 
venir dans les mains des religieux un moyen de Civilisation. 

L'argent était distribué aux veuves, aux orphelins , aux pau- 
vres : il aidait à instruire des cUrcs au milieu de ces temps d'igno- 
rance. 

On compr endra fi^nleinent que l'abbaye de Nouaillé , d'abord 
CELLA , puis prieuré aussi modeste , fui loin d'avoir des débuts au«:si 
brillants, ni d'atteindre jamais au degré de prospérité de l'abbaye 
de St-Riqoier. Deux ou trois religieux abandonnés pour ainsi dire 
à leurs propres forces, au milieu d'une contrée sauvage et inculte, 
dépeuplée par des guerres d'extermination , tels furent les fonda» 
leurs du monastère dont le terrain fut conqnb pied par pied sur 
les ronces et les bruyères. 

Peu à peu cet établissement, forcé de se créer des ressources par 
lui«nêflie, acquit de l'importance et devint tout i4a fois une ferme 
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expériir.enlale , ajipuyée sur une forteresse dont ses vassaux étaient 
les défenseurs nalur(^ls, et un lieu d'étude et de médîlaliori où de 
laboneux bénédictins préparaient, entassaient en silence les maté- 
riaux quo nous empruntons encore chaque jour à leurs coUectkms 
précieuse^!. 

— A la téta da personnd d'une abbaye se trouvait un père abbé» 
clioiaipar lesmofnes et conaacié par révéqne diocésain. Dm« Im 
monsstèret moins importants on le nommait simplement prievi', 
el tel fut longtemps celui de Konaf lié , dont ta nonfonflon était 
wuniîse i rapprobation da ehapiCré dé SI-Rilaire-le-6reiitf , Mt 
ce prieuré releirait. 

Des doypns choisis par Tabbé Tassistaient <de t«m mséM^'ilt 
sorvéillaienl leS relîgîeaz dans tons Isors ézerekés; il y en iValt 
ordmairement un pour dix religieux.— Un tt^krUr araH -^Mihi dhs 
provisions de la commuoauré , provisidnsrapporiées par les soins^ 
piianeier ou pourvoyeur. — Le chambrier surveillait les dortoirs 
des frères ; le trésorier, le secrétaire , V infirmier ei le ehanlrt 
retnpUssait nt les diverses fonctions indiquées pur leurs titres. 

— Un fait qui n'est peuL-ôlre pas généralement connu , c'est 
que lesmoiia^ièresélaient dans l'origine des associations religieuses 
indépendHnips du clergé propreuient dit. l.esunes étaient vn règle, 
et leurs i^blh s étaient nommés parla communauté ; les autres étaient 
simplemeiu on commende , et leurs abbés séculier* ou Unes étaient 
nommés pur les souverains qui possédaient souvent eui-méme& 
plusieurs abbayes. 

Charles !e-Ghauve avait en propre les abbayes deSt-Denis, de 
St-Qoentin el de St-Wast d'Arraa; Salomon » doc de BrefagéHéF, 
possédait celle de Si-Âubio d'Angers, dont il rendait horomage'ifn 
roi comme d'un fief ordinaire. ' ' ' 

Les abbayes possédées par des laïcs, en récompense de senrtbès 
éminents rendus à i;Êtat et au souverain » devinrent par la iMiHe 
, lifrédilaires et se iransmirent comme lotile autre proprÈté. 1^ èst 
"As lors facile de prévoir quels abus durent en résulter;' les reve- 
nus des abbayes partagés par portions inégales entre V'abbé eom- 
menditair^ et ta commnnauté, furent çn grande partie distraits de 
leur pieuse destination primitive. ' ' 

48 
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Quelq'^ies m oaaMères jouissaient de privilèges exlfaordinaireâ , 
ainsi Tabbé de Si-Floienl de Monglone sur-î.oire éiaii .'ndépend^nl 
.du rui ei des evéques, et pe reconuaisâail que 1 auLorilé du p^ipe : il 
.COuuuuDdait à neuf paroisses, et le jour de son laLrunsauoii il 
était porté comme un évôquo, par quatre seigneurs do la contrée. 

On doit s'allendrc quo, les abbayes, considérées comme des fiefo 
.mouvants, étaient ussujt iùes comine les autres propriétés ao 8<sr* 
yiifaà niUUîre réclamé par le souverain. 

Les monastèrea d'albord indépendant^ da clergé s'babiioèreoi 
iMeosiblement à avoir recours à lui pour en obtenir quelques iiiH 
mmiilés et partager les privilèges dont il jouissait depuis longtemps 
iiow Mis rois Kranks. 

... AiW.r4|igieai doUrés famt donc amopés peo à peu à se fondre 

.J^ipXcipéMm grtode el forla oorporatioD cléricale ; et Tau- 
|Qri|édesévêqQfi8, encore nul définie à (eor ég»rd>înlervlnt bientôt 
dans lea paires do m commniiauiés. Goatment en eut-il été au- 

^amiotylps évéquea étaient leachjob spirituel^ de.ta nation; depuis 
longtemps Hs .preuiènt part à rautorilé Judiciaire , snrveiliaient 

;lia magjitfata «nx-mènies et dénonçaient finz comtea souverains 
ou aux Mifti dominiei-les jag9S prévaricateurs ou négligents. Leur 
eorveillance s'exerçait sur les jcui de hasard ; ils concoorraieot à 
TadmiDistration publique en conservant dans leurs églises les acK^ 
relatifs aux luLelles. ^ufin la loi leur conférait le lilre du chef^ du la 

,Cilé. [FauriBl.) 

L'influence tulélaire du clergé fat ébranlée et amoindrie par b 
. distribution de cea hautes chargesaox laïcs puissants qu'aucun vœu 
ne iiail. Une réforme ge-aéraie devint nécessaire ei fut opéréw par 
^ le clergé régulier, c'est-à-dire par les commune lUés de moines, dès 
le VII» siècle à la voix doSt Colomban. Des écoles ,)bbaliales furent 
fondées dans les monastère- pour former des religieux dignes de 
.leur mission, tandis que de saintes femmes vouées au service 
divin donnaient le môme exemple de leur côté. 

âous Charlemagnep on vit s'élever aussi dans chaque cathédrale 
des écoles où la jeunesse allait s'instruire sonsla direction de aavanta 
clercs désignés sous le nom ^EicoUutrtt. 
La nation cherchait à se transfonoer» et Tod comptait déjik dans 
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tout l'einpire 250 montaières importants • dans le cours do IX* 

siècle. 

Remarquons, en terminant cet aperça, qae les rois mérovingiens 
n'avaient été en qeelque aorte que les lieutenants militaires da 
dergé gaolois; que Cbarlemagne fit du clergé son plus puissant 
ausiUaire pour accomplir Mpmdes réCoraMS (1) ; mais qu'après, 
ce grand prince isolé dans sa race , le dergé reprit toute sa supré- 
matie dtos l'Etat et le doiaiiis de nonvesa, jusqn'A oe qa*cBliii 
derfé et nation, tout semblât dispuraltre bous Vétrdnté tanttile 
des pirates du Nord, pour se renovreter et reprendre vië tes 
rire des croisades. 

TqMBBAU DB GUlLLSaOCHUS» AMCIKM PaiBUR PB IipUAILLÉ. 




Le sens général de l'inscription gravée sur ce tombeau était qpe 

le moine Guillerocbus^quifut honoré de son vivant de la garde rfe 
son église , n'était plus à cette heure que le gardien de son 
tombeau* 

(1) Le pape Adrien lai-mème, marquait la plus grande dêfêrence pour 
Cbarlemagne , et l'investiture du temporel du siège de St-Pierre n'eut lieu 
sous les successeurs de ce pape , qu'avec Tagrément et la confiimation des 
empereon d'Occident \fihiuiu et Diplômes de Tabbé de Foy.] 
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ni. 

tWS LàmVÊA DS L*AIBÉ 'WAVINIffi (4). 

« . .5 

Vers leroilioudu IX* siècle, le peUl monastère de Nouaillé était 
gouverné par le prieur Wavinu? qui prenait le lilre de père abbé. 
Gouge et prudent homme avait fait faire aux bciuiiientsdu prieuré 
d'importdotes réparations et additions eu égard aux ressources 
bornées dool u communauté pouvait disposer dans ce temps. Ro- 
conMniites en pierres et en briques, les salles du couvent el princi- 
palemeiii le réfectoire montraient sur leurs mars peints des sujets 
idigiens «mproiités à la Bible. Obserralenr zélé de la règle de 
S. Bendt, qui preserivait le travail comme une des obligationa 
principale» de Tordie , il vonlall que les yeaz des frères fussent en 
ootre frappés à chaque instant par quelqu'une des scènes sublimes 
derScrilnre; el afin de leur rappeler sans cesse le but sérieui des 
vcBux qu'ils avaient prononcés , des lectures ineuses étaient faites 
aux heures des frogals repas de la communauté : Tabbé Wavinos 
avait même cru pouvoir Ie£ faire entremêler parfois de quelqu'une 
de ces légendes qui, par des exemples saisissants et rapprochés 
du temps ou i on vivait , semblaient destinées à prouver que le 
zèle chrétien loin de se raleniu preaait au contraire chaque jour de 

nouvelles forces. 

A cet effet, il avait recueilli avec soin toutes les traditions de 
l'Aquitaine, et souvent dicté au secrétaire de i'abbaye les épisodes 
les plus remarquables, pour eu coœj^oser uu recueil édifiant desti- 
' né aux lectures du rérecloîro. 

Au moment ou nous le trouvons assis dans l'étroiie embrasure 
d'une fenêtre de sou appartement» la tôle appuyée sur ses mains , 

(I) Abbé de HouaillB d« S4S à sas (nnanserits de dooi FoDteosu ; tous les 
noms de cette partie des chwniiiiMB sont teitaaikinwit estmitsdM Carto* 
laliM de NouaUié. 
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il écoutaii avec recueillcoienl la vie merveilleuse de b. «vilhem- 
4u-Déserl, que lui lisdjt frère Dolinus, son secrétaire. 

■ 

De temps à autre h leclure était interrompue par quelque pieuse 
réflexion» une observation judicieuse, ou enfin quelque rectifica- 
tion du père abbé, ou de l'un des deux doyens assis auprès de lui. 

Ces religieux groupés à la portée de la voix do lecteur qui <e 
tenait debout, le dos tourné à la croisée, pour que le jour éclairât 
mieox le rouleau de vélin sur lequel la légende était écrite leurs 
figures graves et peodves , la longue robe de bure qui dirapait au- 
tour d'eux ses plis épais » Tétroite couronne de ebeveui qui seutef 
garnissait leur tété, le jour mystérieux pénétrant à grand poirie' 
par l'étroite fenêtre percée couim» une meurtrière, et qui, hlssiilY 
la plus grande partie du .vaste appartement presque dans fombre , 
n'éclairait vivement que le groupe attentif, tout conéourait Infor- 
mer Qo tablean que n'eût point dédaigné Rembrandt ' ' ' 

Le secrétaire de l'abbé était reconnaissable aux insignes de iéi 
fonctions placées â sa portée. C'était, suivant l'usagé dM eèlBgra» 
pbes du temps, une règle, un compas , un crayon de plomb , des 
ciseaux , un canif, do la pierre ponce pour polir le vélin , une écri- 
toire pour l'encre ordinjire, quelques fioles conUnant des encres 
de diverses couleurs pour tracer les initiales , et une troussf3 rem- 
plie de petits roseaux quoa préférait aux plumes comme donnant 
des déliés plus fins- 

« GuitlauiTiG ou Wilhem (1), disait le lecteur , était fils du comte 
Théodorick qui avait combattu les Saxons aux côtés de Cbarle- 
magne; d'un physique agréable, dune robuste complcxlon et 
d'une bravoure à toute épreuve ,.il avait été remarqué dès son en- 
fance par la grand empereur. 

Elevé dans son palais-d'Aix-la-Gbapelie , il fut successivement 
créé comte palatin et nommé chef de la première coborte de la 
{Hrde impériale. 

Lorsque Louis, fils aîné de Charles^ Ait couronné roi d'Aqui* 

(i) GttUhmBM-k-Siint , ecttto du Poitou, d eélèbie parmi les romu^ 
dm du 1110701 âge qui ont tmvctti se sidtale chiigeanl d*ftve&;- 

turcs tmaaetqoÊM , «t «n 1« nonmiMil le marqui» au court nés. 
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taint, rempemr vontat lui former un enlonrage d^hommes d*élile» 
dont l'minple foi capable de maÎDienir le jeune priace dans la 
bonne voie , et Wilhem fut alors créé comte de Tonlonse. » 

— C*esl dae d'Aquitaine qnll faut écrire , ce me semble, inter« 

rompit on des doyens. — 
—Oh ! dit l'abbé , l'on n'empêche pas l'autre , maïs il serait bon 

d'ajouter que Wilhem ne fat pourvu de celle dignité qu'après la 
dégradation de Corzon I**" , duc d'Aquitaine, amenée parle traité 
honteux qu'il avait conclu avec Adalrick, duc des Wascons, pins 
de dix ans après le couroonemeni de Lo«u&4e-Pieox ( roi encore 
fnfant ). 

« Dans ce poste important, continua Dolinus, Wilhem sut prou- 
ver qne la confiance de Cbarlemagoe avait été placée en bon lieu. 

Il fut pour le jeune Louis de bon conseil pendant la paiz^ et un 
chef vaillant heureux pendant la guerre. 

Les Wasfions maintenus dans l'obéissance , les Sarrazins battus 
•|p jrejetés au delà ûes Pyrénées, une justice etacle et paternelle 
r^due aux sujets de Louis, tels furent les cenvres» tels furent les 
titres de ce vaillant duc à la rumnaissance do pays et de l'empe» 
reor. 

— Tout à coup au milieii du eonrs de ses triomphes, Wilhem se 
recoeillli en Inî-méme, et parvenu an laite de la ^olre humaine» 
il résolut de tout abandonner et de consacrer le reste de sa vie h la 
açlitndê et à la prière* Les regrets de Tempereur qui 8*opposa en 
vainà ses désirs, les prières touchantes de ses compagnons d*armes 
accoutumée à marcher avec lui aux triomphes gnerriers, ne purent 
le dissuader d'abandoaoer le monde. — Il partit à (a hâ(e pour se 
dérober à leurs larmes , traviTsa le p.iys des Francks , semant sur 
bon ciiemin l'aumône et les prières , et rachetant les serfs de ses 
deniers pour les rendre à la liberté. En passant à Brîoude , il s'ar- 
rêta au monastère de S. Julien , et pendit en dehors de la porte do 
son église son carquois , son arc, sa lance et son épée , et sus- 
pendit son casque et son bouclier au-dessus de la tombe même 
du martyr. Aujourd'hui même encore, ces armes dignes d'un 
géant des temps anciens, font l'étonnement et l'admiration des 
pèlerins. 
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—A ctfÉitfiittaDt M rûlité; U'«rriva mifin à redtfée de là nlMë' 
preequiei sanys^ dis McrtieV^^'i^ Mm^» Ibliî dël 

ceifo if Atiiaod. . 

Dana- cette aotSMa , aidé de ses eiiMtB BerHM' etOaHiièlffië'^ 
Il traça des routes , aplanit If» roca et créa deft jaHletf atttflttf ^iîb) 
xlTdnBstdre forttBé. Quand tent-^t prêt, ît a'adiemfMfVplëdf^tm 
la soîîlilde qu il avait choisie , revôtn d'un cilice jpar-dessus'i^fift*^ 
bit», portant sur ses épaules l'aulel et les riches préâtnts qu'il des-' 
linaîl à Id nouvelIo;égtîse'. Les moines vinrent processionnellement 
aa-devant de lui , et reçurent dos calices d'or et d argent , des vô- 
leroents, dès draperies de soie , des «vangiles ol des manuscrits 
précieox , une cloebelte en argent pur pour annoncer aux reli- 
gieux les heures du jour , de saintes reliques et surtout le fragment 
dé la vraie croix qiie Charlemagne lui avait àèèordé coitime léf 
preuve la plus touchante de sa tendre amitié poiik* loi.— Désormais/ 
Wnhem, te favori des prine^ , le Vàinqiietfr brillant des ennemis 
d^ Charles et de l^i^xpAizinù, n'eat pins qa'an humble mdmè : pd 
longue chevéluiré tombe aon^'les eteeaut ; irrêvèt le cilfee et, sui« 
vaut ai^ ancien Asag^, U consacre à Dieu si baitbe- qa'lt 'TÏei|t' de 
râaer. CtirStlen plein d'irâmilîté , it* va dtî même pas poricif.âu 
diampâ le déjeuner des ooivrieradë Tabbaye' : le IraTéll olisinf et 
la pi^ère fbrvente fnrent ses plus douces ôccnpatiônô jusqù^â 
l'heure de sa mort arrivée deux ans avant celle de Charlema-' 

— Voilà une vie digne de servir de modèle , dit Théodrado , Ton 
défs doyens , quand Dolinus eût atîhevé sa lèctnrô. ' ' " ' * 

— Et la brillante dynastie des ducs d'Aquitaioe, ajouta l'abbé 
06 pouvait délirer une plus noble source. ' " " 

— Ne penspz-vous pas, mes frères, que dé semblables légende'é 
doivent contribuer à rendre la vie mooasUqne plus phàre encore à 
nôsfrèi^.'; r . ... 

— Sans nul doute , réprit le doyen. Mata que n'aVons>noué Hn^ 
ïTlittlKMaièdr dé p^er tUM le précièa)^ phyiaielM de â'ètOne 

I; Guérimdfc , hiitoiie da Poitou. ' 
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qpi reniaraiail du bois de la vraie croix et qui fut cause de tant de 
pèlertoagea et de riches oblatiOM 4 saiot Guiihelm du désert. 

— Et 9 sans altor aussi loin • interrompit Chrodoleno , io pins ég^ 
te àwL é9ffia$, quo a*avoB8*iioiia oebiî dA notva voisio de Karn^w 
(Char«oinL>, ti bien dotépar Cluirleinagaef 

.rnU/Où vénérable frère , dii Wavim , vous aorlie^ » je crois » du 
nomatére de Karrow»i|oand V0n8.vtiites ^Noviliacnm (NonalUéi); 
ne poarrieS'Vona niNU parler de sa fondation t — Frère Dolinna en 
prendrait noie» et ce sérail un sujet plein d'intérêt à développer 
pour nos lecteora. 

Le doyen s'empressa de satisfaire le père abbé , et Dolînosaa- 
sis sur un pliant s'apprêla à tenir une note exacte de son récit. 

— Comme le bon frère était retté longtemps au oionastère de 
Karrow ou Cbarroux, et que l'homme arrivé a un certain âge ne sait 
pas se défendre du plaisir de conter avec grand détail et de vanter 
outre mesure co qu'il a vu ou pariagé pendant longues années, 
nous De le suivrons pas dans tous les développements où il loi 
plût d'entrer avec ses complaisants auditeors. Nous dirons seule- 
ment eo peu de mots que le monastère et l'église de Cbarroox fn* 
rent fondés comme i'iodiqnelenr noni(4) au milieu d'une enceinte 
de chênes qni se tronva ndracnteoseoient dégagée dans l'espace 
d'qne seole noit sur léa bords de la GhareoleM Ce fuirent Rotger » 
comte de Limoges et la comtesse Eopbraaie» sa femme, fille dle- 
tîer, comte des Arvemes , qni en forent les fondateurs et qni le» 
datèrent par lestement de pêcheries, de terres, de vignes, de prés 
etdeboiseoaaldérafalee(7$l); nn grand nombre de villas, avec 
lenm colooa et lenrs serÏEs, et bon nombre d'églises velevèrsot dn 
monastère de Cbarroox , fondé sous l'invocation du Sauveur , de 
la Vierge et des saints Innocents. 

L'évêque et les diocésains n'avaienl aucune aulorilo ni juridic- 
tion sur ses religieux, et ils élisaieotlibremeot leur abbé , sauf l ap- 
probaiiou du roi seulement. 

Gbaries coniu-ma leurs statuts en 799 et fit préseot à leur égUsft 

.1, Karrow ^ksL&t, enceinte, How cbênq)« 
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de suporhfs croix » de calices , d'encensoirs . de chandeliers 
d'or et d'un manuscril i^irrcieux tcrit en iellres dor. ta outre, 
il dûU le aïonaslère do la V'iguerie de i'égli>e de Niort et de quel- 

r 

ques maisons comprisses dans le easielium (tnceinte) de celle ville. 

— En retour, les moines de Cbarroui élaienl seul< nient tenus 
de présenter à l'empereur, pendant s.m .séjour à l'uiners, dans le, 

MA 

palais épiscopal où il logeait . une paire de gants , deux cierges et 
OJL vases pleins de nectar ( vin vieux ). De tous les présents qua 
le grand empereur fit à ce mona>tbre , le plus précieiix fut , sans 
oonUedii , lefragraenideia vraie croix doni noo^ svodb déjà parlé. 
Cette fwtei^iise reliiiae qo*on veDail adorer de loin attira daM I» 
snitê d;iilioiidantss obtittons à Ckmm. H eootribii^ à son «nHr- 
cbisapineiit* Ainsi les bâlimeiits d'stefd construits m bois Airent- 
tls bieotAt rep^lacés par des édifices de pieme par Tabl^ David «. 
pnMuier succomiir dei'abbé Domiaicw^ qui avait piéiâdé à as 
fondaiîOD. 

^ Dieu sait, a*««claina Tabbé Wavioas» en levant les mains 
quand le doyen eût ternttsèsoa récit, Dien sait à quel degré de 
prospérilé Chsrroox pourrs un jour parvenir (4), et combien son- 
trésor renfermera de richesses. Mnis il faut se montrer contents du 

peu de biens que Dieu nous envoie et nous rappeler qu'a dèfdul do 
richesses, le verre d'edu oiTerL par une main charitable ^ura 800- 
veoi à ses yeux plus de mérive que i anoiéoe de i opulence. , 

IV, 

LES PETmS TBIBOUTIONS n*ii!i wiiASviat. 

Approcbez-voos , mes frères , dit le bon abbé en se levant , et 
désignant de la main la fenêtre entr ouverte , et jetez les yeox sur 

UJUp^ elilié M m tmpait pM.Clianoiiz wit plusicun papes dus m 
mun, il s*y tUit aliiw ptuibuit eonoOes. Uf entrtUki d« Rtebstd-Cœur- 
de-UoD y fliniit, ditK», «Mev^Uet. 
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la vallée qui entonro notre modefife démeure. ITeëtHl pas con* 
8o!aii( pour non» de voir qoels résiiltat? on peoC obtenir 9vec les 
ressoorces bornées dont nous disposons! 

Au lieu de ces jardins cultivés avec soin , de ces vergers plan- 
tés d'arbres TraïUers, de ces champs cuIUvés en mil ét en panî^ dont 
nous faisons noire pain quotidien , de ces prairies oh paissent de 
grasses génisses , on ns voyait autour de nous qno marécages , 
halliers fourrés , buissons d'épines , bons, touL au plus , à servir 
de retraite aux animaux sauvage.^. 

— Je suis témoin que ce tabteau était exact à mon arrivée dans 
ces lieux ; voire prédécesseur Godolenus , de bonne et sainte mé- 
moire , avait seulement commencé les défriciîements qun vous avet 
poussés avec tant de vigueur. Ce désert s'est peuplé , raisance a 
peu à peu pris la place de la misère : le? bu [tes des colons de 
l'abbaye parsèment la vallée , et les murs fortifiés da monastère 
leur servent de refuge assuré à la première alerte. 

— Dieu merci , reprit Wavinus, en donnant les premiers Teiem- 
pie du travail , nous l'avons entièrement réhabilité. La vieille so- 
ciété l'ayant jugé déshonorant l'avait abandonné à ses éèclaves : 
nos ékrci en oïlvf'aot des Sillons , en traçant des chemins- au mi»- 
Ifiso des rochers ^ en écoalaM les eanx des marécàgeë, én mam«ni 
le pic » la bèehe , le marteau , la navette , ent bièn prouvé a& peir- 
pie qoe le travail né déahiowmrait point , poiaqnt! de savanls hom* 
mes ne craignaient pas d'y occuper leurs soins ; et le peuple à son 
tour les a secondés avec ardeur. 

<— Grâce à la règle sévère qnrfSiitanx communautés religieuseti 
une loi du travail assidu et de la sobriété, nous voyons aujour- 
d'hui de nombreux troupeaux prospérer à l'envi, et les Gaules épui- 
sées, ravagées par la guerre, voient aujourahui multiplier les 
races de be^iiaux utiles. 

— Mais, sainte Marie î... que se passe-t-il donc dans le cîoîire, 
s'écria l'abbé en se penchant sur le bord de la fenêtre et en inter- 

. rompant réauméralioa des travaux dans laquelle il semblait se 
complaire. 

— Frère Dolinus, voyez un peu ce qtli peut agiter ainsi le celle- 
rier et le pourvoyeur qui paraissent en proie à la plus vive émotion. 
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Dolinos obéit sot le champ et sortit de l'appartemoni 

Quelqnee insUnto apréâ od entendit les pas et les voix des irots 
peraonoages qoiÎMMient Tescalier ; et à mesure qu'ils ippro* 
eluieiii doà'apparieiDtiil à» l'âbbé» oa saisissait confasémeol cea 
eialamtioiia ealfaQOupéea et aasa foiie qa% les deux sarveillaota 
pnmoiiçaiaat ^nn U» animé t Qoel faapiUage I — Maia matt cher' 
frfere. ^QofA horriMe déaonM» ! — 81 «ma voaliei m*«Bteédfe... 
-»U porc» la volailli...*. — Hafe mon frère — U Mhnr épuisé... 
— Frère , écootea-mefi doec : Tandis que le aecrétalre a*tfforçait 
da ias apaiser et leor représentait a voix basée qoe l'abbé pottV4Îl 
les eaieodre et n*apprO!iTerait miUemeat toot ce bruit. 

Toalefois^ quand il» furent arrivés sur le aeoil de l'appartemeDt 
el qu'ils apei çureat lo père abbé et les deux doyens , ils se turent 
subitement ; mais leur air a^ito ei leurs joues jenflammées léiuui- 
goaient assez qu'iU n'avaient fait qu'une irèv»^ passagère. Les hos- 
tilités furent mémo sur In point de rt cuinmencer quand Waviaus 
8*adres>ant à eux leur dit : Ëb bien ; ines frères , me direz-vous 
le sujet de l'agitation extraordinaire qm > ( >i emparée de vooâ? 

Révérend père î s'écria le ceilerier, r.roiriez-vous bien — 

Sice abbé i interrompit le pitaocier, aotre frère qe veut pas oomr 
pfendre**.**. 

— > Si vous continuez de la aorte • dit tranquillement Tabbé, je 
cenra gned risque de n'y rien comprendre moinnéme ; mais Doli- 
n«a eat sans doute an courant du sujet de voire altercation » laifr» ' 
8ei*le m!e& instruire , ce sera le meUleor moyen d*arfirar prompt 
tementaubnt. 

Les deux frères calmés par le ton paisible de Tabbé gardèrent le 
aitence^ , ' t 

—Toot ce que j'ai pu comprendre, dit Dolion8« i travera le 
chaos de leors esclamationa^ c'est que la dernière vigite den oha<p. 
nqinan de St-Hilaire avait fait nue forte brèche aux provisJon^ d|i 
nponaatère et |>orté le dé&ordre dans la symétrie habituelle de l'ar- 
rangement du magasin et du cellier. Or, frère Job qui préside 
ordinairenieiit aux distributions des vivres» étant absent a ceito 
époque, a trouvé à son retour ieà choses au pis» suivant sa ma- 
nière de voir, et il en rejette le blâme sur frère Melardo, le pour- 
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voyeur , qui U suppléait mooicalaaémenl dans ses fonclipos ordi- 
0 aires. 

— Dans toni cela , dit avec un sourire tranquille le père abbé, 
je ne vois qu'un excès de zèle pour ie bien et Thooneur de la 
oommunauté : frère Job regrette ses proviaions parce que ie«r déâ« 
ordre et lear diminution tnftoera sur la pari des paavna ; Ifèro. 
Melardo a voulu Taire largement les boonéort de l'abbeye aa 
liîure de Sl^liilaire pour la gloire de «otre commonaiité* Noo* ne 
Yoyooft dono pas dana tout cela ooiïieB gravd mal. 

Seotement frère Job abrait dft avoir présente devant aes yrax 
linattérable pallenee du saint j^iron dont il porté te nom : Job 

n'opposa qu'une angélique douceur à des maux bien autrement insup- 
portables que la disette de provisions dont nous sommes menacés 
en ce momenl; frère Melardo , de son côté, aurait pu prendre 
moins à cœurdf traiter avec pomptuosité nrjs seif^neurs suzerains» 
mais il fera tous ses etforts pour réparer le mal el rétablir la part 
des pauvres dans son intégrité. Quant a nous, mes frères, ajouta 
) abbé en se tournant vers ses doyens , que nous faut-il pour sati»- 
faire a nos besoins bornés ? — Du lait , des œufs : nos basse- 
cours y suffisent. — Le Mios?on nous fournil do poisson, — nos 
jardins des légumes,— nos champs du pain en abondance, nou> en 
aérons tout au plus quittes pour jeûner un peu davantage , pour 
noua priver de madou (vin aromatisé) et de pâlés ^'oies à no» 
grandes fôtes proebaioes, étions offirirona ces petêtea- privation» 
en oxplatien de noa pécbéa. 

Les deux doyens s'inclinèrent en signe d'assentiment. Au 
sarplos , continaa Wavinas en souriant , H fant bîeti pardonner 
qnelqne chose à l'appétit des bons chanoines qui viennent de si loin- 
en procession pour honorer les préoiettses retiqoes de'at-Jamèii , 
dont le monastère s'honore » elil ne faut pas non pins onblier 'qiiie 
datte charge est compensée par les oblations qne nous valent ce» 
pèlerinages de la part des pieux visiteurs. (Pèlerinages de N/D. 
de Montvioard.) — Allez en paix , mes frères , oubliez cette petite 
allercâlion , descendez à l'église, et au pied de l'autel ropentez- 
vous de vos vivacités^ et réparez le mal de votre mieux. Et le boa 
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abb6 les congédia en leur donnant sa bénédiction soub laquelle \ts 
deux frères confus s^iacttnaîooi bomblemenL 

Un moment de silence saivit la sortie des économes dn monas- 
tère. Wavinns , tout à rheure calme et souriant , paraissait forte- 
ment éma; un profond soupir trahit enfin ses secrètes préoom^ 
pations. 

— Ces jeoni^ frères, dit>il aux deux doyens qui semblaient étonnés 
de ce changement soudain , ne ?ont préoccupés que da dommage 
malériel que nous causent les visites onéreuses de ces chanoines 
exigeants. llt'Ias : pourquoi le mal ne S" borne-t-il pas à cela? — 
Ces visites tumultueuses, ces prétenUun^ exagérées qui se font 
jour à rai?e , portent le trouble dans notre paisible demeure. La 
discipline en souffre. Involontairement no.-î frères comparent avec 
amertume celle joyeuse et libre vie a\ecie régime austère qui 
nous est impotré. — Il faut que le mal cesse , ajouta Wavinus en 
s'animanl d'une manière inusitée. Si le chapitre est sourd à nos 
prières , à nos réclamations , le pape est noire père , le pape nous 
protège; il en décidera. Peut-ôlre irouvera-t*il que noa proces- 
sions de chaque semaine , accomplie» les pieds nus, avec humi- 
lité • sont plus propres à inspirer le respect des choses sacrées 
que ces bruyantes et presque mondaines solennités. Peot^ire 
révAqne de Rome jngera-t-il que notre pauvre monastère doit 
penser aux besoins de ses pauvres et de ses malades avant de 
subvenir an soperfla des riches titulaires du chapitre de St^Hi- 
laire. Qui sait si un beau jour ils n*élèveront pas aussi leurs pré- 
tentions sur les oblations du pèlerinage de Notre-Dame de Mont- 
vinard , qui nous appartient (I ) ? Déjà Lonis-le*Pieux , en €on.4i- 
déraiion de notre laborieuse humifité, nous a dispensés de faire 
des présents à la couronne et de fournir un contingent militaire à 
ses armées. Le père commun des fidèles ne peut manquer d*é<> 
coûter nos justes réclamations (2). 

(1) Rothardiis , abbé de Mouiùllé , fut effectivement obligé eu 934 , par 
suite des exigcuces croissantes du chapitre de fruitiers, de défendre les 
franchises de cette chapi'lle. Frothaire II était nlors évfque de Poitiers 

(â)'Ce ne fut toutefois qu'en 1119, sur les plaintes réitérées des muiues 



Digitized by Google 



9 



— . «78 — 

— Sur quoi , demanda Theodrado , sonl donc fondées ces pré- 
téaiUm eilraordinaires du chapiire de St-Hilaire , et comment 
le mooastère fuUH doté des reliques de Si iunien 1 . 

^ Bolmns , répoodii Tabbé , doit avoir âne aofce exacte de ces 
faite 9 répondit Wavînoa ; il va noue en donner connatosanoe. 



V. 

QftieUCB DBS RBTBIlOS BT OntajOlS DB L*ABBATB 1» XOOAIUi. 

L^abbaye de NonaiUÂ (Noviiiacum ou Nobiliacum) aojonrd*hai 
florissante, commença Dolinus les yeux fixée sur ses tablettes, 
ne fot dans rorigioe qu'on modeste prieuré, une simple alla oe- 
cupéô par trois religieux dont Tnn prenait le titre de recteur. La 
« oella et ta modeste chapelle furent agrandies ou réédtfiées soos 
rinvocalion de Notre-Dame et de St-Rîlaire, sur un terrain bordant 
le Micio (Miosson), dooDé jadis par un certain Frotselmus Su cha- 
pitre de St-Hîlaire. 

Notre véritable fondateur fut Atoo , évéque de Saintes et abbé 
de St-Hilnire , qui nous dota de la terre de Jouaretme pour sub- 
venir aux besoins de la communauté. Charlemagne enjoignit d'éta- 
Wir à Nooaillé des religieux de l'ordre de St-Benoîi, dont il favo- 
risaii particulièrement le développement, parce que la règle de 
ces rnoioeis leur prescrivait de consacrer à l élude et au travail un 
temp^? considérable chaque jour : circonstance qui s'accordaû 
merveilleusen^ent avec les vues civilisalri ces de ce grand homme. 

Louis-le-Pieux , Lilors roi d'Aquitaine, confirma lui-môme ce 
nouvel établissement fondé dans un lieu favorable au recueillement 
et au travail « par un diplôme en date de 793. 

de Pabbaj* delloiiaiI16« tsoulilés dtas tmtn es«vdfi«8 i«ligl0tt& par !«■ 
chaiMitoee de St-HOalie, que le pape Gélaao supprima le» proceMion» 
onSveoMt pour I» commiiniati. 
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Eo conséquence de cette dépendance de Sl-HilairSi les prieurs 
on abbés de Nouaillé élus par la communauté sont dans l'obliga- 
tion de se présenter devant le chapitre pour oblt nir leur confirma- 
tion des curés de ce chapitre : enfin le prieuré doit une renlo de 
vingt sous à St-Hilairo, le jour de la fêle de la translation des re- 
liques du saint. 

— Mais, sans aucun doute, interrompit l'abbé, ni Gharles*le- 
Grand , ni Lo^ois-Ie- Pieux , ni le vénérable Aton lui-même , n'ont 
JaBialMntendo qo*on portftt le trouble au milieu de notre paisible . 
6oiDmq]iaat6y>ous prétexte de rendre of^lensible cette suprématie. 
Au nirptoa, ce fut à titre de restitution plutôt qu'à titra de pur don 
ave les rereoas de la terre de JoaarenneDoos furent assignés; car 
elle avait été jadis détachée de notre manse ponr être donnée i 
St-Hilaire. 

C'est donc an vénérable Aton seul , que nens devons cet acte de 
Justice. Quand il fut promn k l'évéché de Saintes» en 798 , par Louis 
4** roi d'Aquitaine r^'esl en constdératton de cet acte de Justice 
que nous disons chaque année une messe , et que nons chantons 
un psaume pour le repos de son âme. Ce n'était pas non pins dans 
le but de nous attirer de fâcheusos visites que Pippin I*', roi d'A- 
quitaine, autorisa la translation des reliques dq^^Junien dans 
l'église du monasi ère. . 

Mais continues, Dolinus. 

L'abbé de Nouaillé, nommé Godolenus (4), PQursuiyiHe se- 
eréuire, fut appelé dans la 17' année (2) du règqe 4c Pippin ^tde 
l'empereur Louis le-P^x, à prendre la direction des atfarrt^ de 
Tabbaye de Mairé?l'£^ea|i]put, et à réi^ les.j^eas^«|ODiislères 
sous son autorité. ' ' . • ! 

lleiré avait ^^ruin^o^^r les guerres intestines qui avaient aiSligé 
la pir \m iny^obs des Normand* 1^ M^e a||^ g^féra 

aageneot ét|^ir jk le siège de la doi^bie^^^^mm et y 

traiM^ter les ^;j^i^u^^e St-Jonien qui attiraiç^V$flE^/Hairé un 

11; De la Font«neUe, biit. des rois «t diMM.d*AqiillalBt. 
^ Djom Footman* 
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— Bt voilà donc poarqaoi , lniMtoin|(»it Théôdifide , iK'tceaii de 
t'abbaye porte deux crossM fMleées en sautoir , avoehniage dem 
«oint patron dans le champ. 




Aana rnsoLném m u pùêxâw m «••o. d'avaiu.m , 

oiPIlfllANTI DB l'ABMTB DB HOUAILU. 

■ 

On y volt la doÉUe «HMie l*aUN|y«. 




V'- 

SCEAU DE 1270.. SCEAU DE RAEEIUS 4235. 
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— C'est aussi pour cela, ajouta Dolimis, que les abbés de 
Nouailié sont milrôs ei porteni l. iirà crosses tantôt en dodans et 
tantôt en d>^hors , comme un signe de leur juridiction à l'intérieur 
et i rexiérieor de leur monaaiôire (1). ' ' ^ 

— Ce fut un spectacle superbe , codiinua-i-il , que la procession 
toleoneDe delà translation des reliques do St~Junien , et la dédicabe 
de wstfè noâfelle é^iaè. IM roi Ptppin, lecom^ du PiûiCiiii 
Berohir 4^, là cour du moDarque Aquttàin ; Hue fodte de sëigtiéùn 
•I>d*eeelé»i89llqiie8aiai8tèreiit à cotte auguste oérémooîd. 

— L'évèque de Poicièrs, Slist)tfraad;'dfllda lui -métalke, et Jainait 
CM paisiMes sdllàdes ne fsreni témcte de lâni' de pompe. ' 

Lei oflbiidèi aflMèrrat de tootea pkrt* , aft \er ti^smr du monaf- 
tère d pauvre jusque-là e'enriohit leut à eoup d'^jela prGfeicto', 
dMtiriée à' ralnutter la pompé-do càtté: 'Mx tfor proceaéhHi* 
neneé et eréaaeadVffgéM riwwW'; <eaKée de'% er aWe tt i ceinUm» et 
ornements ayant appartenu m bienheureux Hiiaire . superbe 
évângéliaire écrit en lettres U or sur vélin leint en pourpre , image , 
delà vierge Marie en vermeil, magniGque reliquaire en fîligrahe 
d'argent doré , châsse d'arpent renfermant la téte de notra saint 
patron , dont le corp- reposait désormais i^ous le oialtre-autel . 
bras d'argent creux n nfermanf un de fos précieux bras, ettaiit 
d'autres encore dont le détail serait trop long (2). ^' 

Appelez frère Matheo, dit l'abbé . quand Doiraus eût achevé là 
l«ellire de ses notes: jé'rai chargé de préparer tin travail pour 
«ppvyér auprès du père commun des fidèles notre réelanaatidni 

^ Le trésorier arriva bientôt et donna le détail des reveoito'db 
|taM»a|»dellceBiilé. ll«>ocUiiaiai«nt aedemeot dMia le retbno 
dea manaea de la terre de louarenoe léguée par révéque Aton ; 

(1) Ge ne Ait pouitant en léaBté qu'an si* tàkHib que ks numaaH^et 
lenn abbCe coauÉeneéniifc i l'exemple des érêques et dw volt i tfiaoiàr 
dae aeeaiia;. Laa ,|Kn{i^U|ft n£^,^Jtgazdi)int q^aa plus twl enapie. Celle 

Neaain&fhuNnt : d'nswié tnUffUftf 4f hfld^of» dffi* ma» àànts «rotiim 

dp mime passées en sautoir. 

(a) Ces détails sont en partie extraits d'un inventaire du trésor de Nouailié 
dispersé ou enfoui pead«ot;J[e« gD^QWf.ile xsUfioa. — Getto fiécéaponif ,auy( 
lieu le 6 noveiBbfe 830. 

19 
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dans c€lui des terres de Mairé, et det champs caUivèi pàr les 
hommes de 1 abbaye ; enfin dans les modestes redevances payées 
par quelques chapelier voisines (1) et les dîmes dues par quelques 
laboureurs et artisans répandus dans la vallée du Mios^on. 

— Dixmes, reprit l'abbé, qui oni pour origine les redevances 
annuelles imposées pour Ips coiicts.^ions de terre que nous leur 
avons ùùtes : nous en donnons une parL à i'évèqutj, et uno autre 
aux pattvrsB; le reste esi consacré à l'eotreuea de notre église et 
de la eommanaoté. 

•^Mais voyons à quel chiffre total montant nos reveouf. 

— Les temps de troablesaa. milieu 4•^ael8 nous vivonj» , eon- 
linoa .le irésorler , oal rédnil à ^ peu de chose ies raveous ^oe 
rabl)aye,lîre de reilAriear.. 

SÎK maoses éloigpi6i6 nous doîvenl ebsoane à peine treo&e sons 
d*argen(; six noires plus rapproehées, iS setiers (4$.becloUtres) 
de mil • d*a?oloe ou és fftves ehaonoe et quelques volaiUea. 

Nos vingt colons de. la vallée nous doivent un cens de dix soue 
d'argent, que nous leur remettons depuis lon^icmps vu la diffi-- 
culi6 des temps , translormafit cet argent ea jouraéeâ de cuiiuro 
pour les homuios , ei do coutore pour les femmes qui cous^a^ \f» 
habits de nos frères. 

— A Pâques ils nous fuuriiisssenl i^acun one douzaine d'a^tt(s, 
qil^ poule , 6 chemises et la cire nécessaire au service divin. 

— L'investiture de nos domaines et de nos manses nous rapf 
porte moyenoemeoi aoe douzaine de poros gras ei etiteot 4e ^èsr 
mises (2). 

I«es tisserands nousdoiveo^ aussi quelqous amms de loile vuide 

(i; Dans la suite, les églises ou chapelles de MazeroUes, de Civray, de 
Umalonges, d* A vailles, et bien d'autre relevèrent do SirJualea de 
Nouaillê. 

(S) Tous ces détails sont fidèlement extraits des annales de diverses ab* 
iM^ve â pea pvSi 4Wiifetaipof«iiiei dn monaitâre de Noaaillé de St- 
Gyprien entre autres;; o'fitait choee oïdlnaifeqaeeettezedevaaM de dho- 
nd*»/ iA4ti'ifkiSl^âêloM»dÉÉ»^U^ On donnait êgnAmimA 

1è AttàhUlà i VwM dttl^fiàe'si a« foM Am «hanoiiMi: . 

'-<«*••*/ 

ai 
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panne grise (sorte de drap grossier) pont faire des capes I nos 
frèreH qui vont iravaiUer ao dehors*, ei les alMritet^de rioljnbpëno 
des saisons. ' ' * * 

Bl voyoiii i présent, firèro MftOeo; quel «itt TMaibloi' ànii'oei 
d'un Émàû aussi tiraillé et d*ini« ttilMéè Utàtà «Étellé. 

— te»«héiiilse8q«*oo ArtmA fc IVMsns MiMM'flli^ 
iMoibt de m fiPM<a«i»iiiola noire ^ 'Mé^^Wt Wfib eha- 
'^ledMto. ' ' !• !. 1 ^ . 

Hélas» dliWaTiiiti8,iiiOQcœiireit>aigé(o,olih0Odii'i^^^ 
vsM même al teiiar quelqae»«në» m^iHitd^mMu "ie Yab- 
bay«. Frère 1iaaieo,*¥iMttraiitiQRntt^ quelques 
nde«iiim«tfar8èiitalbqa*ilB^kidip1iu^^ "iHiq -t > 
• Lsiréiofiar fil no signe dtaèiiliineiit. *> ' 

— El «OHOiit n'ooMies pasfdSM' le compte les dêb^ chemises 
nous devons chaque an à Notre-Dame de MbiHviiiard et à la 

châsse de Sl-Junien. Continuez. ' ' • • 
"-^ Noos vendons peu de grains et de légumes malgré la frugalité 
de noire vie, attendu les nombreux indigents qui se pressent cha- 
que jour à la porte du monastère et auxquels on né' peut'k'efyér 
quelque nourriture. ' tn" iî - 

JL^s jours gras et les grandes fêtes :ita>iton^i«l fl|iliiaa lés-jam- 
lipos de DOS saloirs et le ?in de ^os vignes. ,u > o-. . i,l 

— Ah I ah ! dit le bon abbé, voilà on artiçle ai^qinUa yililn^de 
nos chaiioines a mis bon ordre pour rauiée. Mais iiûs.[ktaB aaa« 
nml en prendre leur parti. 

— Smw doute, répondft Matheo ; maisen ^t-^j^ 4e 
BQS 10 pauvres auxquels, pendant les Jours 4e ^^ionissanc^ , on i 
dMtvnilè^dKr dUtrifioei^ des^ sàlalsSl^';- Oft'^j^M'br^^^ qu'on 
'lëittlttf fruslrei'dé leiir HtHbAMn ânAoèlleVét' le renom dW 
UliA'dé^oKttis'abfitfytf'dn^coU^'prom^ • ^ T^.fî'i 

—Nom y aviserons, reprit Wavinns. Continues. 
. <?rO».^UslnlMiemim.4o>peiAtl.deis^fiande pauvres 
élablis4sBe la vallée v'è<thaqae snniverHdfe des bienfaiteurs de la 
••^Éeiftwrtlamé ot le jour des morts. ' " 
"■ItOuà'pouirvoyons à l'entretien et au traitement assez coûteux de 
48 maladeb dans notre infirmerie , et chaque jour nous portons au 



loin d6d secours de toute nature aux malades néceflsiteiii 
rii6piul ne peot recevoir. — Enfin DOS auroÔDM s'MMiAmA k m 
quaolUé innombrabie de nécessiteux. 

— PBal«éUe» dit à voix bi^se lepère, eut emploi de nos bîiiis 
noui vaudra*!^ la romiae éê oos péeMt« !• w^i bmmt 
t'abaodw pendant finalqaea mataata dans aoe pritre neatale. 

La OMNiaittre,» eooliDea llathea , élève chaque aiuide ai& jewMp 
cleroa jusqu'à Tège de 45 ans , époque ii laqa.Ue ils peuvent Me 
profession et piendre l'habit. 

Nos portos soiit totMours oovertee ans voyagenim et swrteat à 
nos frères des antrea caounnoaulés, anxqueliss nons somouM an- 
iodéa pour les bonnes œuvras (1), ou qui visiienlles monq^lènes 
nnnis de lettres prmên (leUies de recommandation revétqee d'an 
sceau de plooib) des abbés ou des évéques de la chrétienté. 

La charité et l'intérél même de nos frères ea tournée le com- 
mandent expressément, observa 1 abbé. 

—Nous payons chaque aouée uoe renie de vingt sous à St-HUaire- 
le-Grand, et nons devons à ses chanoines uodloer le jour de la pTQ- 
cessioQ de St-Junien. 

— Héla*, oui , soupira Tabbé. 

— Ilfimtponrvovà l*enti«<ienderégUsei des haUBemento el 
de ht chaussure de nos frères; payw les gagea dn médeelD, dta 
eidsfarier et du portier. 

—Heureusement, dit Wavtnus en riant, que notre abbé n'est 
pas commendttaire » car il aurait aussi k réclamer sa bouoe part 
dans les autres frais. 

— Notre abbé], s'écrièrent vivement les doyens et le trésorier » 
MS donne l'exemple de la résignation et de rhnmililé : aussi notre 
eoouiiunauté redoublera de xèle poar remédier à Umt ei suffire è 

(I; Les commtiiifttitéB peligîeuses l's^ociAiect au moyen âge (lans un but 
charitable et pour »e toutenir inutiieU»inent. Kouailié ét&it aââocié à ât- 
8eviB»at-Cyprieii, Ste-Cfolz, St-Senvitt deCkMVMX. SUIaitlal. «e 
Linogittele. Noua ripta» que tonaeaidfitdls iontde la ploa aenqpa- 
Imae «tactitiide et puliit à dasienroaa enlhaiitlqiMt. 
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ses charges. — L'abbô . sensible à ce témoignage d'âfleoUoo , e'io- 
dina avec modestie. 

— Eofio, dit en termina nt Ualheo , s'il nous fallait comme aatre> 
lois ÎMn des offrandes à la oooranna et payer les décimes et sob- 
TMlioM de roi ponr les gens de guerre» noos ne eanneet en ?érilé 
eoBHBenly parvenir. 

—Bêlas» dit Wavinoe , il fwil peartant Imo nom etteodreà de 
DMfeUes chargei pour fiiire feee an trislee néoeiiHéi des teiepi 
^ iioas vivoDi, ei doeeer aui oheii de I Aqailaiee les mefCBi de 
rsevoyer dans lews déserU gtaoéa tes hordee de piralea Nor* 
naeds* 

— Mmi, frtre M alhee. Veire travail appuyera forleoMl noe ré* 
danalioiis énergiques. Maisilesttempp, mes frères, de nous li?rer 
à la prière et ae recoeitlement , car j'entends la cloche des ?épres 

(six heures do soir). 

Les doyens et le trésorier se reiirèreut aussiiéiet laissèreotle 
père abbé plongé dans'ses méditatiOBS. 



nieheMca aeaMeerliee dv IX* eléele» 



La CATALOeOB DB fBÉRI DOUHUt. 

A quelque tempe de là , frère Dolimia a*élait enfermé dés U 
pointe dn jour dans une cellule aasez spactenae , non km de Tap- 
parteninl dn père abbé (si Ton pemdooiieroé nom pièce 
«frpen plM grande qae eailee dea «iM MIgieas), éipafiMl 
«M tria iMé. lie aeoidialie dn féfifttia Wavte^ 
mémo laanpa rarmariiM de la conmnnaalé de Nooeillé . e'eil^ 
direleMbUeUié ci ir e , av«ilreQ«dem èDpéiiMr Cliijedddett Ibr- 
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neBe de dresser a¥ec un soiD particulier le catalogue «laci et 
délaiUé de tooi les naiiMcnu qsa poMédaii l'aUMje. 




SAINT fOITUllAT ÉGIIYANT Là VU DB 8AINTX BADMOMM. 
▼igiMtte d*im MNimll du déole. 

. • ; 1 ; : "<\ '! .1.' i / .» .".I 

(Bibliothèque de Poltian.) 

I| étaiii^;ii&mid0 Cplr» clagoQ fumée uaneolemeat k-pmptH 
iemlj|b|ble,ponr:.s*M8a^^ «w rre fe^ riH 

..Touit^ iiégljge^G^i, tçjQt liccideût arrivé par la fiiiite;d'eD.te|Hy 
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gieax à ces précieux manascrits . loî attirait aoe verte réprimandé» 
et il en demapdait homblement pardon comme' d^nè fiiote capi- 
tale. L'armarius tenait aveo aohi nn registre dea enpniDts faits à 
Is coHeetion de son monastère , et exigeait on gage qa^ resMt' 
antre* ses niÉins jnsqn'àce qne le maanserH prM Ait remn ft si 
' place habitnelle. • 
Cette fois le pmdent frère Ootinos avait ajouté an* eatafognê^ 
rédigé solvant la formols habituelle , une analyse sobstantielle dea 
matières contenues dans chaque manuscrit : et même avec ce zèle 
et cet amoor de sa profession que les seules bibliophiles connais-' 
sent et apprécient , il avait joint h celle analy<:e ce qu'on nomme- 
raft aujourd'hui le signalement complet des caractères extérieurs 
et pour ain«i dire physiques de ces tnanuscrils. 

A yoir Ji^^pièçej9i 8«|rvaUf)f^rJ^)ioth^ on ^ujj^ljifljcilenient 
de nos jonrs deviné à qoel' osage important eÛ<) |j^^.<[(f^cr^ 

et garnis de lourdes Isrmras , une table maaaivo , qnelqnea jHéfas, 

do butanil à dosiiar élevf fip«^^.4^'^n.taapc^^^^^ 
lovt rnim^blement. , , , ^ 

Dobniis avait la veille terminé son ti!4y»àl, et CQOMS&içe jour-là 
il devait le soumettre à l'abbé, il s'occupait avec activilé à le, 
Gollationner avflc les manascrits ; allant sans cesse des bahuts à 
la table., il transportail chaque fois on ou deux ouvragjBS qu'il 
plsflfitt dons l'ordm indiqué sosaon «latalogiMu 

Go travail prétiminalro adwvé * DoMmtS'Sii u y a nt sottflhwlo*. 
peiiaisBl quelques gonltes do soonr, se jeta» poar wpwndte ha* 
MM»iJurlotrtee nêaan de l'abbé, plaaéilsniolndolalboêtmj. 
Toutefois» son ^agitalion no lui pesmlt pas d'y rsstar oisif, et, 
pour calmer son impatience, en attendant l'arrivée de son supé^ 
rieur, qui ne devait venir qu'après le dernier coup de tierce (9 
heures du matin), il se prit à relire à voix basse le préambule 
dont il avait jugé à propos de faire précéder son catalogue. De 
temps à autre , et pour suppléer sans doute à quelque interlocu- 
teur absent, il lolerFompaît sa lecture par un soliloque en.oia- 
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nière <Se commentaire sur les raisons qui ra%a|Mi& déterminé h 

suivre telle ou telle marchc! dans son travail, 

t ^ — Le père abbé , qui aime (aiil a réunir des docaments histo- 
riques, sera sans douie salisfail de ce petit préambule , car j'y ai 
réiumé à peu près tout ce qu'on sjil loucliant les ovailères ^or 
lesquelles on nous a transmis ie.s Iradilioub du passé. . ' < .t 

El Uolinus se mil à lire : 

Rieû ne fut plus varié dans tous les temps, que les matières 
sur lesqoeU^,lejKpeuplia^ir4<^râDtl,«^.^oaveQirfi ûp leur histoire. 
Moïse — .j,î • 

«.,](ie AMit-il pas ranoiiler josqu'à l'origine? murmura -t-il entre 
ses dents , comme pour répondre à quelque voix, intérieure qni 
loi disftit sans donte : c'est le prendre d'on peu hanAl » 

Uol^ ^ava les lois dictées par JéhOTah sar des tables de pierre. 

AfliddiM oonserva les lois de Soloii griTésa snr des plandies de 
Ik»l8 incompiilrie. • 
' Les loto des donze tëbtes de Aome dtaleBlteltas snr dèe taMeir 

d'airaib. 

' Us édite dé' sénat romain se' iMirinaieflil air da« tallj|«iibf dl^ 
Voire » d'où leor nom de libri éUphanHni, ' ' 

On employa parfois des livres dont les feuillets , réunis par des 
fils , étaient faits de marbre et si minceà que le jour passait a 
travers. • •".! î .•/"•>. . 

« — Hum! fitDolirias, c'était un peu fragile. Voici do plassolide. • 
Les Chaldécns consignaient leurs obsprvntions astronomiques 

sur les briques de leurs n onuineats , et tes Egyplims -SOofptaient 

leurs annales sur la gramte de leurs Letnpiefl»- ... < . - 
— « Il est vrai que ce fut précaution aiaez imitii*>poiHriaiean 

qei'n*avonè'pla« la clef de leors liiére|$lypliH , 'nmMiiÉ«i4'*arBni« * 

nos, en secouant la (èle (4). 

' •^-'Do 'temps de - lob', on' tSèiitiBit snr "des fboiHes de (MlK » 
avec un style de fer, et ces feuilles étaient réunies autour d'uné 
tige à l'aide de petits anneaux. ' ' 

(jlf ftèts ItoUnut n'ari^t .pa« niEévu ChampolUim, . . 
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— C'était aussi sur des feiiillef? de plomb (rès iiitnccs que les 
Grecs traçaient Iet»r correspondance secrète : on les cousait entre 
les senieiies des chaussures des messagers, et lo corresponrîant 
habiiué à rc manège, profitait du sommeil des coureurs poup 
s'emparer do ces écrits et y substituer sa réponse. 

• Obi les Grecs 9 les Grecs, murmura Dolinus CoqU- 

nuojis. * 

— Le philosophe Cléontho écrivait les leçons de SOD miUre 
Zénon sur des os de bœuf et des coquilles marines. 

— Oo i^conle que le Coran du maudit frophH$ était écrii sur 
des omoplales de rnonlon. 

->* Les pugillaires romaioes étaiem des lableUes de bots de 
thym amincies et polies, attachées lune à Taulre de mentère à 
foroter un recueil facile à feuilleter. Les tablettes enduites de cire 
étaient anssi souvent réunies à l'aide de bandes de parchemin pour 
former des espèces de livres. 

« Tout cela n'était guère commode, aussi les peuples essayèrenl- 
ilg de bonnR heure de substituer à ces matières inflexibles deS 
peaux de bêles. • 

— Les anciens Perees, les Hébreux et les Grecs en donnèrent 

Texeuîpîe. 

Les Israélites écrivaient leurs livres saints sur des peaux de chè- 
vres ou de boucs teintes en rouge. L'Iliade et 1 Odyssée d'Homère 
furent écriles en lettres d'or sur des entrailles de serpent qni 
formaient un rouleau de cent pieds de long. U eustait encore 
au V* siècle et fut détruit dans un incendie de Gonstantinople* 

• Cela ne prouve rien contre la matière , fit Minus , car on vii 
périr également dans no incendie du Capitole 3,000 tables de 
bronze qui 8*y trouvaient réunies do temps de Ve^paaien. • 

^ Les Egyptiens , les Grecs et les Romains eux-mêmes écii* 
valent sur des toiles préparées avec de la colle et du charbon pul- 
vérisé. Ces lûiles Ioniques et ùiroites se repliaient sur elles -mêiTies 
eaii e deux tablcllns, ous'eurouiaieul autour de deux bâtons placés 
à leurs extrémités. 

Toutefois, le papyrus que Ton fabriquait à Saï.s avec les filamens 
intérieurs d'un jonc des marais de la BMse-£i;)pte> nommé pa- 
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pynw ou bîbUn, fui la matière la plus généralement répanânAdan» 
le UMMide ; et 8?ant la ooDqaéte de l'Egypte par les Arabes , ceti» 
contrée en faisait un commerce considérable (I) : il «*e9t perd» 
depuis, au point qa'ît nous font flonvent aujoardlmi blanchir et 
poncer les vieni manuscrits poor en fabriquer de nouveaux. 

Triste nécessité / murmura O^linus» triste nécessité qui sera 
la cause inévitable de la perte de plus d'un ouvrage précieux. Qui 
peut ôire as^suré que nos calligraphes épargneront toujours les 
textes les plus rares pour les recouvrir dâ productluos insigni- 
fiantes. 

Heureusement du moins, nos frères bénédictins, que la règle 
oblige à niulii plier nos richesses manuscrifes sauront faire ua choix 
ÎDtelligenl, tandis que d'autres. .. — Agiront avec moins de dis- 
cernement, acheva l'abbé Wavinus qui, pendant ce dernier solilo- 
que de Dolinus, s'était avancé dans la pièce sans qoe le secrétairB 
préoccupé de ses réflexions, s'en fut aperça. 

Bt c'est ainsi qa*ici*bas > contisua l'abbé , cbacnn pense de son 
prdehaitt, sans sé douter qoe le prochain a peut-être d'aussi bonnes 
raison poor en penser antaot de son cdié. 
' 'HàiVqn'esUce cela, dit-jl en sonnant à Dolinus qui, honteux 
d'avoir été surpris sur le tréne de son sapérieor, au nûliea de son 
iii(6itologue, s'était levé subitement. 

* C'est , balbutia rarmarins troublé , une notice sur les diver- 
ses maiières sur lesquelles les hommes ont consigné jusqu'à ce 
jour leurs pensées et leur» traditions , et dont j'ai fait, précéder le 
catalogue détaillé que votre révérence m'avait prescrit de faire. 

Ah ! ail ! je vois , reprit le bon abbe, que notre savant arma- 
fins nous a préparé une petite surprise avec son zèle ordinaire. — 
Ce surcroît de travail lui reodr^a notre indulgence et te pairdon do 
ses petites médisances sur le compte d'aoiroi. Vous relisiet , ce 
mis semble , votre travail? 

. Oui , révérend , et si vous tvtoK un mosDent li perdre^ jè vous 
lirais l'article enrieoi auquel j'étais précisément arrivé. 

a 

. i: " l • . • 

- rl)Da^llinift«É lMage«iF)ttaeelesqii'alt xi*iiécte. 
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Vo|OD0«le , dit l'abbé , qui connaissaU lu faibie de son ioeré- 
laire poor lee résamés encyclopédiqaet. 

GeilaiM caNi^rapbei^ rtaUq«ilé et dèt temps modemat , lut 
Mtow, MMt pamBtts à Irmr d» caracières d'one flneiM 
eroyaMe* On isHa dUM ee genr» mi disâqQè Ittto écrit an tetUM 
d*or sur réooree d*iiD pain de Ué. — Un vers d'Bômèrê^^Moî 
a«r tan grain da luilieL Las 46|M Yera dont aé tmpmrW- 
WÊdp éerlia aar^mw Mfo d'imn exfréna flaaflae, forant rwfenoii 
dteimb ao^niiîn da II 

' i^WIlÊèB ;*«tt adwaant «M mata bvae attphaie , regarda dW 
air triomphant le père abbé pour }OxAt dn aoÉ élonnëment; mUfi 
WaViaus, préoccupé de pensées plus gravée que Tartnarras^ rour<- 

niltra à demi-vun avec impalience : dijlkilœ nuges.' (1) cl ge lour- 
nant vivement du côlé des doyens qui entraietii «i ce moment 
dans la bibliothèque, il les pria de l'aider daos l'examen qu'il allait 
falrB des ricbesses maanscrUes de Tabbaye. ' " 

rf,; " ■ ' ' •' ■ 

i . • l î . 

< 

L'examen du calalogue de ffère Dolinud écnt en iuinuscula 
Caroline (î; .sans abréviations, vrai chef-d'œuvre de calli- 
graphie , valut au secrétaire des compliments mérités pour son 
habileté : mais ce n'était pas là son seul mérite , car c'était en 
outre ua •yéritable modèle d'ordra et da clarté ^ élaboré avec cette 
minutieuse et intelligente patience, qui a toujours é|é l'apanage 
d^, véritables bibU(»pbilei« (Pourquoi des ^rila cbagrins at ji^ 
loni; les çnt^ eonvànt confondoa avec ^ (rialea WJtoaianf< . 
qni n*an aont que la caricalnre !) • . i. • 

-«L'annarioa jndioiaQz da Nooaillé n'avait paa jogéii propoa 
dndaaaT' teoomgat confidaa à aaa aoina par ordre alpbabé- 

(i) NÎAÎMries diffloilat. 

Ganctén ■■■lofM à m1«I qu'on emploie aigourd'hui d^iu V^mpriioe- 
ffie sous le Mm de l^i^JlaMaiii. 



Vit. 
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lique, sous prétexte que c'élail là e moyen le plus facile de oiel- 
Iro la main à coup sûr sar le mamiscrit demandé. 

Il pensait, le booliomme , que celle méthode foct convenable 
pour on, glewaire, avait riocoBvéDÎeBt ^ aéparer par de loncpea 
diatancea le« outragea iraiiant de nallèreaaeaitiiablea el ae pi4f 
tant lia «ppot oratiiel. 

-rlontOade dke qiC'û ïn'mi pai i<m piqa imagîiié d'aaaorlir 
par laiUe et g^are de raliura aea prteieox oomgaa dana le aeal 
bal de plaire à l'œil » et de le charmer par «ne élégaata afméirie. 
SiaB cea lampa aérieas, oa teaait dafaatafe à la aabataaee même 
dea livrée qo'A tear apparesao exlérieitre , et il était réaervé à 
nos jours de progrès detrantiformer quelques btbiiolbèques en irU" 
toirs dt) luxe, dont le fer à gaufrer devait faire loul ie mériie, 
atiendu que leur^ propriétaires n'entendaienl nuUeaaeDt a'inqnié- 
ter du conleou. 

— Donc frère Dulmus avait jugé convenabie dû diviser ses ma* 
nuacrits par groupes truitanl les sujets analogues ; et dans chacun 
de ces groupes , les ouvrages figuraienl suivant leur importance 
el leur ancienneté, se prêtant ainsi un appui mutuel et guidant, 
avec une sorte de bieaveillaDle soUicitude • le travailleur dana aea 
raehirciier. 

Ba caira » Dolinna, aa bibliophile iatrépido, ae a'était paa coa- 
taaté de ooaiigoer aoraon Catalogne la nuni dea mlaaaorita et dM 
•Mm ; il avait ajoaié à lear aipialemeat pkjftêqw aaa aaaiyae 
rapide de leo? coaleaa , et aa table géaérala disposée toal é 11 
Ibis par ordre alphabétique et par ordre de safeta, offrait dVa 
aaal eoop tfOMl la rétumé de- looa les mafériaai qui pomleiit 
biléreaaer ehacim. De reste aon obligeance inbtigable veaait 
aans cesse en aide aux travailleurs, et pins d'un lui dut souvent la 
plos grande part de ses succès (l)." 

. (1) Cette fnaliléfiéeieiiia «je diial eella v«aed*tilet»Breiapai 
dieu mtrcX demeurée enfinde tonte esttdre dans les vleax ftgee, et aom 
r«voiie pour nette eompte to^^onn trouvée dent les eooeervatenn de U 

bibliothèque de Poitiers. Chaeuaetk toi^ounaârde venoontrer auprèe d*etu 
eed^ré d'urbanité et d'obligeanee qui ftemte même an pins inespérinenlé 
leersoheNbei les plos péniblet. 
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Je ne sache rien de si favorable à l'étude , et de si rare en 
nème temps, que la ménioire limpide ei bien meublée d'on homme 
tpéeM , et ( qu'on ne passe le terme ) d'un hmme biblioîhèqw 
qu'on puisse feoilleter tout h l'aise . et qai de temps à autre ajoiM» 
de 800 cra oee^Cjue fédeitioa judicieuse qui aous t^i échappé et 
dont neva faisens bel et bien «otre profit. 

Ab! MeasievraleB auteurs, que de larcins Ignorés des leeteurfei* 
tant II est dont pour Vamour-propre de botitter S M soarffine 
dsae lee eWoos enseme n cés par d'autres , et de f aisfer icrolre 
au pabUe qn'oif A'tom Uréde'sen {propre fonds* ' 

Le IX* sièela avafi Yénin dam les meeestènse aaseï d'ouvra- 
ges pour que nous y puissions «eeonnaltre d^ lenoyean principal 
de nos bibliothèques modernes. 

On y trouvait lessainJes écritures, les écrits des pères de l'église 
et des historiens sacrés. Des livres do controverse religieuse et 
d'histoire profane^ et enfin la plupart iie5 poèi» el deâ prosateurs 
Grecs et Romains. 

— Voyon.-, dit le[>èr0 abbé après avoir feuilleté quelques instants 
le catalogue el opproavé la méthodu de T>oIinus , cominençons le 
rerolemenl de nos manuscrits. Cet examen nous permettra de 
décider quels ouvrages nous devrons distribuer à nos frères 
pour Bultiplier les copies pendant le saint temps de Carême '4). 

^ Qfoirie8«vooB, vénérable Tbéodrado, que notre communauté 
• resBpli à elle seule tous les vides qui séparaient les 42 on 48 
mannserita qui nistaieat à peine à Noutîlié V y a ude vingtaine 
d' aauées f Henrew les menaalèree aoxqu^ lea écoliera ap- 
peHeii eb aqna année' des manoscriia comme i Si-Benott-sor- 
Uire<t),poor solder les honoraires des însltres clercs. Il léor 
m pion Mie qa*h mus de possédei^de rldies coHecttons. 

Mre Dolinns, nous vous atlendoua. 

Dolinoa commença aa leetnrè en désignant du doigt chacoo des 
asanaseiils étalât snr in laMn i mesnre que son tour était arrivé. 

' V On choisissait efTectivement ce temps-là pour imposer conune morti- 
flcation uno tâche plus grande aux religieux. 
Çeit« abbaye itntmiMit 6,000 éooUen. 
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LiYiiBS SAcaés. Deux magnifiques exemplaires (left âalotçs 
Mires reliés en peau de chevreuil teinte en rouç^e... 

Lirai-je , fit timidemant^Mim » le petil «^oouoQpii^re (^oifti'ai 
|9iDt à cet énoncé? 

Ah ! Ahl répondit Wavinos, enMreqoelqpeflocpriM^Hips il^^ 
tiaes. liMK, «jonta-i-il en faisant un sigoo dfs yeax aoi ddui 
Doyeni, oomne ponrV» prèfenir de t'atiiMidra à qjv^tqm» ifvit» 
d*éiiidiUM minotieii^ » pécbé ni^^ 

L'on do caa eieuplairei» m bâu de Ur^Dolinas jw Jnéfipnce 
eit écrit en capitales milt^eiii ser vélin Uane 1^ « ifl^ de 
veraHlkm ; nota iodiatindB et ma^ffêmm iitamôle dM le 
cerpa des Ugnea. Sa date «Bl iaoartaine. 

Le aeeoiid anr yélln {amêire, rayé de tihne» eal écril. an 
onciaUi mêlées de minuscules et de capitalea: son texte est divteé 
en stiques ou versets, suivant la métbode.atlribaée à saûtl lérdme. 
Ddie également incertaine. 

— A merveille î fit Wavinus comprimant un sourire. ' • 

— Un magnifique évangéliaire , poursuivit Dûliuusravi de cette 
approbation , sur vélin teint en pourpre foncé , écrit en capitale» 
d'or et d'argent par lignes alternatives : sigles ou abréviations 
nombreuses , style pur de tout b^^rWisme , reliure brqne ornée 
de«baguettet» d or disposées en losanges. Ce manusofit est an ca** 
'deau précieux que Pippin roitd'AQIiHaiQe'y.fiié'ce-iienÉialèie. 
li date du VII« sièçle* *' . t.: ,.1 ■ 

* Très précis, fit encore Tabbé* 

--Le livi^ des Iflacb^béaak» fimé.de.Mlise:d«i vélin. oamaMÉ 
ensemble et roulées sot ellafHnémes. OneîaJea h ianhajafthfiaée 
et dj6lacbés , Utrea. e|i eapililea ra^<il^ i ffiiv»» on v^oeiB mir* 
qués par on petit rentrent de réaîlVfe.aajoeniitufneeiiient..deln* 
première ligne. Bxemplave dn yi^rBiédley .» > ^ , 1 1-. '* 

-^Parlaitemedi technique , ol»9er?aJ'abbé4 • 

^Le livre de Job, éoit en caractère» bébralqiies'anr papyrae 
d'Egypte , encre jaunie. Exemplaire endommcfgé des rats. 

— Pauvres rats , murmura Wavinus à demi-vuix. Etre réduits à 
se nourrir d'hébreu ! , - 

La vie des saints apôtres et des martyrs^ poursuivit Dolious , 
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•OM nilir le tens dM mou indtoUncU de son siipérieur, écrite 

8or papyrasneuf, en caractères minuscules mêlés d'un peu d'on- 
ciales et de majuscules. Abréviations et barbarismes fréquents. 
De la fin du siècle dernier. 

— Les aclesdes apôLres en deiiu-oiiciales sur vélin gris jaunâtre , 
titres en grandes cd pilules ou en onciales iodifféremmeot; dea 
DOles de Tyron 5ur ies marges. , ^ 

—De mieux en mieux, grommela Tabbé. 

;-^ Uo eieiD|»l«ire fort carieux dee œuvres de saint Gbryaoï- 
tdnif ' ew'papyras gris bron en uees boa éla(, écrit ea qirao- 
Miéik f^nùè ^ BoutirophédoiM, > ^ 

*• Vous dites...? fil l'abbé. 

^^'BoiréfMniftDOiis! répète Dolinos.—C'eel-i-diré, ajjooia-i-ii 
^M/te ^pressement , ane espèce d'écriture dont la premièris ligne 
éàaàÉuée» de droite à gauche comme tontes celles de TOrient 
pour .oontiouer de gancbe è droue à la aecoade ligne , en revenant 
Misses pai et amsi de auite» absolument comme nn attelage de 
liijiâib trace les sillons d'on champ , ce qui Iiii a valô son nom* ^ . 

-^'.Oela est fort ingénieux , observa l'abbé; mais comment fee 
'liMék e*arrangent-elles de ce retournement. — Ah ! dit Dolinus j 
tëSlétlres se retournent aussi el les choses v ont d cllôs-uiôiues. 
"''"^A merveille, mou boa Dolinus. Mais vous □ avez guère eu pi- 
tié de nous depuis quelques instants, en nous accablant sans re- 
lâche de voire érudition , ajouta Wavinus avec un sourire encou- 
rageant. Nous aurions grand besoin do quelques explications sur 
tous les termes que vous avez employés jusqu'ici pour vous sui- 
vre avec fruit penÛAni la lecture du resle de notre catalogue. 
J'avouo que nos vénérables doyens et moi , nous nous perdons nn 
peu an milieu des écneilrde cea oncialee miroites oo tortnes; de ces 
tepitales régulière» on nistiqaés> de cet amas 'de minasciilea et de 
«ONil'reasatm oaHigmpliiqQe' que votre' scienôë remoe à ta pelle 
MM nfln pOQssière. ; ^ . r! ». - ! 

— Dolinns, enebanlé de cet appél à m éraditkm^ dontii aânii 
défiance dana lé piège mnoeesit qne loi tondait lo père abbé , et 
8*appféla à le satisfaire.. Gomme low les hommea entièrement 
adonnés à une étode spéciale , il attacbait nae extrême împor- 
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tance à ses moindres détails , ei ne soupçonnait même pas que ces 
détails passent èlre indifiérents pour d'antres : bien plus , je ne 
voudrais pas même assurer que le bon et nàff érudi( n'eût mis 
quelque malice è provoquer ces eiplîcâtiooa par un emploi un peu 
exagéré de mots techniques. On voit jusqu'à quel point il avait 
rénalii. 

Sans être aussi prolixe que Dotinus , nous résumerons en peu 
de mots les développements que l'armarius se plut à donnor i ses 
supériéors , grâce au sang-froid imperiurbable et à la patl6DC9 

exemplaire dont ils s'élaienl anijcs pour récouler jusqu'au bout. 
Si le lecteur ne se sent pas la mémo patience , nous l'engageons a 
passer ces détails qu« nous ne consiL^nons ici que pour éviter à 
quelques curieux les recherches iuagues Ht pénibles qu'ils nous 
ont coûtés pour rassembler ces traits bien peu connus de la calligra- 
phie ancienne. 

L'armarius décrivit donc successivement, la belle capitale ro- 
maine carrée, les combinaisons et enclavements des «iylM, imposés 
à ses lettres, et que l'on peut étudier encore chaque jour sur les 
inscriptions tomulalres. G!i» était généralement employée dans les 
iiianuscrîts pour les titres généraux bu le commencemeot des 
chapitres. Quelques manuscrits même étaient écrits ootiéraittent en 
capitale « mais un peu négligée, et pour cela même appelée nul»- 
Le plus souvent cette dernière 8*y mélangeait à l'oncMiis et à 
lafn{n«feii/0(4). 

L'onciale romaine élaiL une forme d'écriture très ancienne , qui 
empruntait quelques caractères à l'aï pliabnt grec; elle différait prin- 
cipalement de la cdpiiale par 1 arronoissemenL des sommets et 
des bases de quelques uni s de ses leltres, ce qui donnait à leurs 
jambages l'apparence do C disposés dans plusieurs sens. Son 
nom lui est venu de la taille qu'elle affectait dans l'origine («ncia, 
pouce , 1S« partie du pied romain ) ; toutefois elle ^'.étail nuUenieiit 
astreinte à ces dimensiqpa primitives, 

[t Tous !cs détails qui vont stdvre sont fidêlament estnitM des cmiei 
d« MabiUonet autre* Béoéâiotlns. 
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I camâus BomoviB. 

IiidpttaacpotitloStflieflflQariiyeplMHypiPiflte^^ 

S 0NCIALB8. 

Peccsre humanum est. Pennanere diabolicom. 

3 ÉCRITUBE MAJUSCULE DES DIPLÔMES. 

In Domine Domini Del et Salvatoria noitri Jesu Ghristi , Hludovicus îa^ 
p«ntor Auguitof. Signom, HlodoTlfiiit (ce dernier mot est en monogramme. 

. 20 
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la ffitevwiili rmMàMê n'miit d'arrondi que la» sooiaiitéa de aea 
jambage?. ( C'ast notre caractère acloal d'inpiinrarie.) taevanU>$ * 
lui ressemblait on peu , mais elle avait anbl tona lea eaprioea des 
tachygraphes et ae anontraît aoovaot défigurée par une profuaion 
de majuscules longues et étroitea. Bravent elle peaaait à la cnralve 
lombarde jalonnée de longues hasUs ou queues disgracieuses qui 
traversent parfois les lignes voisines. 

Les caracières ou notes de Tyron sont les aïeux de nos carac- 
tères stéDOgraphiques avec lesquels ila ont l'analogie la plus frap- 
panie. 

On aaitqoe ce fut Tyron , affranchi et secrétaire de Cicéron, qui 
ieaœit en vogee* Leur utilité principale consi&tail à saisir avec 
rapidité les discours pronoocéa en public. 

Doiînna expliqaaà aeaaoditeora qu'à défaut de date inscrite, on 

pouvait aoaventprédaer l'Age dea mannacrita par le seul examen 

de leora caractères. Lea calligraphea avaient employé volontiers 

jusqu'en ix« aiècle la capiule» l'oneiale et la minnacnle dana lea 

manaacrita , et ta cnraive dana lea actea et lea diplAmea, aaof qael- 

ques exceptiona. 

Les manuscrits antérteora an vi* aiècle étaient généralement 

écrits en belles capitales rumainea on en onctalea angulensea et 
sans bases sur des feuilles de vélin carré , à deux colonnes ( prin- 
cipalement pour les ouvrages liturgiques) , les lôtes des versets on 

stique.-^ indiquées par un petit reutraut de i ècnLure au commence- 
ment de la première ligne. 

Les titres dépourvus d'ornements étaient formés d'onciales à 
jambes torses , et lea quatre ou cinq premières lignes écrites en 

vermillon. 

Au vi"^ et vii^ siècles , les abréviations et les barbarismes se 
multipliaient : tes mois étaient souvent partagés en deux ou trois 
parties sans raiaona apparentes; les sigles, monogrammea et lettres 
hiatoriéea ae montraient fréquemment dans les titres. 

Le ioeramintaire de Gellone offrait de curieux exemples de ces 
lettres appelées wisigothiques, parmi lesquelles il y en avait d'an- 
tropomorphiqoea» de zoographiqoea» d'omithoïdes » d'ophioosor- 
phea, selon qu'eilea figondeiit phia on moina bien dea personnagea. 
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des aDimaiiz , ta oiseaoK oo des serpents. D*aiilras étaieol llmi* 

ries , brodées , «ntrelacées » aacooes mêmes grotesques ; elles 
remplissaient parfois la première page toai entière des manus- 
crits. 

mutàuu wtttmrnQun. 




Le premier monognumme K.LE représente le mot K^lendas. 



On voit qne nous n'avons pas plu inventé lei lettres historiées 
que la sténographie. 
Le corps de récritnre était de préférence en ondale , en demi- 

onciale et en minuscule tranchée ; les capitales des titres coloriées 
en vert , et la première ligne seulement en vermillon. 

Au VIII* siècle , les fautes et barbarismes croissaient de plus 
l>elle ; les litres étaient très ornés et leurs lettres anglo-saxonnes 
se terminaient par des queues et des têtes de serpents. Souvent 
le corps de ta lettre était brodé de points blancs sur un fond jaone, 
rouge ou bleu. 

Le corps de l'écriture était tout en onciale , on tont en ninna- 
cule, avec intercallation doqnelqnea mijvscaleay cwitTea et nn- 
ciales , mais en petit nombre. 
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INITIALES HiaoyilIGIBKMES BT SAXOHlfBS. 



.Depnis le commencement da ix« siècle , Torthographe éUil de- 
venue plas correcte et l'écritore mieaz Iraochée, mais coarte el 
maaBWe. Cbarlemagne avait exi^^ qa'oa apportât loos ses lotne à 
faire des copies correctes des livres de liturgie. Les évéques et 
abbés ne devaient se servir poar la célébration des ofllees qoe des 
livres d'Hymnes, Psaumes et Gantiqnes composés on recoeilUs par 
les soins de Paul Diacre , vers 788. 

Les textes étaient généralement écrits en minuscales dites carIo> 
viogiennes, pures de tout mélange, avec des tiires en onciales ou 
en capitales superbes. On y remarquait beaucoup d'abréviations. 

Vers la &i du dernier siècle , les initiales lombardiqnes s'étaient 
mêlées ans caractères saxons bixarrement contournés. 

Ces csractères tombsrdiqoes appelés justement massib , nar- 
qoetés on mosaïques, aflectalent généralement la forme de poissons 

ou d'oiseaux. 

Nous offrons ici quelques spécimens de la plupart de ces lettres 
curieuses, sans lesquels le lecteur M pourrait se former ane idée 
précise des emoients variés de Mi antiques attonserits. 
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CAMTALI8 LOHBABDIOm BR MAtQUmaiB. 



SoaTmt la plaee des initialet onéet était laMe en Uaoe dent 

le OHumicrit, parce qa^ restismiaear et le cfarysographe (peintre» 
dee lettres d'or et de eoolear ) n'avaient pas accompli leur tâche. 

Le esiligraphe n'était chargé que de l'écriture habituelle. L'or 
s'appliquait en poudre délayée dans la colle de parchemin , sur un 
fond de minium, et l'argent préparé de la môme manière sur un fond, 
peint en vert. Quand cette application d'or ou d'argent afSÎtsolB- 
samment séché , on la polissait à l'ivoiro. 

Telles furent en substance les explications sur lesquelles Dolinus 
s'étendit avec ce plaisir qu'on ressent toujours à parler de l'obje 
de ses éludes favorites. Comme il arrive quelquefois aussi, lesau- 
dilenrs» d'abord disposés à sourira, l'avaient écouté avec an in^ér 
croiaBant à meaore qu'il avançait dans son résumé de Is calli 
phie ancienne , tant le travail conseiencienx finit par imposer non 
gré mal gré ans plus Indifiérenls, parfoia même ans raillesrs. Le 
bon armarlns était ravi , et ce Ait avec nn redouMemeot ae zèlo 
qu'il acheva la lecture de son catalogue. 

Outre les bibles, révangéliaire, le livre de Job et des Hacha- 
bées, les actea des apôtres, la vie des martyrs et les œuvres de 
saint Chrysostôme dont nous avons déjà parlé , la bibliothèque dik 
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monaâlere deNouaillé renfermait encore les œuvres de saint Ba- 
wle, de saint Ambroise, saint Cyprien , saint Aibanase, saint Iré- 
née , saint Grégoire de Nazianze ei de saini Jérôme (1). 

TertaUien et surtout saint Augustin, le grand docteur de i'Eglise, 
y tenaient une place considérable. On y voyait de ce dernier, ses 
traités de la ciié de Dieu, du baptême des enfants, de la doclrine 
chrétienne , de la concordance des évangiles » de la natore de 
râme et de la nécessité de la foi ; enfin ses confessions et ses di- 
vers écrits contre les hérétiques. 

Le grand Hilaire y figurait par son imité eontre rarianisnie el 
cdoi de la foi catlioUqne. 

On y IronTait encore la vie de saint Martin de Tonrs , celle de 
ta bientienrense ssinle Radegonde» commencée par sarar Ponro- 
RAT et continuée par 3andovine9 religlense du monastère de Salnte- 
Croii«<— L'Iiislolre ecdéslastique Bnsèbe. 

— Les oonsolatioBS et la philosophie de Boëce. 

— La règle monastique de saint BenoU , copiée sur le manus- 
crit même que Charlemajj;ne avait fait faire au mûûL Cassin , sur 
l'original du fondateur de cet ordre religieux. 

— Les livres Garolins ou Traité des Images, écrit par l'ordre 
de Charlemagne , sons l'inspiration des 300 évêques qui, au con- 
cile defFrancfort , s'étant mépns sur le sens véritable des déci- 
sions du concile de Nici^e , tenii en 789, condamnaient une doc- 
trine qui selon eux frappait d'anaihëme tous ceux qui ne rendaient 
pas aux images des saints le même culte qu'à la divine Trinité. 

Tout à côté figurait aussi la réfutation de cette opinon erronée 
par le pape Adrien. 

L'bistoire profane comprenait celle des FranJcs , par Grégoire 
de Tonrs; la guerre des Gaules, de J. César ; Tite-Live , Juste- 
tipsoy 7a1Are-IIazime. 

(1) Ce catalogue de DoUnus a été composé sur les données fonnics par 

les inventaires des bibliothèques de plusieurs monastères anciens , et no- 
tamment de ceux de Saint-Riquier, Saint-Benoit-sur-Lnire , dp Corbie , de 
Sainte-Bénigne do Dijon , de Kheinis et de Nouaillô lui-même. Un peut 
donc le regarder comme un résumé authentique des richesses littéraires deS 
abbayes anciennes. 



Digilized by Cooglc 



— 303" — 

LQi poètes, ies prosateurs , les philosophes grecs oL latins y fi'- 
garaient par les ouvrages d'Homère » d'Âri.stoto , d Isocraie , de 
Lucahi, d'Ovide , de Lucrèce , de Virgile, de Martial, de Téreoce, 
d'Horace, de Cicéron et de Pline. Une grammaire d'Alcuio BOUs 
forme de dialogue entra un Saxon el un Frank, et nne grammaire 
latine à laquelle lo moine qui l'avait rédigée avait donné le litre 
plaisant de serva dorsum (garantis toa dos)> charitable aver)i^- 
meni poor les écoliers paresseni et négligents. 

On y voyait encore une description de l'univers par Solinns, 
ébauche imparfaite du monde conoai qaelqaes livres sur la méde* 
cine. Enfin le Pol^igiia on PirnUU de Tabbaye , qui i^qnlenait le 
recensement de la population ei le UnUr qoi décrivait le territoire 
propre dn monastère» terminait cette longue énumération. A la snîce 
de son catalogue , l'armarios avait ajonté une note des ouvrages 
qu'il désirait voir figurer à Taveoir dans U bibliothèque et dont 
quelques-uns loi avaieotété désignés par Tabbé Inî-mÔme* «— Ces^ 
ouvrages , empruntés anx cotnmuoaatés voisines , devaient être 
copiés par les clercs de l'abbaye pendant le carême. 

La note indiquait entr luires : un antiphonaire corrigé sur le 
chant grégorien; un conmieiUinre d'Alcuin sur les Psaumes, son 
sacramentaire complet pour toutes les fêtes de l'année ; la vie de 
Gharlemagne, par Eginliart; la réfutation des erreurs subtiles de 
J. Scott sur la grâce et le libre arbitre , par le diacre llorus , théo- 
logien du chapitre de Lyon ; le Traité dos vices et des vertus 
d'Hincmar , abbé de Saint-Denis; enfin quelques Misseis et Psau- 
tiers mdispensables pour suivre les offices. 

Cette longue énumération si intéressante quelle fût pour lef^ au- 
diteurs les avait peu à peu fatigués , et les deux doyens 8*étaieut 
insensiblement assoupis; mais ils se réveillèrent aussitôt que la 
VOIX de Dolinus cessa de se faire entendre, à peu près^omme te 
meunier est tiré de son sommeil quand le tic-tac de son moulin 
s'arrête au milieu de la nuit et ne berce plus ses oreilles de sCtt^ 
bruit monotone. 

En ce moment, frère Ermentrens, réeo]âtre«. eatraH daes la^ 
bibliothèque , un rouleau è la main. 
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VIII. 

FSÈBB Bim&KTBEUS^ L'ÉOQLàTBB. 

n 

Avant do nom iiifbriiier da contenii de ce mystirieiix rooleao 
que frère Ennentraos tenail à la maîn, il ne sera pas hoin de pro • 
po8 de dire qoetqoes nota aa teetenr aer TMyiIre de l'abbaye de 
Nooaillé , et sar la maDière dont il 8*acqaittaît des importantes 

fonctions dont il était chargé. * 

Frère Ermentreus dirigeait renseignement des jeunes clercs de- 
puis longtemps. On sait qae Cbarlemagne avait exigé que les 
églises cathédrales et les monastères eussent des écoles» dans les- 
quelles on faisait parcourir a la jeunesse le cercle entier de l'in> 
struclîon , appelé, dans ces temps et même beaucoup plus tard 

encore , le triviwn et le quadritùim, ce qui conatitaait lea aapl 
arts libéraux» , 

Le TrivianB connpreiiaU la grammaire , la dialectique et la rbé- 
toriqee. 

. Le Qiiadri?Iom ; rarithmétiqne » la géométrie » raatrooomie et 
la noÀialqoe. 

4a aortîr de ces premières étadaa^ lea élèves étadiaient la disci- 
pfine ecclésiastiqae, les livres satnta et les pères de PEglise. , 

On leur enseignait en entre le latin , le grec, et souvent l'arabe 
et l'hébreu. 

Le professeur de tant de langues , de tant do sciences, portait 
le nom de Primicier ou (l'Ecolàlre , niais l'enseignement des 
sciences sacrées était principalement coniié à un religieux appelé 
le Théologal. 

La règle de saint Benoît faisait expressément une obligation du 
travail intellectuel à tous les religieux, et celte institution était 
émjnemment^ propre au développement de l'instruction par toute 
la France , oîî leurs communautés étaient fort répandues. 

Noos avons dit qo*on avait rhabitnde de distribuer à chaqne 
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membre de ce? coni uunaulés quelqu ouvrage dont il était obligé 
de fournir une ou plusieurs copies à h fin du carùmo et par esprit 
de péDÏtence ; ce fait explique à lui seul la muitipUcatiOD des ma* 
DQScrits au moyen âge. 

Les écoles des monastères plus particulièrement destiné s à Té- 
dacation des jeaoes moines , n'étaient cependant pas fermées aux 
clercs séculierB; on peut, donc la considérer comme la véritable 
origine de nos corps enseignants actuels. 

On sait que chez les grecs , le soin d'inslroire la jeunesse était 
abandonné à certains ssclaves appelés pédagogues. Les scribes 
grecs et romains étaient aussi des escIsTes nommés ^IHgraphei^ 
qaand Us écrivaient à main posée comme dans nos beaoz ma- 
nuscrits, et foefty^opAet quand ils n*employaient qne l'écriture 
etÊTiivt on expédiée , on même les notas de Tyron dont nous avons 
déjà parié. 

Les barlMtres méprisèrent un art cultivé par les peuples qu'ils 
avaient vaincus , et il ne tarda pas à tomber en décadence. Les 
Gotbs voyaient avec colère que leurs rois fissent apprendre à écrire 
à leurs enfants, et leur en adressèrent souvent d'amers reproches. 

Les Mérovingiens trop peu stables, trop occupés de guerres in- 
testines, s'en occupèrent peu : leurs rois savaient à peine signer 
leur noîji ; et Tépin iui-uiôme , le père de Cluirlemagne et le chef 
delà seconde race, ne savait pas j.ii:ner le sien. 

Charlemagne, quoiqu'on en ait douté, i^avait écrire; il avait méiue 
toujours sous son chevet des tablettes , sur Icdquelles il consignait 
ses réflexions à mesure qu'elles naissaient dans son esprit. 

Ce grand prince obligea les évéques , les abbés et les comtes , 
à avoir des notaires et des secrétaires, pour remédier au préjudice 
qne l'ignorance universelle menaçait de porter au développement 
de riotelligence de la nation. 

Les beau^ msnuscrits en oociale et en minuscule romaine qoi 
datent de son règne^ sont remarquables par la netteté de lenrs ca- 
ractères , qui portent le nom de Caratim. 

Frère Ermeutreas possédait i fond la science calligivpbique et 
tachygraphique ; mais la nature et la multiplicité de ses occupa- 
tions loi laissaient moins de loisirs qu'au frère Dolinus; il préférait 
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pour son odago babUnal les caractères corsifa , tandis qnsMîa»» 
avait voaé on colle exdosir à la minnscole et Tonclaie* Cette diflé- 
rence d*apiiiode et de geût dans le même art , ^tt le senl sojet 

des innocentes querelles qui s^élevaieot parfois entre ces éeûx 
bons frères, liés d'ailleurs par le plus tendre ailachement. En ou- 
tre de sa science calligraphique, Dolinus possédait encore les ta- 
lent<t de renlu inneur et du cbrysograpbe , en sorte qu'il peignait 
souvent s.ins aucun secours étranger de remarquables manuscrits, 
auxquels Ermenlreus opposait en vain ses splendides diplômes , 
enjolivés à main levée. Au surplus, les petites altercations qui 
s'élevaient parfois entre ces deux champions , n'allaienljamais bien 
loin; et comme la jalousie était un sentiment étranger à leur cœur, 
ils se prêtaient gooTCnt an secours mutuel quand sorgissait poor 
l'un 00 poor l'aotre qoelqoe difficolté imprévue. 

firmentreus, surtout , avait un caractère doux , conciliant , qui 
loi valait l'affection générale. Son extrême modestie et son inal- 
térable bienveillance poor ses confrères et ses écoliers , ne lot 
avaient jamais laissé soopçonner qa*on pot tirer qoelqoe vanité de 
son savoir , et encore moins s'en prévaloir poor sorprendre en 
faute et humilier le prochain. 

C'était do reste le modèle des éradits. Il ne pensait pas devoir 
acquérir la science poor lui seul , ou pour en faire parade , et ne 
s'était jamais imaginé non plus qu'il fallut la hérisser d'épines pour 
en garder le monopolu à l'aide d'un jargon mystérieux ; au lieu 
de repousser les autres du champ qu'il avait cuUivé avec amour, 
il leur en facilitait l'accès, applaudissait à leurs elTorts, à leurs 
succès, n'y voyant qu'un motif de se réjouir, et ja niais un sujet 
d'envie. Loin de ressembler à ces monopoliseurs jaloux qui con- 
fisquent à leur profit les sources où l'on pui?e tant â'invcnlions , 
de découvertes , il était toujours disposé à faire part à tous de ses 
matériaux , fruits de ses laborieuses veilles. Il s'oubliait sans cesse 
poor faîne valoir tous ceux qui l'entooraient . qualité qui n'est la 
compagne que d*on mérite solide et incontesté. 

Avec on pareil maître les élèves faisaient de rapides progrès , 
notant par affection pour lui que par le désir de s'insiroire. Il est 
vrai qu'il avait adopté pour son enseignement one méthode qoi^ ne 
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en rien à cellM imiginées députe. Tons ses écdiers 

loi étaient également précieux et cber^ : en instruire avec soin 
quelques-uns des plus mlelligLMils pour ^'en faire honneur, sans se 
préoccuper des autres , n'elaii jcimais entré dans ses spérulnijons. 
Imaginer tin mode d'enseigneni^nt qu'on pourratL cooiparer à ia 
serinette a l'aide de laquelle on ^^[)[)r(MKl a !?iiflor aux merles et 
aux serins , ne lui fut jamais venu dans la pensée. 

Dans sa sollicitude paternelle pour ses élèves, il leur présen- 
tait sou enseignement sous les formes les pins accessibles à leur 
intelligeace t s'iogéniaot à rendre ses démonstrations claires et 
limpides plutôt que dogmatiques » s'attachani à découvrir le côté 
«cceisible de leur iulelligence » leur inspirant le désir do 8*iDSiruire 
plutôt en vue des avantages de rînstruction elle-même que pour 
la triste salisfaction de l'emporter sur leurs condisciples. 

On a trop souvent de nos jours décoré du beau nom d'émulation 
«e sentiment orgoeilleui et impie qui nous pousse aux triomphes. 
Ce principe égoïste de toutes lee haines funestes qui divisent les 
hommes dès le collège , nous ne le reportons que trop dans le reste 
de nos carrières , avec cette triste différence que I babileié , le sa- 
voir Idire , i'inlrigue remplaceaL presque toujour» clau3 le inoude 
le véritable mérite et le savoir. 

En un mol , Ermentreus envisageait l'in.-iruction comme un 
moyen naturel d'anoblir et d'élever la dignité humaine , et noo 
de liévelopper en elle des instincis pernicieux : aussi l'inslruclion 
morale et religieuse primait-elle dans son enseignement toutes les 
autres ; et son école fournissait chaque année nombre de bons 
chrétiens, liés entr'eux par une affection frulerDelle, au lieu de 
loups et de renards savants, prêts à se disputer toujours à belles 
dents la plus mince proie. 

G*étalt donc un digne homme , et de plus un savant clerc que 
fière Brmenirens. 
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IX. 

LES DIPLOMES DB LOUIS-LS- PIEUX. 

Le frère Bscolaslre étail entré , comme nous VaTOns dit, dane 
la bibtiothèqne on se ironvaient réunis le père abbé , les denx 
doyens » le bon DoUnns et Matheo , le trésorier: îl tenait à la main 
nn roolean de vélin qn*ll déploya en arrivant ponr soumettre à 
reiaroen de ses supérieurs les copiesde deux actes importants pour 
la commuoanté. tes originaux étaient annexés aux copies ; on les 
avait récemment tirés du ehartîer de Tabbaye placé dans une 
chapelle souterraine de l'église qui servait eo même temps de trésor^ 
pour mcUre ea àûrelé lu us les objets précieux, dont nous avons 
déjà parlé. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que c'est aux anciennes 
communaulés religieuses que sont dues ces collections si précieuses 
de documents authentiques où les âges suivant sont venus puiser 
à loisir les bases de notre histoire nationale , la connaissance des 
mœurs et des coutumes de ces temps reculés, et retrouver la 
source des lois qui nous r^issent encore aujourd'hui. Leurs cartn- 
laires contenaient des copier scrupuleuses et des originaux nombreux 
des actes les plus importants, conoernsnt l'état des propriétés et 
des personnes, et jusqu'à des transactions solennelles entre les pou- 
voirs de l'Etat: Plus tard, les chapitres catbédraox , les évéqoea , 
les princes » les ducs , les comtes-gouverneurs des provinces eu- 
rent des cartulaires à Texemple des monastères; mais ces derniers 
contenaient généralement les faits les plus nombreux et étaient 
regardés comme tes asiles les plus inviolables où les particuliers et 
les sonYerains eux-mêmes croyaient devoir mettre en sûreté leurs 
chartes et leurs actes de toute nature (1). C'est ainsi que les rois 

f!j Les chartiers dcu églises ont fourni des documents luston»}ues depuis 
ran 446. Ce ne fut que sous Philippe-Auguste que commença la collection 
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de Franoe déposèraïc lonsteropslea actes les plus importants de la 
colifODoe dans le trésorHe Saint -Denis. Cbarles V y fit roéaie con- 
signer nne copie anlfaeaiique, et scellée comme l'origiDal, delà dé- 
claration de majorité des rois de France à 44 ans. Innocent IV confia 
aa krésor du monastère de Cluny le double de Loua les titres 
importants de l'église de Rome. 

Ces trésors étaient placés dan? des caveaui voûtés et grillés , à 
l'abri ravaçes de J'incendie, 

On cornurendra dès lors toute l'importance des travaux de ces 
pieux et laborieux bénédictins qui puisaient leurs malëriaox aax 
sources mômes de l'histoire , et avaient presque seuls à leur dis- 
posilioiis les vastes collections confiées aux établissements de leur 
ordre. 

Les dêax pièces importantes dont Tabbé Wavinos avait de- 
mandé des copies an firère Bcolâtre, dont Ibablleté calligrapbiqne 
était proverbiale dans la commonaaté , n'étaient rien moins qne 
des dipitaies on cbartes données à Tabbaye de Nonaillé par Tbé- 
ritier de Charlemagoe. 

La première de ces chartes datait de l'an 794 , était signée de 
Louis l*' , eacore roi d'Aquitaine , et énumérait les dons et privilè- 
ges accordés au mooastèi e par Giiarleuiâ^oe et les évéques de Poi- 
tiers. 

La seconde, obtenue en 830, sur les instances d'Aioii , ncven 
du fondateur de l'abbaye, et abb(^ (dluldire sans doud ) de 
Nouailié, quoiqu il ne fût que simple diacre (1), était également si- 
gnée de Louis I*', mais comme empereur d'Occident. ^ 

Cette pièce importante confirmait le contenu de la précédente 
et les avantages qa*on avait pu y ajouter depuis.' 

Observons en passant qne le soin de faire confirmer an com- 
mencement de diaqne règne nonvean les privilèges ou conces- 
sions accordés par les souverains impUqnait nécessairement une 

des ifiefaivw d« Fniuse. Il n'y eut de rogistiM pabliAi qm dn tampe da 
«tint Louis; aapanT«mt« les mIm ne ooniiitaiept qu*e&roala«iuc dfitachfii 
ott «nsna snwmbte. 
(i}Gii]lfloti<md«ébarln«tdiplfiinederabbédA Poy. 
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sorte d'iocertitiide à»m TéCat d€f bîMi» et- ta persotmes. Ce ne 
fiit qu*à la fin da ix* et sartool pendentle s* siède , pendant Jes- 
qœla s'établît défioitiveaieol le système féodal, que les conoessiona» 
faite» à tous les titres, acquirent définitiveiiie&t oa oaraolère héré- 
ditaire et incommotable. 

La rédaclion tt les clauses de ces diplômes sont assez curieuses 
pour que nous fin donnions ici un aperçu rapide : ils nous feront re- 
monter à l'origine de certaines formules , et pénétrer plod âvant 
dans les déidils de la vie sociale du ix' siècle. 

Le diplôme original de 79i , écrit vn latin, contenait en 8ul)- 
slance que Hiodwig (f ) , par la grâce de Dieu , roi de«^ Aquitains , 
déclarait au non^ du Christ, qu'il lui avait paru juste et conve- 
nable de confirmer les donations faites à l'abbaye de NoaaiUé-sur- 
Miltio (Miossoo) , ainsi que les privilèges et exemptions accordés 
par le glorieux empereur d'Occident , eo foveor des ulties travaux 
de la communauté. Le sigoatsire du diplôme recommandait , wai- 
Tant Tusage , sa famille et lui-même aux prières des religieux; et 
pour que son ordonnance fut mieux respedée , il Savait signée de 
sa propre main et fait sceller de son sceau royal. 

Ce sceau ovale en cire verte portait Fcnupreinte d'une téte laurée 
' avec la barbe et les cheveux courts. Le buste était vêtu d*nne 
cfalamyde ou manteau royal attaché sur l'épaule droite. 

La signature de Louis consistait dans un monogramme compliqué 
qui se lisait rludowicus , et il était suivi de 17 signatures de per- 
ëonna[^es U'ics oa ecclésiastiques présents à la rédaclion de l'acte 
qu'ils avaient signé de leurs mains, ou dont on avait rempli les 
noms en les faisauL prccedur d une f ou d'une S (2) traversée 
d'une barre. Au dessous on lisait la dnte suivante : 

Donné en notre palaiâ do Jogundiacos (3) , le 3« joar des nones 

(i; style et oomtoDu «■Iquéa lur 1» rtdaotloii d» l'origiiul. . 
{S) ^Hum* Signature. 

(s; Jooiaef Iblson loyale mr U dltmilm de laquelle «a ii*egt pM d*«e- 
€M»d. Dom MabiUoii en dte ISS, d*od les ebertei lojalee «nient été da- 
tées: qoelques-unes situées dans lee villMi d'autres eo pMne eamp^neoo 
an miliea des bois , la plupart incoiumee aiQouid'bui. 



Digitized by Coogle 



31« — 

d'août (3 août), i'aD96« da règne do gtorieox Charles, ei le 43' du 
DÛire. Visé par moi Hildegarioa, en rabsence da chancelier 
Deodaat. 

Une des formoles tes plos coriensesqae contiennent ceseharteaest 
sans contredit celle qui fulmine des imprécations terribles contre 
les vidalears des volontés du donataire. Ces sortes de formoles 
datent des siècles les plos reculés do catboticisme, et se retrouvent 

encore au milieu du xiv^. Voci une des plus complètes qui fol lancée 
par Benoit VIII en lûU, contre les détenteurs des biens des 
abbayes ; nous observerons que ce n'était pas seulement les 
papes etiesévôquesquien usaient, mais encore les princes et même» 
les particuliers, t Les violateurs et détenteurs des biens de notre 
clergé ^e^o^t rejelés du sein de l'église, une malédiction éter- 
nelle pèsera sur eux Qu'ils soient maudits ei associés à tou- 
jours avec Judas, Caïplio , Anne , Hérode et Pilate ; après leur 
mort, que Satan ail leur àme en partage.,. Maudits en Orient, dé- 
truits en Occident , interdits du côté du Nord et excommuniés du 
côté du Midi... Maudits pendant le jour et excommuniés pendant 
la nuit; maudits dans Tintérieur de leurs maisons et excommuniés 
au dehors; maudits debout, excommuniés assis ; maudits quand 
ils mangeront , boiront ou dormiront , excommuniés lorsqu'ils veil- 
leront; maudits au printemps, excommuniés en été; maudits en 
automne , excommuniés en hiver; maudits dans le présent « ex- 
communiés dans revenir.!. Que leurs aliments soient maudite, 
6t maudits soient ceux qui auraient goûté de leurs restes , ceux qui 
les soigneraient dans leur maladies où les enseveliraient après leur 
mort. Enfin , que toutes les malédictions tombent sur eux. s'ils ne 
reconnaissent finjustice de leurs usurpations et ne les réparent. > 
On conçoit dans des Ages religieux la puissance de ces terribles 
formules; si libre de tout préjugé, on veut se reporter par la 
pensée à ces époques de violence et de foi , on verra que le res- 
pect de la propriélL^ et des personm?, aujourd'hui base solide de 
notre droit public et, pour aiui^i diro , partie de nos usages et de 
nos mœurs, décoLile tout naturellement de cette première et vi- 
goureuse eoipreiQie jetée par ces formules jusqu'au fond des âmes 
de nos aïeux. 
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— Les imprécations lancées par les particuliers offraient 
des lrail3 encore plus curieux. On sotihaitail aux spoîiatenrs du 
bien d autrui , aux violateurs des clauses consenties , de devenir 
aveugles, d ôire couverts d'ulcères de la tête aux pieds, d'être 
rongés de vers, el de devenir pour toas un objet d'borreur et de 
dérision ; que leur âme fut arrachée de leur corps avec d'boriibles 
lorliires, el que dans l'autre monde elle fut plongée dans les flam- 
taea avec les impies et lés 8c6lérats.OQ ajoatait eocoro, |>ar manière 
de i>récaaUoD contre ceux que la crainte de raccomplissemeni de 
ces terribles sonhaits n*eAt pas retenu , l'obligation de payer one 
forte amende eo or on en argent. Et comme une partie de cette 
amende revenait au trésor royal , la force publique assurait l'eié* 
cution de cette clause. — CVst toujours là compotllfoii qai tient 
nue si large place dans la législation des deux premières races. 
Les violateurs des contrats et les spoliateurs étaient déclarés inca- 
pables de posséder un bénéfice, d exercer une charge publique , 
de taire aucun acte valide , do vendre ni d'acheter; ils étaient en 
onlre taxés d'infamie. C'était, on le voit, une sorte de niorl civile. 
— Mais revenons a Nounil!*^. 

Après avoir examiné avec attention les copies des diplômes de 
Louis-'e-Pieux , l'abbé, les doyens et surtout Dolinus conviareot 
qu on ne pouvait portrr plus loin le talent de 1 imitation 

Frère Ermentreus avait en effet scrupuleusement imité le ca- 
ractère de récriture , et jusqu'aux momdres accidents du diplôme. 
La première ligne suivant Tusage du temps était écrite en majoaculei 
allongées y tandis que le corps de lacté était libellé en mimucois 
anguleuse entremêlée de demi-Kinciales. Les mots n'étaient pas dis* 
tingués les uns des antres par des intervalles, et la fin da sens 
n^étaît indiqué après chaque phrase que par la présence d'an 
pour toute ponctuation. Ajontons qae le latin de ces Chartres élait 
fautif et tel qo*on te parlait communément alors » afin aans donte 
d*étre compris de tous, et nous aurous donné une idée suflteant» 
de ces pièces anciennes que Ton complétera an besoin en jetant 
les yeux sur nos fao-simile. 



Digitized by Google 



. 'A'' • '"J UM <<inj.;^«^ Tt''M . ''J , J » : M ^ • . , If» ;ï 

. s? :•. • " .' i - . . . ' ^ ' ' • ' ' . 

LIS FACSSAIBB8. 

i^a perfeiOiiOD des copies faites par Ermenlreas, arracha à Tabbé ^ 
WyvÎDUft cette rôQexioQ invoioDlairo , que oe (aient dkniiatioo 7 
pom^ pardes homoaea peiiscfopalea^c pouvait causer des mal- 1 
heurs ioânilhMijlMIDe Iai9a%p«l40akber celte nouvelle occasiflOij 
de Taire pre«7e.4p|i9a#|iAîiî0tK»p^foiM$9 Am;lcm(<» q|Bt(io«i>p 
cbait il l'art calligraphiqae. . •* • , i Jin - \ 

§^m^)(nl|(b^^^'^H^^ pBoplotViniiBel 

MÎMDCi^ilki uMre (e^ne EvmaotmqB» ei îLii'tii-nlila'pMltélr» Ja9f>i> 
iii|t^ .iMkie)il gpl ii'jttt laissé passer quelque petUjbMitiiroNttteiiTd 
sa frande. Cette indastiM lenr « d« rwl»jCNrflt6>l0iijoaciifaiiQ iilHi:6 
dans to^ |^s temps, et voqs filles voir qti*il Y'Vi^ àte qM ta 
dégoûter de Tesercer. La loi Coruélia , que coofirma MarorÀorèle, • 
puQiâsait de mort les faussaires des édits des prétours. Avant sa ) 
promulgation , on les précipitait déjà de la Roche Tarpéieune. 

— La variariLû esL bien légère, observa Wavinus. i. ; 

— Hérode , roi de Judée , fit mourir son iils Anlipater qui, von- , 
laut le brouiller avec ses autres enfants, avait fait fabriquer de faus- 
ses lettres et contrefaire sou écriture par uo faussaicft appelâ Dio- ' 
pliante. 

— Sous ^floèW s un grefi^ supérieur du tribunal de la province - 
d'Egypte rat le poing eg/9fék eoiûAi ^ fabriqiiBiit.da»,> 
fans PMStfi^ , _ 

-?-^Mii08t4fi>4aaétair» d*Ai»#i^ todmwr sappto^poof - 
Kfqii ' pcoyoqii^ la, noct. d« 00!^ caipfmr en moUmI' jpnolHK >:. 
éeiH»4«iPBQ«9iMî9«k m Ipquel >Hi.tmviii.|ttiiioBi);dri|i( alë laasfip 
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Bioo » fawD , s'écria l'abbé» ialerrompani Minvi dans la 
mioto qa*fl ne s'embarquât dans on voyage anlonr da monde à 
propoe de faussaires; maia sans dodie plas près de nous eea exem- 
ples soot devenus pins rares, qooîqae les lîsqnes aient sans donle 
ansai dimiiraés. 

^ Plus rares 1 reprît Dolinns. Presque Ions lesliMsiarqnes ont 
élAdes fanssairea et opt supposé de fansses lettres, de feus décrets, 
pour égaler l'esprit pobllo ec ttire- tomber les efarétlew dans km 
pièges. Cfeit IFMtf dVNn qn*n ftntvttfttmerla asntltalién deBatnv 
Jean Damascène , acensé , par nne hxtm lstti% de reaapemr 
Léon l'Iconomaque , d'élre un défolUBeiif 'dsellMgUS # AœesetiOn 
<]ui exaspéra coûirô lui l'émir aarrazia ai^rès duquel ce docteur 
s'était réfugié. ' - 

L'égiiseexcommunia les faussaires. La loi des Wisigolh'i ies con- 
damna II cent coups de fouet, à Tesclavage ou à la conSscatioD de 
leur» biens, et dos capitulaires à la mutilation dn poing, qu'ils 
peuvent néanmoins racheter par une forte composition; mais tandis 
que les peines encourues pour le sacrilège et l'adultère se pres- 
crivaient autrefois au bout de 5 ans , celles daes aux Canasaires 
étaient encore applicables au bout de SO ans. 

Ah ! ab ! ât Warvinas , je vois qu'on les a traités de manière à 
les dégoûter d'oser mal de lews peUts taleals, et cependant il doit 
ètf* dans certiiDt eas aeain' difllolle êo les convafaere de \Mn 
fraudes^ et c'est , sanis dAfte , ce qel donné iiiiB&ance I eea eontiee- 
tations où les partiea édféiw appnyeM lettre prétentions sor dtt 
piéoee en appavme aotAentIqQee. 

b'cBlI d'an férimlilé expert , répKqua DollMis» ne ésnnlt 8^ 
laiaaeé tromper. 

— Commenl donc expliquer alors les difficultés qui obligentfll 
souvent les juges à s'abstenir de prononcer sur tant de cas, 
quand \eÉ experis eux-mêmes sont en défaut. 

— Pauvres experts ! fit Dolinus en secouant la tète. Le véritable 
expert est donc presque aussi rare qu'un Faussaire parfait. Mais celui- 
ci toral)e g<^Déralement dans quelques bévues grossières, surtout 
quand il s'agit de fabriquer des litres on peu anciens. S'il se ren- 
contrait un faussaire assez babiie pour ne laisser aocone prise k 



Digilized by Google 



lACfilSQiie dWetperi; éidaîré;>mni |MMàUl^iéé^ 
pMdiidénnia^.' 

"«-*Vi]e vous prie , ttobla Mhtriniu en àecentiiaQt 809paroieBde 
manière à piquer vivement son seerôlaire, à quels signés infailli- 
bles oo tMiabîê «sBpiai es^il doni «ir de rçneontrer tonjonrs le 

défaut de l'armure d'un faussaire? 

— Ah! répartit Dolinas avec empressement, comme un cheval 
ardent qui n'aitendait que le coup d'éperoa de son cavalier 
pour fouroir une longue carrière, ces signes soai nombreux, et 
vous allez convenir aisément qu'à moins d'élre doué d'une érudi* 
lion prodigieuse qui est aujourd'hui l'apanage des seuls clercs et 
surtout de nos frères de Sl-BenoU, il n'esl pas facile d'éviter 
les mille écueils jetés sur la route ; mais, Dieu merci, ooa (rère^ les 
moines n*ont encore jusqu'à ce jour fo.arni «HQ^o fnpMÎif 
monde (4). 

Dolinus, ainsi provoqué sur le terrsinde son érudtUoou ns>iiwn%p> 
pas de dédotre tont au bng les caraetères des dîi^idmi^ et des 
cbarlee de tons les ; etsî la patience de ses aojiteqri IIMtpli|& 
d'une fois mise à l'épreuve, du moins Us avaient w-mémes d4|B^ . 
moé, par leur imprudente insistance, la chute de cette avalanclip 
de Mb techniques. 

Le savant seorétaire divisa sa déanooslralion en autant de pohilB 
quHl trouviHde groupes principaux à établir dans la série de ses 
preuves. 

L'espèce des caractères d'écriture employée suivant les âges 
était déjà une assez bonne pierre de louche pour un expert. Jus- 
qu'au VII* siècle la majuicule et Vondale avaient dominé , mais la 
d«»i-onc<aIe avait été généralement préférée depuis ; enfin la m(- 
nuscule avait déûniUvement pris le dessus depuis le commence- 
ment du ix.^ siècle. 

Mais ces faits généraux et même la courte apparition des quatre, 
lettres a , H , z et empruntées à l'alphabet grec, dans notre al* 
phabet d'Occidsnt, éuient trop connus de tous les calligraphea 
ponr former eavaclèie abaohk 

■ 

II) LefUtaStéeomlaftSpraroMtBB^ leeulfi. 



Digitized by Coogle 



— Est-il yrai, demanda le père abbé, qu'an p$xsm pédagogue 
aîma mieux se laisser couper les oreilles que d'admeUre ioes .ça**. 

raciëres intrus dans sou eoaei^Deçaeo^^ ea obéissant aux 0rdr9B du 

savaut rut Ciiiiiiéric. 

rf-Oui:, ralpbabt»l lui'inéaie a eu son martyr, répondit Dolious 
en riant; mais l'exempte n'a pas éié coulagiâii&.-^LaféfoJMueaii 

T^iA irénmoQ- ov la dîviiioDiiea niots^ coaltoiia-t^il ;1a tê^* 
nsm^.é»$hn»m parmoa plustearaporats dlterilittent "placés» 
par: des vidas- on deaïéitialaffMiarqaablee, r<MNdâlëiit poaras 
caiLnerâé des nayera de juger de l^titfemtieîtd d'one pièce. 

— La nature du style , des abréviations, la matière «ur laquelle 
les chanes étaient écrites , offraient des caractères précieux. Le 
papyrus seul traversait tous les siècles ; le parchemin ne parais- 
Bail qu'au VI* siècle, et ce papier de çolon ne datait que du com- 
mencement du ix«; 

— Les ioriiiaîles mitiales des chartes variaient suivant tes tempe 
e( les- personnages qni les avaient données. Les titres pris oa doiiL- 
nés éproQVaient lès mêmes modifications. 

Les papes s'étaient appelés successivement évôques, serviteurs 
des serviteurs do Dieu, dposloiles et eafinpapes. Ils avaieut ap- 
pelé également leurs chers fils les évôques et les rois ; les évéque» 
en leur répondant les ap;)elaient pères des pères, ou très révé- 
rends frères, et prenaient pour eux-mêmes le titre de prêtres a^» 
peiés.évêques , ou pécheurs^ on serviteara.de Jésos-Cbrist (4). 

(tesrpis ji^sqnlà Cbarktmagnetavaiesit conservé le titre de mr 
Ol^if oa in luifer que^Je»* einpèreers i^mains dsmlaleAt IMac 
goi^lEcroeiirad^ provinces et m:stetem. ' . < 

Aujourd'hui les titres d*il?ostrissimes et de révérèflidUniee aooê 

piodigués dans li s acles à tout v&nant. ' ' ' ' 

.' • j • ♦ *i ■ . ; . ■ .1 

(1) Les évêquM étalait souvent déiigriie dios lis eofew sons le litw àtf 
prflesoboa piâafts. 
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K <r- lly aito'fip«Miti«i«MèB»!idiriM 

MèroondgrammBliques , qui eamCSriseiM; éliifqtkë'^ôqtie ei chiî- 
que personnage important. Les 8ignatarefl^ si Variées forment adMt 
des points de comparaison importants , surtout si on tient compte 
aT©c scrupule de celles des témoins qui permettent dé vérifier 
âur les carlulaires des temps si elles sont apocryphes ou anomales. 

— Ce n est pas une mince difficulté que de s'assurer de Texis- 
IflBceféalte d'an.digiiitaire au poste qu'un diplôme loi suppose. 





Y I iii^iopA't)' 

Jl 91>piBfl 

•)b indonda 
«r^oQua i^oioo.OiS eb 

VOoq jsïiô a.: ..iji iij'l: 'trnn ii'^ i?^^!* iv^^^-^ iu' .'- ^^OfV — 

Mais de toutes les indications, celles fournies par les d^f^ 
apposées sont les plus précieuses à scruter pour ^n expert. 
• Elles sont si variées, si multiples pour une même époque, qu'à- 
moins déposséder le véritable fil d'Ariadne on 
rér infàilliblemeDt dans un labyrinthe sans issue. " 



Il faat savoir qu'on a daté des consuls, ou d'un codsqI usiqae » 
oa du post-consulat, jusqu'au milieu seulement du vi« siéoia» épo- 
que à laquelle on data des empereurs , consuls perpétuels ; - 

Que Hèm à» munyn de 'y^P^finfnt imiBiwi ftitgiidjiigrflBi 
pireTomain; . ' 

Que les bulles et iMadevéïipipëB, des éféqnas et dn dergé 
sontgéDér^M^iit iMitéf àfi9ffî»^,^XAà'9m%mmêam do 
rérdihatimi du s(giwlfilm|iN4v'«» mtfriiècl» ^ 

Qutnos «êtes pabUos on raserits roym sont datés do règne 
dssiQfVi«l|ioi;^o|sl»fsiMdo<lb&p8i4ièb«uppotstiim v^^ à 
l'Aifiai* ToalAt il s'i^ doJooPonrméo •au pouvoir, de leur cou- 
f^inieiooDtDnilqoo oo doJsois cooronaements successifs, communs 
rois do diTOrses toatioDS » tantôt de l'époque de leur mariage, ou 
d'on événement importaiU de leur règne , tel qu'un© calamité po* 
blique (guerre ou peëie ) , ou encore d'une éclipse remarquable. 

Cest ainsi que Chailemague a daté du 24 septembre 768 , jour 
de la mort de sou père Pépin ; de son sacre à Noyon , le 9 novem- 
bre de la même année ; du jour où il régna seul par lamortdesoo 
frère Gaiioman (4 déceinbre 774}» ^40 400 régoo en Itsiio 
(77i). 

Uwis I'' a daté de Pâqoes 781 , joor do soo GooroaneoMnl 
oommo roi d'Aqoitsino» et do SSJaofisr SU, époqoo do sonovA- 
nemsat à l'ompiro. 

Notre nonarqoo régnant, Ghtrles-Mlmtfo, dslo tanlAt do 837 
oonmio foi do Nonstrie, de 888 comme roi d'Aquitaine, de 839 
dopnJs 1è sonnent de fidélité prêté parles seigneurs Aquilaiuâ, ou 
do 840 comme successeur de Louis à 1 empire. 

— Voilà, dit Wavinus, bien des chances d'erreurs en effet pour 
les (aossaires étourdis ; mais il est probable <|iio les maltres-èa-lri- 
ponnerie ont •eqoisIttM d'oipêriottOo poitr-isiroir Idnt ceoi. 

— . Aussi n'est-ce pas toot, répondit Dolinns ; car tondis 
4|0*aiio 0ntl^ /ono pi^vinco reconnaissolt on roi , la contrée ^ lo 
provînoè voiéinè W refaisait ce Utro et datait in rt^ précédent , 
ot 0^^ tà Torigine des célèbres formules ngnanU Domino Deo nos- 
Iro JuuChritIo, regeque tptrank ^iperaio) qu'on rencoiure 
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.:4'Are4il WmmmÊiwi ajoniée à iMiaiafdataÉgoaa dèade ^ 
alN){%i9pM|ilfrtiiA«doiH^ 9Mn k mM i |iiaaanii>iaièi ito » w - 
)aa lfMi»»:#»mMPi9ilil)4ii4^^ aiiir»B<r>i ua e n a iiHH (fâmoÈm 
aaptambve à Ho«» an 4« janviar a»d|5 ws.al(Jil n« 

^ — 14 .mentkm. éfi l^dif^ |iNf«^ (l$),iQtcoÂ>f^ ^IJ ?>W« Win 
T^t, MlWn noavjMQ poiqt de VérUleaiion deaebarjk^.Il y A 
core, ajouta Dolinas, bien d'autres indications encore telles que Me 
dates de l'épacte de la lune, etc., qui vienaent corroborer ou dé- 
truire les dates qui leur sont adjointes ; mais je crois vous avoir 
donné une idée suffisante de l'arsenal des faits dont un faussaire 
dj^it être armé^pojir oe compi^tre auc,iu}p.,de^ tj^yvke^ (||^ {!i!PX^k 
le, trahir. 

— Très suffisante en effet , dit l'abbé, si l'on pouvait admettre^ 
que tous les secrétaires ont de tout temps été assez instruits eux- 
mêmes pour ne commettre aucone erreur aar les onj^inao^ iM^joa 
anihenUqoee. ' 

— Aa moins , répimdil Dolinos , grâce à la réforme opérée paj^ 
Gbarleangm dana le penonnel de noa elerea pbKgés dé ren^llir 
digncnNutleorafonctiona, et Tadoplfon défibitifà de ,^^7 
tienne dana tout l'empir!», aurona-noaa un tnoyen iEicil^.^^*év|të^ 
dé ^nftrea erreoTB. \ \ 'l'. 

imA aoitpil ! répliqua WaTinua; maia void enÇi i^tjn^'ido'et» 
aToaé, et noua avons grand beaoln de ses avis pour lea q^Vona 
<|ui vont noua occuper. * ''^^ 

(1) Çm towl— amétuaumi «oipioyéeaaeBliM^naiiMMMÉIriliMA 

fvniièM aimiet du Hjgaa de Hagow - Ce pay mqe'à ee qullottété tolen-^ 
neHameat ncoami pour roL 

(a) Période de ft «db comme on sait II mintpOQr Itt déteminet de divi- 
ser le millésime par 15 et d's^oater 3 au tieflift; tmr \m première année de 
Jéaos-Ctirist court avec la quatrième de la première indiction introduite 
par Denyf-te'Pctit dm 1m auppoiatioi» adoptées éum VOeddent ' ' ' ' 
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Nous soiBiMS inén obligés de dire quef Wâ!v{DQ8 ne se trompait 
guère en doutant que dans 1 avenir, ia confusion dût cesser dans 
les dates des actes qui traversèrent notre histoire. Elles furent 
toii^Qrs une source de controverses et d'erreurs qui ont jeté pia^ 
d'une incertitude sur l'époqae-à laqaeiteoD'pouvaii rapporter tel 

'C'aflt éinfeiqoenm troovbtui dààs les Adieé ûé qaelqoéd succès- 
scors dn laboricox Dolmus, qii*aQ x« siècle , dV>bflCttre mémoire . 
oft^S'àfiiii^partitobeèo xâleikwrrâiitiquité, dompter par olym- 
|Mm do périodes (fo i «ag , à dater de ièt^ oà tèl règne , méthode 
tMë'iÉilé^ dans- les poésies diî temps. On y joignait la date de la 
pHèsiM dâ Cbriift y celle des évêques, des ducs, des comtes ^ des 
marquis, des gouverneurs des provinces, des événements de 
quelque importance , du cycle dominical ou solaire (période de 28 
ans), du cycle lunaire (période de 19 ans), du cycle paschal (95 
ans), ou du cycle do Denys-le-Petit , dont nous avons déjà parlé. 
Un vrai tournoi de dates rarement d'accord eotr'alles. 

Il n y avait guère moios de confusion daps la déaignatioD des 
jours de raonée , comptés tantôt à la romaioe « par noses « ides et 
kaleodesy et tantôt à partir d^ certaines (êtes on des dî- 
nîaticlies.' 

, La manière, graphique d'exprimer les dates venait à.json tour 
apporter dé ndmbrèases chances d'erreur ». tantôt, eo sopprimanl 
tout ï ifait la lettre du ndlléaime» oit bien les lettres exprimant les 
centaines. On a trouvé en effet un. diplôme de Tannée. 1111» daté 
ainsi CXI (14 4), et un autre de 1150, marqué ML (4050). 

On trouve souvent IIH el IIIlï , au lieu de IV et V; avant le 
VIII* siècle, le nombre 500 éiaii exprimé tantôt par D et tantôt 
par |;>;ienombfa lOiOOpar M, capitale droite,oii para, capitale 

«Bclala» ou bien enooréj^ CD ou Gj3(l) » ou autres variantes 

., • • ■ • 

(f ) Im, poiAtloD imlaiio(MitM«ai84e q«8 pauviea Gx6tgiiiaât.âl*aweif, knr 
«yd«.die iM«.|oiuei.4ftoo oon^aiés, ftv9« aiituit df«pclt qfut â» hon godt, 
mtM,M*.^ bai»i**4KliawiBe du homol JDsgobert dont ila .tosl pfea^ue cod- 
temporaliis***'^ H^viei C I ' 
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qu 00 retrouve juâqae ûdXa les livres imprimèé I la fin du x^t^ 

siècle. 

Site teeteur a eu le courage d'aller jusqu'au bout de ces dé- 
tails, il aura du moiUs^ poMTle récompenser de sa longanimité, pris 
nne^idée snflSsaote dw^oaasèè et dés cbâhcës d^erreurs deS anna- 
ttitaè et des faîsconens, e« ^b'«|ftirécier#1«or juste vafebr les'àirs 
dégagés de ^iâ^nnûoomrptonm^i sëfis appel survies poicttil 
iM^s épineux, <m troovmilifert^àisiust <||tPOn ait pu s*exp<»ir 
à quelqu'errenrlàoà lesptMl éri^mi^mhék^Ah'i (ikvfë^iû^ 
noîogie leor soiltég^ed toat jamais. fjiijiuj cA^iulod 

Uk TAXU DES .NQftlIANpS. , , 



Mm fMtMwi^.fle. biçftvjQjyi^im ^|}i|iter, et veiH» noiis ddiunei^iVoUra 
a?i3..8|ar, w& coujonciiifitflifM0«'^o«0 «VM recu.nM*nii(nv4 
pfwaola de la part du co^Die d» Poi^iars : Poliniit va^nboa-ei 
faire lecture à haute \oix, et il tâchera, ajouta rsbbéravee iBiiièe^ 

de bien s'as?orer si qnt lqno faussaire n'a pas passé par là. 

Plût a Dieii , répondit gaieiiient le bon vsecrétaire, car je ne pres- 
seos rien de bon de l'original , et déployant la feuille de vélin il lut 
tout haut ce qui f^uil : « Au noii» de Jé?^us-Chri-l notre Sauveur (1), 
et par î'ordrp de Chdrlt's , par la volontu do la (iiviue i^rovidenCd, 
roi des Aquitains , nous Raynulfe , comte du Poitou , faisons coti- 
oatlre au séréaissime et révérendissiipeWavinus, abbé du mona»- 
lère de NouaiUé... (Hum 1 hum! gare a la conclusion , gromaMia 
Ik^jQfiS),gu!atteoda le malheur des temps et. i» j é cffsail è où aects 
9m irQovons de pourvoir à la sûrelé de la ooatrée aous 'notre 
aanyegardOr uouSfAtendoos de loi aî4ia et. asaisiM)oe(a<iuay.TOîdt!) 
pour, repousser IesincQr8io«(s,4((c^x9doiiitaUaa.#irateft Noid, 



(i; Formules consacrées de tous les aotea-de oe ten^é (MaUUon '. 
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<iul infesieni nos cA^ efc.pénètrMl mtew «^ift .a«4«fia jttsqii'» 

coeur du pays. 

— Voilà un début, observa Wavîmis, «fit jastement la* 
contre-partie de la deriûàre missive reçue par mon prédécesseur 
de la pari du comia BmieDon , en la r*.aaiié»(iii ii^piftiile f ippin« 
11 wr i'Ai|QitaiM et aiiiai|r4*W -fugitif i oar.M^niier mws Inaait 
don de qpt^vm dmmxm «i monUna nir la €ioiièfe<« et o*tai w 
(loii,alJemjQe Crampe, qf» la-comte BaynoMi vient aujoard'hoi 
réolainer da Dpoa. Maie vajm afli wiianB* 

DolinaacontiBoa : 

« Noua uofon devoir mettre sous leeyeiix de sa révérence les 
diapoailionB principales des ordonnances des rots et empereurs de- 
glorieuse mémoire qui ont gouverné les Gaules, pour régler la part 
que chacun doit prendre aux charges et à la défense commune 
dans la uipsure de ses forces et de se» richesses. 

(De Diieuien mieux, fil Dolinus.) 

» Âllendo les capitulairos de notre glorieux Gharles-le-Grand 
datant des premières années de ce 8ie<;le, le service militaire est 
dû par les hommes libres propriétaires d'alleux ou de bénéficei en- 
proportion de l'éiendue du territoire dont ils jouissent. C'est à sa- 
voir : Le propriétaire de trois manoirs ou manses (métairies) doit 
s'équiper et marcher en personne. Les possesseurs d*one on d^m- 
manses se réoniroat pour équiper Tun d*eux. Les plos paovreoqui 
possèdent on avoir de cinq êoHûi se réaniront par six 'pbor' 
équiper aassi Ton d'eux. 

'> Les bénéfices acclésiasiiquas sont soomis à la taxa comma les- 
antres; msis comme nn édit, rendu en la 9* année do règne ds- 
ChariaSp aééfenda à l'avenir aax abbés et évêques d'aller en por-^ 
sonnai la gnarro comme auparavant, ils se feront remplacer à ta 
téle de leurs homme;} par un cher désigné par l'empereur , même 
dans le cas que l 'abbé el l'évôque SL'raiLMit désignes pour accompa- 
gner leur souverain ou ses chefs de guerre , afin d'administrer les 
sacrements aux mourants. Les abbés ne pourront retenir pour leur 
service dans l'abbaye que deux laïcs au plus , sous peine de payer 
une forte amende aux missijdominici. 
» Noua vOQs rappeioBS eucore que tous les homuiea de guerre 
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doivent seieudro à i aroiue avec une lance, un bouclier, un arc 
muni ile deux cordes et dû i% Ûècheâ, une cuiras^ qI un cas- 
que; ils doivent apporter avec eux pour trois mois de vivres à 
dater du jour de leur arrivée sur le point do réunion indiqué , sous 
peine de soixante sols d'amende ou de devenir serfs du roi, et 
ctilui qui quitterait l'armée pendant la campagne ^BeraitinenoraUe* 
jnenlpuolde mort (1). 

» ;9i le révérend abbé de Nouaillé prélérait payer «ne taxa^fo«r« 
nir des bomines, elle serail acceptée pour solder les gensdagoam 
qw le malheur du temps a rnioés et multipliés hors de-toota-meh 
aare^eifiiii vienneni incessamment oooa offrir leur concoars p«itr 
la défense comnauoe. La laxe sera également reçue en espèce d'or 
«ft d*argent» en véloflaeiiU» en anues » en oheTaux » en gmins et 
•n beaiianx. 

£t nona avons signé de notre main cette missîTe i laquelle pour 
plus de sAieté aonsapposona en outre notre sceau. 

Donné en notre palais de Poitiers , le jour des ides de juillet de 
la présente année , 7* do règne glorieux de Charles sur les Aqoi- 

tainà vis juillei 845). Ratnulfe. 

— Fort régulier en effet, dit Dolinus en terminant 'eciure , si 
on consulte seulement le roi Charles; mais très «ujet à contesta- 
aion , si on s'en rapportait aux Cls du roi Pippin (2). » 

— Et à présent, dit l'abbé Wavinus, sans prendre garde au mo- 
nologue de son secrétaire , que pense notre avoué du contenu do 
la missive du comte de Poitiers, qui nous traite avec autant de 
comidération qae si nous étions abbé croasé et mitré , décoré dn 
fattktm, et ne sortant jamais de l'enceinte de notre abbaye sans 
ét|n escorté d'hommes d'armes et flanqué de notre beuUUier , de 
notre chambeUm et de notre mor^cM (3), tandiaque, grâce à Dieoh 

(i; Le lecteur fer» fiioilemeat Ift ftftmpmrsfiqn et la différence de cette oi^ 

Ifanisation militaire de la nation sou? les preraiers Carlovîngiens qui se 
continua, mriis j>liis compliquée pendant la féodalité, avec les lois q,ui 
réguâent aujourd'hui uos années. 

(S) Compétiteur de Charles-lo-Chauve à la cQuronne d Ac^uitaiue, êcMt6 
du trône par suite des victoires de Charles et de sm traités avec ses firévea. 

(5} C*étift difaetiveoinit l« piMUgt des ebeft des gnuMisf aUMQpes de 
Fiance. 
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nous ne sommes rien de'pluâ qu'on pauvre moine dscorté de ses 
seules pensées, et peu sotieieax dé faut cét appareil. Mais d'abord 
frère Brnientreus , mettez sous les yeux de mattre Gratian tes d&* 
pldmes que Loiit»-le-Pieux doéoa en faveur de notre monaslère. 

1er les connais, répondit jGrratian en's*inctln8Dt r«spectaéine* 
ment devant l'abbé : ils ne laïsseiit eueon doota siir les mtentiboft 
blenYellIaDtes du pieux monarque pour Tabbayé dë Monatllép et 
fabbaye'ne doit rigonreusemeirt à ses socoteseors que les prières 
dont ta communauté s'acquitte avec régularité. De plus , Tabbaye 
de Nouaillé n'est comprise dans aucun capitutaire, comme étant 
redevable à la couronne de dons royaux ou d'hommes de milice ; 

mais.... ajouta l'avoué avec liésiLiiion ' " 

' — Eh bien ! insista le père abbé , dites votre pensée ; nous vous 
la demandons sans réserve. 

— Mais , continua Gratian , en cas d'invasion , !es monastères 
eux-mêmes doivent contribuer à !a défense du pays , et les incur- 
sions menaçantes des pirates du Nord sont un motir suffisant pour 
qu*il faitle vous résider à satisfaire le comte. L'abbaye de Gbar- 
roux vieot de recevoir pareille invitation ^ et s'est eœpres^ de 
fournir son contingent, et.... 

—Mais GbarroQx, intervint Dolinus, doit le service militaire dans 
tont le comté , comme le prouvent ses contonleà , et je les mon- 
trerai an besoin au révérend père abbé, tandis qne nous... 

— n suffit, dit ràbbé. 

Maître Gratîan, nous vous remerdonié de votre li^anchieei 
èt nôas suivrons votre avis, frère Matbeo va recenser Por et 
l'iirgent qoi se trouvent dans le trésor , et la 'mofitié sera portée sir 
comte , tandis que Xob, notre delterier, etMélardo. le pourvoyetfr, 
finroDt 'cbarger 300 boisseaux de grains mêlés, et réuniront six 
bœufs et deux chevaux en bon élal pour acquilLir notre contribu- 
tion. 

Quant à nous, continu;i-t-il en s'adressaut aux deux doyens , il 
faut nous occ uper sans délai d'organiser les forc^ de Tabbaye 
pour la sûreté de la communauté et des vassaux dont nous avons 
la charge , car il ne faut pas espérer grand secour? du dehors,, 
si ces féroces pirates paraissaient subitement au milieu de nous. 
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Âh ! qael.lempSi quel temps! La famine appauvrit I0 p^ys, dea 
bU)4es de loups la parcourent impai^ooi , ei nos priDces,' tout 
OQcapés de kswii ^i^ens^es particuUè|r9B« ^^Laissent le sol sap^dé*^ , 
fei^. L'élite guerpil^re de la Françe a succombé dans la lutte frit* 
Idèide de Foii|«pay , daj|B laquelle l^:jmUiat8 de IjAgoitaine ^eun 
raieçMplf/oujD^dapa ies,CMii|»a oppoeés 

Malire Gratiao, Vénérables doyen» , IrèMBrmenfcrev», |>Q)iatt|c 
ajovisi i'ajt»)^ en s'adrestant à c^ux qui reiUonraîent» défignfz- 
moi rhomme, le plàacaç9ble .àe dîsdpfmjMr et d'inairuire le» dé^n 
«aors .<(e Tabbaye, et nous, lui èonfécerons les pouvofi^. néctsîr' 
eairespqiv agir. . , 

. Un sçiul^noiii sortit à la fois c|eft l^vi^s tous les a^jsiatfuits; 
OS fut cèbil de.^i'affirai&iÇklil FABpn.. Ce. n^m p^rut arracher vm.inr 
itant l'esprit de Wavinus à sa préoccupatiqo,) et s^^dressant à On^, 
liao » il lui demanda avec eaipressement ce qui s'él^i^ passé au derr 
nier plaid du comté dûui il arrivait ce jour-là. •' . " 

I, -, , . • î • . : 

i ' ' ■ 

l'avoué du MDtfA9l|ÉlB «ff US- MMbS AV ët^ SMCIB^ ' 

«4 V« ^ * I • 

. • 4 • • ■ 

Avant d'accorder la parole à maître Gralian auquel l'abbé venait 
de 8*adre««er , ii ne sera pas hors de propos de dire quelques mots 
stir la nature des fonctions qu'il était, chargé de remplir dap^ rior 
térôt de la communauté. ^' ■ ^ * • 

Le temporel ou les intérêts matériels des inonastèrea^ leqrs 
droits /ete.; pouvaient se trouver compromis, attaqués par des 
Ilitcs,et ce n'étaient pas des clercs ecclésisIstlqQes qui étaieîi^ 
charfâs de léur défense devant lès tribunaux ou datîs les asseni* 
Uf^SS pi^liqueB , mais bien des hommes élevés dsns la connaissance 
4jislols,i et qni parfois occnpaieiit une posîtîoo sduiale très élevée 
m booimee étaisnt nommés ko avoués (adveeali) des mo m isi èf flfc.. 
Las Avéqoes , ks abbés et les grands vassaux du roi aniéMent 
ordinaHement aux assises tenues trois Ibis l'an dans chSqné domté 

14 1' ■ • • 
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soit en personne , soit par ieurs vidâmes (vicedomini) et lears 
avoués munis de chartes on mandats qui leur conférairnl tous 
pouvoirs nécess3ires.[0ulre ces assises solennelles , il y avait en- 
core dand chaque viguerie des plaids locaux qu'on tenait chaque 
mois pour juger les causes ordinaires , sous la présidence d*uQ 
officier ou viguier du comte. Les aroate y plaidaient et dree» 
salent les procès- verbaux des séances. 

lis défendaieot non seulement les ioléflSts des communautés re- 
ligleoses , mais ceux des femmes, des mineurs et des sexagénaires ; 
leur servaieDt de champions et se battaient pour eux, si le duel 
judidaire était déféré à leur, cause. Le titre d'avoué fut pendant 
longtemps en grand honneur. Pépin et Cbarlemagne ^inliUiIaîent 
(es avoués de l'église de Borne ; Hogues<)!apet , éac de France et 
comte de Paris , |fi>t l'avoué de Saint-Biquier , et Godefroi de 
J[5ouilloQ ne voulut porter d autre titre que celui d'avoué du Saint- 
Sépulcre. 

Les villes et les corporations se choisissaient également des 
avoués qui administraient leurs biens , surveillaient la rédaction 
des actes , et recevaient les donations. Ceux des abbayes étaient 
eu outre chargés de conduire à la guerre les vassaux qu'elles de- 
vaient fournir au roi pour chaque campagne. 

Les fondateurs de ces communautés exerçaient les fonctions d'a- 
voués, et les transmettaient à leurs descendants; et comme ceux- 
ci en abusèrent parfois pour spolier les abbayes élevées par leurs 
ancêtres , les communauté se virent forcées pour échapper à ses 
désastreuses conséquences de racheter ce droit qui Ibt défiinti- 
vement aboli au xiv* siècle. 

Les plaids où se jugeaient les ai&dres des comtés étaient ordi- 
nairement tenus par le comte ou par son viguier (1) , assisté de 
douze tcabins, hommes de loi, juges ordinaires de la contrée. 

H) Vn éapttolain d» Chirtemtgne dittit qta» toi comtea et toun vteaSns 
(on Tiguto») counêteent bienU loi,«Ën ^mam juge w pitisi»jag«r In» 

justement en leur présence , ni changer indûment U loi... Les eontM W 
remettront pas la tenue de leurs plaids et ne les abrégeront paa pour 
8*adonner a la chasse ou à d'autres plaisirs..... Ils les tiendront à jeun etd» 
sens rassis, lia auront un bon greffier et les scribes éeriront lisiblement. 
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Ces scabins portaient aussi le nom de patVj et éWîent élus à la 
fois par le comte et le peuple. Ils étaient suppléés au besoin par des 
juges choisis parmi les bons hommes (boni hominep) qu'on appelait 
à siéger à tour de rôle , et qui avaient pris la place des Hachini* 
bourgs mérovingiens (Guizot). 

Les scabins des villes étaient tont à la fois des jages et des ad> 
ministratears, et Ils se confondirent dans la suite avec la municipalité 
(éebevins), tandis que les seabins raranx dispararent devant la jn- 
rîMioii des seigneors pendant Tépoque féodale. 

▼nlè dcnc lont à la fois dans ces vieilles institutions le germe et 
l6 modèle de nos Jnrés actnels et de nos conseils municipaux. Ans 
missi dominîd et ans comtes étaient réservés le jugement des 
causes concernant les tertres fiscales et allodiales et les droits des 
monastères. 

Les capitulaires des rois carlovingiens qui avaient conservé les 
principales dispositions de la loi salique et surtout ses compositions 
appliquées à presque tous les genres de dél is ei mêmes de crimes^ 
étai&ut la base de tons tes arrêts qu'où rendait dans les plaids. 

Gratian*, nous l'avons dit, venait d'assister au plaid du comté 
quand il entra dans la bibliothèque. 

— Qui présidait cette fois , demanda l'abbé ? 

— Âgnarius , le Missus du roi Charles , répondit-il (4). 
•~lSavaitr«l d'avance que son indigne parent Agnaldos était en 

esm. 

— n le nviât» révérend père^ et bonne instice n'ena pas moins 
éléfiiile. 

— Dieo SQîtloiiéj fit Wavînos, 9 m finU donc désesp^ 
de rtea. 

^âg&arins, reprit Tavoiié, était même veau avec moi à la 
fHla Fllha , dans la forêt des bétres , pour interroger son parent . 
H' était accusé comme vous le savez par les colous de Cavadado^ 

fl) Ce fait cité eut lieu en réalité ; mais en 834, c'est-à-dire quelques an- 
nées avant, Agnariua était alors le délégué du roi Pippiu. JNous rétablis- 
sons ici la préàsioa des dates, quoiqu'elle ait peu d'importance pour uutrc 
récit 
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manse de Noaailié , àe s'être livré en vert» eux à des violences , 
d*avoir pillé leurs meuble.^ a la tôto d udo bande de se^ clieats, 
et d'avoir usurpé le domaine qui nou^ *Tppai ùni , et le bois qui dé- 
pend deSl-lIilaire ; î'accusé avait fourni enire les mains de Wle^ 
ranus, colon de St-Hilaire, caution soiïi;»aote, pour asaurer qu*il 
se présenterait ai^ plaid et exécuterait le jugement à intervenir. 
— Au-îsi rst-il venu au temps prescrit : la prenvo a élé faite par 
àîis el conlrcdils des témoins des deux parts, dont quelqueSHina 
ont été récusés comme n'étant pas à jeun et, il a été condamné à 
restituer les bien."; usurpés, à noya payef cent. sous d'indemnité 
et trois sons d*amende à chac|in des cd!onsmUrai^.-r:Siçaevio- 
leoceB aivaient en lien à main armée^ la .poim»eQS{t(fap Qût é<é 

yîçgt f€;i3 plus fôrte. . .' ' j ; " . , „. 

•^Tonl eai donc pour le mieux, dît Wavinùs; - la rqc^ltflL,4tt 
fisç royal el do comte a*t-elle été bien . abonda^^ pendaj^ttle 



'•^Ènè a été' des plus prodocllyes, et tés Cj^.Qse,s çn'l^ oiG^rt.,.^f| 

Mri variété. _ . , v/ > 1^^ k ! ^'^V ' 

—-Si lé père âbbé le permettait, dirent les^ denx doyena, jh)Q8 
prierions notre docte avoué de nous en donner connaissance. Les 
bruits du monde arrivent si rarement à. nous que nous j^aorous 
souvent les faits les plus importants qui occupent tout le pays. 

— Excepté toutefois, dit Wavinus en souriant, ceux que les 
missives du comte portent officiellement à notre connaissance. Maî- 
tre Gratian , ferez-voiis droit la renuAte de nos vénérables Xràres 
avant de vous occuper de 1 affranchi Faber? . ^ . 

-^Gratian s'inclina en signe d'assentiment. ' 
Âtr Nombre des plus curieuses^ causes apportées au plaid , rauj*^ 
ditoire a été fort égayé par la condan^nation pécni||^rpjjd^ deux 
époux' grotesques. L'affranchi Boquet(i) ayflât époijfé fifui^^k^ 
trente Aaits de iridaité piesciites par U loi , la yeavcf^/ie ,l*»rt{pi^ 
Billard , sana acheter aa préalable rantonsation ài ses totenrs. Lt 

{i) Boquet en langue nnume veuVâiie bmaUei BiUacd haUt^ U,«^ 
peu^ mma propres qui, dans Voiigine , n*sient eu une signifijM^ 
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mari paiera une amende de 02 sous d'argent pour ce dernier fait, 
et la femme une autre amende de 4^0 sols pour n'avoir pas at- 
tendu les délais convenables. 

— G*est un peu cher pour un ménage qui a déjà besoin de bé- 
quilles , observa DoUnus. 

—Tout l'auditoire en a foil robservatioa, ditGratiao^et Ta 
ponranivi de ses huéet. 

Poia sont Teom dea condamnatioiia h ranunde de 4S aola poor 
dea iMNiunea libres , et de 410 eoaps de bâioa pour quelques aerfk 
doBl oa a ea outre rasé la moitié de la télo,.poiir avoir doaaé aaile 
à des voleurs bannis bora du royaume. 

— Nos lois sont à boa droitaéTères pour ees Grimiaels , observa 
OoHnas , et lesiémoins do leurs méfoils qui s'abstiennent de les 
dénoocer, sont condamnés ouz-mémes à la restitution da prix de 
la chose volée. 

— Nous en avons eo nn exemple pendant le plaid, continua 
GralidQ ; des amende? ont aussi été prononcées contrô des acqué- 
reurs de bestiaux qui, ne connaissant pas s urfîsaaunent leurs Ten- 
deurs, s'étaient exposés à acheter du bien volé. 

— Une affaire assez épineuse s'est présentée aux juges. Un 
homme avait été accusé de vol devant lo comte au plaid dernier et 
s'était libéré de cette accusation par le serment. Celte fois acoosé 
de nonveaa gar son adversaire , accompagné de deux témoins , on 
lai a déféré le combat au bouclier et au bâton. Hais Taocusé était 
passé maître d'escrime , tandis que le piai|piant en avait peu Tbabi- 
mde et paraissait faible de corps. . 

^Les Juges, interrompit l'abbé, oatnls donc laissé sneeomber ca 
panvre diable î-*Non, reprit Gratian; car dansée cas il aurait sa 
la poîageoapé, à moias qu*il n*eùt racbeté eo supplice. Lo Uissns a 
interrompu le combat, at il allait renvoyer les parties à la satisfac- 
tion do tons tes assistants qui connaissaient de loagao main la mao» 
vaiso foi do raccasé, quaad do noaveUos pmves ayant surgi 
contre lui , il a été coadamaé à l'amende, in fgmrii pouf s*é(re par- 
juré sur les reliques au plaid du mois d'avril, et la sentence a été 
exécutée tout aussitôt. Le coupable a été conduit nu-pieds et nu- 
téle, la corde au cou et en chemise, entre deux arcUers jusqu'au 

22 
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parvis de SaiDl-liilaire. Il portait un double ôcnleau sur la poitrine 
et sur le dos, et chacun y pouvait lire le motif du sa condamnation. 
Arrivé sous le porche, il s'est mis à genoux une torche de cire alla- 
mée dans la main, et a fait à haute voix la confession de son crime, 
en disant suivant la formule : j'en demande pardon a Dieu et aux 
hommes. Puis on l'a conduit dans la pnson du comte pour subir le 
châtiment de 80D crime y l'exil ei la conOscaiion, en compagnie 
d'un faux monnayeur qui s'est racheté de la mutilation du poing 
prononcée par la loi. — Je vous fais grâce des amendes nombreu- 
ses encourues par les parties citées au plaid et qui ont fait défaut 
•près les délais de rigueur, ou par les maîtres pour les délits 
commis parleurs serfs « délits dont ils sont responsables. 

^ Un CM assez rare s'est présenté. C'est le déni d'hospitalité 
d'un srand propriétaire d'Alleux « vi»-à-^s d*an nissos dooiiiil co 
tooméo, 

— Oht oh! fit Wavimis, méconnatt-on déjà rantorilé royile 
dans la peraoïme doses envoyés ; et quelle raison apportait le ré- 
oalcitraDtr 

— La pénorie des temps et la suite trop nombréose da missos 

royal (4). 

— La loi a cependant réglé d'avance ce qui sera fourni en pa> 
reil cas. 

— Aussi a-t'il été bien et dûment condamné à la conûacalion de 
tous ses biens, sauf le recours au souverain. • 

Enfin, le plaid a été terminé par la promulgation à son de 
trompe de la défense d'accaparer les denrées pendant ces temps 
de famine , pour ne pas augmenter la détresse du peuple. Le prix 
do boisseau d'avoine a été fixé à deux deniers, celni d'orge à Uûîb, 
«etoi de aeigle à quatre et celai de froment à six* 

(t) Les m$si avaient droit chaque jou i un certain nombre de pdM «I 
-à une certaine quantité de provisions consistant en vin, viande d'sgneaa et 

de porc, volailles et fourrages, selon Imir dignité et par conséquent propor- 
tionnellement à la suite qui devait les accompagner. Us inepectaient les 
églises, les abbayes, s'cnquerraient do la situation de leurs trésors , de leurs 
omemeuts et de l'observance de la discipline. Ces missit pris souvent parmi 
leséfêques, inspootaleat mdme lenrt «f»4igaUaiNt. 
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— C'est justice, fil Wavious; ei a présent instruisez-noas de la 
manière dont s'est passée l'affaire de notre liomme Faber. 

— Les Ingelrames, répondit Gralian, sont venus le réclamer 
comnieûis de leur serf devant Agnarius , et réclamèrent mèine du 
monastère de Nouaillé une composition de 60 SOQS pour l'avoir 
soustrait jusqu'à ce jour à leurs poursuites. 

— Faber est notre homme depuis l'affranchissemeiii de son père, 
ditTabbé , et noua loi devions notre protection. 

—Sans doute, mais ils niaient positivement qu'il eût été affran- 
chi par leor père d'une manière valable» car ila disaient qu'il n*é- 
tait ni Onarié ni tabularié, puisque le rot ni TBglise n'avaient ét^ 
pris à téoDoins de son affranclussement , et qu'ils ne le croyaient 
pas en possession d'une charte particulière. Hais la vue de celle 
que frète Dolinus a si heureusement retrouvée les a confondus, et 
a^Jourdlmt Faber est reconnu authentiquement comme un homme 
ettranchipar charte privée. 

— C'est fort bien, dit l'abbé, mais vous m'obligerez pendant 
quelques iastanls encore de lui laisser ignorer cette heureute con- 
clusion. Âvant de lui confier le poste important dont vous l'avez 
tous jugé digne , je veux mettre encore sa fermeté à l'éprduve et 
je compte sur vous pour me seconder convenablement. 

L'avoué fit un geste d'assentiment et d'intelligence, et Dolinus 
sortit k la hâte pour amener Faber devant le père abbé. 



XIII. 

BSGLAVBS £T SBRFS. 

Sn attendant que Minus soit revenu avec le prot^ ou le re- 
êûmmmàiééà BMmsstère, sous allons expliquer brièvement ces 
deux mois nouveaux de «er/l et^d'afroîiaMa qui ont pria place 
dans ce récit, en essayant d'établir te plus clairement qu'il nous 
sera possible qoel était l'état des personnes au ix* siècle. 

Quand les peuples guerriers d'ontre-Rbin envahirent les Gaules. 
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ils trouvèrent les populations rurales réduites à l'éUt de colons , 
o'e8l*è-diro d'hommes qui originairement esclaves avaient été af- 
franchis de la servitude personnelle qui constituait à propremeol 
parler l'esclavage, à la condition de B'attacher à lacolture d'un 
1 domaiDe qo'Us faisaieni valoir pour leors ancleni maltras » on pour 
laor propre conupto an payaDt ano redevance. 

— Le colon romain pîoiicipail doue de llumime libre al do 
reedave : d^ rhoaune libre , en ce que le propriétaire do fonds 
ii*avait aucun droit aar sa personne (4); de Teaclave , en ce qn*il 
était incorporé I rhéritage , ne pouvait le quitter, sons peine de 
reConmer à la condition d'esclave peraonniÂ, et ae transmettaii 
d'un maître à un aulrô maître quand le domaine cbang^t de pos- 
sesseur. 

Les peaples du Nord, ayant peu dô besoinâ à satisfaire^ n'avaient 
point d'esclaves personnels, et ils confondireut leur conditioaavec 
celle de colons qu'ils conservèrent sous le nom barbare de liées, 
on de IHes ; le nombre de ces derniers s'augmenta môme encore de 
tous les hommes libres qui , pour échapper à Tobligation du ser- 
vice militaire , selon la loi des peuples du Nord , acceptèrent le 
aervage, en payant le cAna^tf habituel (2). La confosion de l'es- 
clave et da lèle on colon » appelés serfs un pen plus tard , en nnn 
aenle aervitnde, tonma donc toot à la fois an profit de l'esclave el 
a« détriment dn colon» 

Le fermage de la terre fnt payé an mettre on aeîgnear , tantôt 
ao nature et tanlét en service de corps , tels que la garde , le goel, 
la cbevanchée» les charrois, la corvée , le travail dans les bois et 
antres mains-d'œnvre ; mais alors le colon avait droit à trois jonra 
de travail dans la semaine pour son propre compte. 

(1) Les eolons se marident, héritaient, «oqnéralent, eonmierçaient, agis» 
sidenten justice selon leur voIoaté.DesnatioDs entières trtosportéea dans Isa 

prOTÎnces de l'empire romain avaient été réduïto^ à l'état de colons lîbvst^ 
nudâ fixés à perpétuité sur des terres dont ils payaient une redevance. 

(8/ Ce chevage ou pot-de-rin de 4 deniers, était le signe du colonat 
romain; ils payaient en outre l'osf ou Vhefban, contribution de guerre qui 
«consistait en bœuis, moutons ou en quatre sous d'or. 
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UMhnre «l le eokm, ainsi coDfonâQS dans le eeif delà terre* ar»- 

rivaient à la dignité d'honauiB libre par l affranchissement. 

C'est dans la multiplication de cet acte assez rare sous la domi- 
oatioa romaiae, que l'action tutéiaire da clergé concourut avec 
efficacité à la régénération sociale. 

Déjà, sous les derniers empereurs romains, les évêques avaient 
obtenu que les affranchissements pourraient avoir lieu parla simple 
dèclaratioo do maître en présence dn peuple chrétien, des prêtres - 
4NI des évâqma— ce qui était contraire à la loi romaine antérieore, 
qtà ne reooonaissait d'affraocbiesement qne devant les consola oa 
les préteurs. (Edita de Constantin.) La cérémonie avait lien par 
«omiaiMoii, c^est^à-dini qne le maître donnait à readanreqn'il 
voulait alfrancbir, on petit sonfflet , sn présence de tonte rssseoh 
Uée : on en dressait nn scte qoe signaient les eeelésisstiqnes pré- 
sents el qne Ton dépossit snr ranlel des oblalions. 

Soos les rois FInnks, l'sffirsncfaissenient nvsli lien de trois ms- 
nlères, et Ton nommait les affranchis imarU, Mnterii et eftorlH'' 
larii , selon qo'ils avaient été rendus k la liberté par le roi, par 
réglise , on par une charte particulière. 

Les dénariés étaient amenés devant le souverain qui leur faisait 
saoter ao visage le denier {saiga) (i) qu'ils tenaient dans la main , 
en Im déclarant libres et leur accordant le môme wergheid qu'aux 
Franks. Les iahulariés étaient les affranchis de l'église : leurs maî- 
tres les remettaient à 1 évèque en présence du clergé et du peuple, 
et demandaient qu'on rédigeât leur acte d'affranchissement. Cet 
acte était conservé soignensemeot dans le chartier^ou le trésor de 
cette église. 

Enfin les ciiar(Mlari/i étaient aflOranchis par on acte isolé, émané 
do la volonté du maître p sans rintervenlion d*nn magiatratUIqoe 
on ecclésiastiqoe. 

» Apiéa lenr affiranchissementy lea nonveaux hommea libres dovo* 
fiaient lea obligésdnroi, des églises , des monaslèfss, et, commo 
tds, sonmîs à certsines conditions dont leurs descendants étaient 

(1) IMwMSlqpssDsnidUkiapoor Sonner on loo (monnaie de compte]; 
iiftiliit as amwpeor Mn ot Uvie dfaimt 
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seuls dispensés : tel était le retour au roi et non à la famille de 
rafifranchi, du wergbeld payé pour le meurtre commis sur sa per- 
sonne , et rinipossibililé d'hériter de ses procbea. C'était comme 
UD tribut payé par l'affraDchi, en compensation de ta liberté et de 
la protectioo qu'on loi accordait daos la société des bommes libres 
où il venait â*entrer. 

Les réformes sociales, destiiiées à une loogue durée, ne peu- 
▼eot t il faut bien le reconnattre , s'introduire que peu à peu et par 
miô action loni ^ la fois persévéraota et pleine de prudence. Ce fat 
précisément ce qne le clergé catholique comprit et mit en csnvre 
sons les deoz premières races» el lui seul , 0 ftnt le due, ponrsit 
le ftiîre elBcBcement. 

Les terres affectées aux premiers monastfcre«étaioot,comsseteo- 
tes oellesdel'empire romaiodeYeiniesFrafM|!ieSi penrvnesde cctai. 
oa de lèles; ma» ces cdloiis^é étsieet traHés avec bnmsnlié» 
avec doncear » snhrattt resprit éf aogélique : entrer dans lafMsilUe 
ecclésiastique impliquait donc d^à nne sorte d*«fliraocTwSMwnwnt> 
et c'était un but ardemment désiré par tout ce qui n*étail paf Gbre 
dans la nation. Le travail , anobli parreiemple que dOBBainl les 
corporations religieuses en défrichant le sol, relevait le colon delà 
terre a ses propres yeux. — Le serf affranchi qui se vouait sous le 
nom de convers à la vie religieuse , ou que ses parenti» rendus li- 
bres avaient destiné au clergé dès soneofanceenle déposant sur un 
coin de l'autel, sons le nom d'o6ia< (1), ponvait prétendre aux 
postes les plus importants et môme aux grandes dignités do i £tat, 
partage à pan près assuré des clerc; . 

La loi romaine ne reconnaissait pas la validité du marisgr; des 
esclaves, et leur union désignée sous le nom contubernium 
( camaraderie), doonaiinaissance à qnelques esclaves de plus qui en- 
richissaient le mettre > sans donner lieu à constituer une famille - 
pour le père el la mère. Les conciles des évé<|nes Pnnks recon- 
- nnreat sbiennellemeiii et protégèrent ces marlagos et ces fMnfles 
d'esclavès, dont la rébabOitation devenait complèle par Taffran* 
chissemeat. 
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Les corporations religieuses furent donc toot naturellemeot oo 
port de refuge pour les classes soaffraaies de la nation vaincue , et 
servireot d'intermédiaire 4 lenr passage à de meilleores sifiaatiOQS 
fociates. Ces ikits expliquent soffiBamment racUoo immense da 
dergé anr les populations. 

Plus le mal était grand , mplUple» enraciné « plus les ministre? 
da cnlte redoublaient de zèle ponr Féteindre^ ponr refhcer. 

Les évéqnes (1) se multipliaient ponr arracher à resclavage les 
malhenrem qae jetaient snr le sol les naTires étrangers qui abor/- 
daient snr nos rivages; employaient leur hante influence auprès 
des princes fraoks pour arrêter ces honteuses ventes d'enfants que 
les juifs et les Vénitiens exportaient du royaume afin de lesUvrer 
aux païens d'Espagne, d'Afrique et d'Asie. 

— La loi romaine , encore toute puissante dans dos contrées 
méridionales, donnait aux pères un droit absolu de vie et de mort 
sur leurs enfants ciineurs , etlamisère, celle mauvaise conseillère 
des temps d'épreuve et de transformation, les portait à user de 
ce droit rigoureux pour en faire «n honteux trafic. 

En outre de son action directe , le clergé agissait encore par 
rinfluence des nouvelles doctrines évangéliques répandues par ses 
soins dans l'esprit de la nation. ^ U déclarait excommuniés les 
maîtres qui tuaient leurs esclaves , ou rendaient esclaves des hom- 
mes libres en les sédtiisant par de trompeuses promesses. 11 im« 
lioeait des pénitences rigonreosee à quilee maltraitalL U exemptait 
<le tous supplices les esclaves qui se réfugiaient aux pieds des 
autels. 

« 

Une loi obtenue des rois Pranks soustrayait les esclaves cbré- 
tieiis aux maîtres juifs, tout puissants par leurs richesses* Il soi* 
fisait d*une composilion de it sous pour les racheter. 

Do haut de la chaire, les prédicateurs ne cessaient de promettre 
Icsrécon^penses éternellesà ceux, qui afï'ranchissaienlvolontairement 
leurs esclaves ; et cet espoir toucbanl a été conservé jusque dans 
les formules dee chartes de ce temps. 

(1) s. Germain, S. Fortunat, S. Eloi, la reine Bathilde, sont devenua 
Justement célèbres pour ivur dévouement à cette œuvre d'humanité. 
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Eofin au ix* siècle , l'esclavage pcrsonoel légué par la société 
païenne avait disparu , et il oe resta plus que le servage de la 
terre. L'esclavage imposé au monde par le paganisme avait porté 
ses fruits naturels. Les barbares avaient envahi le monde romain 
sans beaucoup de diflBcullé. — Qu'importait , en effet , à l'esclave 
romain de changer de maître. 

— Le serf de la terre devait s*armer au contraire et marcher 
sousia bannière de sa paroisse pour la défense d'un sol qui l'abritait, 
protégeait sa famille. Il rehaussait ainsi sa dignité à tes propres 
yeux. 

Le mouvement d'émancipation fut retardé par les guerres intes- 
tines des princes , et les invasions des terribles Normands à la 
6n du IX* et pendant le x« siècle ; mais l'enthousiasme des croi- 
sades excité par le clergé, lui fit faire un pas immense en provo- 
quant l'affranchissement des communes. 

Les affranchissements particuliers et généraux furent , en effet, 
pour les seigneurs féodaux et les rois, le moyen le plus rapide et le 
plus sûr de battre monnaie pour satisfaire la fièvre religieuse qui 
agita l'Occident pendant plusieurs siècles, et qui plaçait les croisés 
de toutes les classes presque au môme rang sous le niveau 
religieux. 

— Autre cause d'émancipation tirée de nobles dangers et de 
pieuses entreprises accomplies en commun. 

XIV. 

PABBR l'affranchi , 00 LES ÉPREUVES JDDICIilRBS. 

Quand Faber , conduit par Dolinus , parût devant le père abbé, 
il ignorait encore que son sort fût décidé ; mais il ne se présenta 
pas moins avec une contenance tranquille et assurée, tant il avait 
foi dans la parole de son père et dans les souvenirs de son enfance. 
Il se rappelait, en effet, avoir vu la charte d'affranchissement de 
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M lUBilto entre les mains de aee ptrents» qui pleuraient de joie en 
songeant qae da moins leur nnkm ne coûterait |>as la liberté à leur 
enCuit. 

On comprendra mieux ia cause de ces larmes « quand on sanm 
que Bogues I le père de Feber, liomme libre d'extraction, ayani 
é|K»n8é Mariante» serfe des Ingelrames, était devenn'par la loi dn 
pays serf loipinéme: mats le vions Ingelrames tonché des wtos 
de ce Jeune ménage et des soins affeetoeoz dont il Tavait entonré 
pendant une longue maladie , Tavait rendu à la liberté par une 
diarte particoUère : toutefois il exigea que cette charte fût tenue 
secrète jusqu'à sa mort qui n*arrt?a que bien longtemps après. Un 
jour le jeune Faber jouant avec ce parchemin Végara par malSiaiif 
sans en connaître l'Importance , et la mort de ses parents étant' 
arrivée à peu près en même temps que celle d'ingeirame , le sort 
de ce jeune homme était fort compromis. Heureusement pour lui, 
le frère pourvoyeur de Nooaillé, eo revenaal de sa tournée dans 
les manses des environs , avait trouvé ce parchemin âdeiiii-souillé 
de boue àii détour d'un chemin et l'avait apporté au monastère. 
Doiinus , avec l'assentiment du père abbé , i'avait conservé à tout 
hasard jusqu'à la mort du père Ingeirame , jugeaot qu'il serait 
plus en sûreté dans le cbartier de l'abbaye que dans une maison , 
d*où la mauvaise volonté et ia négligence pouvaient le faire dispa- 
raître de nouveau. 

Quand il en fftt temps on réclama Faber, et l'avoué du monas- 
tère se chargea comme on Ta vu de prouver sans réplique qu'il 
étaitlibre. ^ 

— « Approcbez<vous , mon enfont , lui dit le père abbé ; notre 
docte avoué s'est occupé dé vos affaires. H y t lieu d'ea augurer 
une heureuse Isaue. Vais les choses de la vie sont sujettes à de for- 
tes épreuves , et si pour obtenir votre liberté il vous Mait eu 
subir, quelqu'une « anriez^vous le courage de Taffronter. 

— Ce serait avec joie , révérend père , répondit Faber d'un air 
assuré , que je l'accepterais , lanl j'ai foi dans ma cause. 

— Prenez bien garde, moa enfant , de vous engager à quehjuô 
eulreprisô qui dépasse vos forces ; la justice ordonne souvent des 
éprenves terribles et qui ont fait pâiir parfois les plus intrépides. 
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Miltre Gratian, diles-Iai biaieii qaoi conaistent ces épreuves dont 
it ignora sans doute la rlgnenr. 

» O^abord , dîl Tavoné « il y a répreoTe do Jeâoe de Irais joofs 
dans.ane église , entra le mardi soir et le samedi matin ; pendant 
eetînter?alle, on ne donne cliaqne jour aa patient qu'un peu de 
pain azyme, fait d'orge pure , et une poignée de cresson avec de 
l'eau. 

— Je la subirai aisément , dit Faber. 

— Puis vient celle de la croix , qui consiste à tenir les bras éle- 
vés en l'air assez longtemps pour lasser et vaincre son adversaire. 

-«•Je vaincrai tous les champions des Ingeirames» reprit Faber 
«vee assurance. 

— Huro! fit Gratian d'un air de doute; et l'épreuve de Teau 
froide, qu'en dites-vous» mon jeune ami? Est-il aisé aussi de 
triompher d'un bon plongeon dans larivièra avec les pieds et les 
mains liés ensemble? 

—Avec râlde de St-lunien » notra patron» répondit Taber avec 
modestie , ]*espère encore en triompher. 

— Fort bien » mon Jeune coq ; mais nous avons encore réprouve 
de Tean chaude dans laquelle U faut saSiir avec le bras nu un mînee 
•nuean qui fuit toujours, et Cela sans qne Tean laisse aucune em- 
preinte sur le bras.— Puis celle de la barra de fer chaud qu'il faut 
porter à quelque distance sans qu'elle laisse non plus de traces 
dans ta main ; pois te brasier ardent . ou tes socs roogis au feu . 
qu'il faut fooler impunément aux pieds. 

— Ma sainte et bonne mère , répondit Faber avec émotion , ne 
m'a-t-elle pas appris dès l'enfance que la foi transportait les mon- 
tagnes ? La foi dans la protection du ciel qui soutient rionocence , 
me donnerait sans doute la victoire. 

— Wavinus échangea avec les doyens un regard de satisfaction. 

— Vous pensez ea vrai chrétien , reprit Gratian; mais s'il vous 
était réservé une dernière épreuve où l'adresse et la force du corps 
ont plus de part que la résignation et la foi, ne craindriez-vous 
pas de succomber sous d'habiles champions. 

Nos capituiaires autorisent le combtet Judiciaire. 

— Ah tant mieux ! s'écria Faber avec enthousiasme ! Je l'ap- 
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pelle de tout mes vœox. Quel ehampion pmnraU eepéfer 4e vam* 
cre celui qui oombattra pour une juste cause Y Pdsqae TS^liae 
approuve et saDcliomie les comtats judidaine , aahil Geoi^ ne 
sera en aide , et f entrerai hardimeot dans la liée* 

— C'est bien 9 dit Wavinns ; tous avec le courage et la fsi» 
et noos avions b^n aagaré de voos ; mais saches à présent que 
vens avez été reconnu ftomme K5rv par les Ingeirames eni-mé- 
mes, en présence du Missus de Charles et de tout le plaid : Do- 
linus avait retrouvé votre charte , el ce vélm, ajouta l'abbé eu le 
présentant à 1 affranchi , vous dispense au moins pour celte fois 
de faire preuve de votre courage. 

Faber saisit la charte qu'on lui présentait, et la baisant avec ar- 
deur, tandis que des larmes de joie baignaient ses paupières , 
il s'écria avec feu : «ans vou? , révérend père, cô titre était perdu 
pour moi , et ma vie empoisonnée si j'eusse succombé dans les 
éprouvée ; je jure désormais de la consacrer tout entière au ser* 
viee du monastère et de l'église qui m'ont tiré de cet abîme. 

«^lion cber enSànt, reprit Wavinus attendri , voos allez au* 
devant de mes voanx, voua étiez déjà notre Mal, car vos pa- 
rents , sftrs de léor liberté , vous avaient offert en secret à Tantel 
après votre baptême ^ et anjoiird*bQi vona vous montres digne du 
poate bononble que je voulais vous confier. Maître Gratian, 
mûri dana la connaissance des lois» est un prédeoz défenseur 
de nos droits devnt les tribonanz ; mais aa téle blancbit , et pour 
réprouve dn combat « ou pour conduire nos jeunes colons à ta 
guerre , ou défendre ces murs , ses membres n'ont déjà la sou- 
plesse néceàbdire : vous le suppléerez débora^ais dân;:^ celle partie 
de sa tâche. 

— J accepte avec bonheur^ s écria Faber, et puisse mon dé- 
vouement m'acquitter envers vous. 

— El moi, dit l'avoué, je suis heureux et fier de ce jeune 
compagnon , qui , un Jour, sera sans doute capable de me rempla- 
cer tout à fait. 

. — Ët , continua Wavinus , pour l'élever aux yeux des hommes 
qu'il va désormais commauder, nous concédons dès ce jour à 
Faber un domaine considérable que maître Gratian vient d'ac- 
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q«Mr de RauSg^w et 4o « femme Odolgarde, pour la compte da> 
aooftflàra. 

Ed Teidlt€Jb«rffiMrl<«àtoqmllepeDdtofifliiA 
ram^Hm i$ hm§, car c'eit mie maoae dont les terres sont à la fois 
eollhéee et boieéee. Nous la conserverons dans le ebartier dè 
l*ttbaye, et nous y riemnws la charte d'àffranobîasement de* 
Paber pour qae eee deux aonveors soient inséparables. 




Modèles de cyrographps ou chartes-parties dont chnqve int^rpsa/ cou» 
servait une portion qui servait aussi de témoignage à l'autre, 

ChilUiiirI«pimd«r:lniM>idbeiiiiel»«tliidtvidQ0 Ammu 
SuvtodeiDddnn : CypogwigiwmiDwaorial». 

Bt i présent, mon cher enfant , nons tous en déférons nn^ee* 
titnre par cet anneau et par cette lance, pour qu'il vous soa- 

vienne toujours quo vous la tenez de l'abbaye de Nouailié, à la 
cocdiiion de défeudre U conimunaalé, votre bienfaitrice. Pour 
toute redevance, nous vous imposerons l'cbligation de déposer 
sur i'aut6l|de Sl-Junieu, le jour de la translation des saintes reli> 
qoes , une oblation de dix sous d'argent. 
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Tons tiendrez de noua cette manse par simple bail ml manu 
-^tmà pendanl toate votre vie : elle fera retour à l'atybaye si vous 
Teœs à Doarir sans famUle, et la commonaaté vous ensevelire 
daiia la terre bénie et coosacréé da monastère, à côté de m 
frères » comme vn de ses membres cbéris. 

^ Ob I merci i^vèrend abbé , dit faber avec wie émotion pro- 
fonde , tons mes toi» sont comblés ; à dater de ce Jour, ma Tie 
vous appartient. 

— CTest bien , répondit Wavinna , el à présent rompons l'an- 
neau et le bois de la lance ; gardez avec soînTOS fragments, les 
nôtres iront dans le cbarlier en souvenir de notre convention, Ot 
Dolinus inscrira votre nom sur lo polyptique (1) de l'abbaye. * 

— Et ce fut ainsi que Faber 1 agranchi devint TAoïnme du mo- 
naslôre de NooaiUé. 



Nous avons mentionné gomma iremeut uoe des siDguIarités de 
la législation dô ces temps reculés dans lesquels ûq rencontre en- 
core un mélange inouï de coutumes barbares avec les nouvelles 
tendances \ la civilisation. Noos voulons parler do ces épreuves 
judiciaires auxquelles les peuples barbares du Nord tenaient ao 
point que l'église elle-môme fût obligée , tout en les réprouvant, 
d'y intervenir poor en adoucir et en régoiariser Taccomplissement. ' 
Ainsi , nous rencontrons dans le capitolaire do Loois-le^Fieuc « 
rai(ki en , nn règlement qni eonceme réproovode Tean , sons 
In titra do Ordtnofio IMwkilBi|Mrafofif 9n ^miMtm if ml^ 
«iimo,lHmnfii«cal8daaii</V*^gld9« Im JtomM» infird 
moKiu %A êoimm eoffm, ad jfiMKeitim miUîHir. 

.L'épreuve devaU so biro en présence dn peuple assemblé dans 

(1) I>epais le Poofllé. Livre de cens des populations habitant les pro- 
priétés d*une communauté. La descrîptîon de ces propriétés était con- 
signée dans on manuscrit qui portait le nom de terrarii Ubrit— Voilà en- 
core l'origiiie de nos cadasUes. 
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l'église ; la messe était chantée ; les aceuiés , ^ jeua , admis k 
loffrande et à la communion ; mais auparavant le prêtre les con- 
jurait de ne pas accepter l'hostie s'ils so sentaient coupables du 
fait doni on les accusait , s'ils avaient d^nné leur consentement à 
son accomplissement , ou même simplement s'ils en avaient eu 
connaissance. Si les accusés gardaient le silence, le prêtre s'ap- 
procbait de la table de communion et la leur donnait en leur di« 
sant : Que le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
serve do témoignage a ton ionoceoce et à fidre éclater ia gioiro- 
de son nom et de son église. 

Ou comprend soffisammenl que l'église s'interposait ainsi entre 
IM accusés et les cruelles épreuves qui leur étaient réservées , 
ponr leur ménager une occasion de repentir et amener la solntioa 
pacifique do différent. 

La messe finie , le prêtre faisait porter Teaii bénite dans le lien 
de l'épreuve « ordinairement sitné dans l'endos de l'église: on 
s'y rendsit processionnellemeot en chantant les litanies. 

Arrivé là , le prêtre donnait à boire ans accusés on peu de Tean 
dans laquelle on allait les plonger en lenr disant : Que cette eau 
bénite te serve aujourd'hui de témoignage , par Notre-Seigneur 
Jesus-Cbnsl qui est le seul juste et véritable juge. 

On les faisait alors déshabillef : ils baisaient l'évangile et le 
cruciQx, éiaient aspergés d'eau bénite, et enfin jetés dans le 
bassin ou ia rivière consacrés à répreuve. 

L'épreuve par l'eau chaude avait lieu avec les mèoios formules, 
et aussitôt après on enveloppait la main et le bras, et on cachetait 
l'enveloppe , pour ne la décoovrir que trms Jour» après. La pesii 
de rionocent ne devait porter aucune marque. 

Noos trouvons aussi la rotation d'un coaabafc jndioiaire enife la 
champion d'une église et on particnliar en ooetestatlon ponr on 
ptarage, GOMignée dans une charte an bas de laquelle pendaii 
le bâton qni avait servi à faire confesser an vainco la vérité des 
droits de l'église. La charte était signée do doyen , dn diacre « des 
chantres, etc.« de celte église, qni avaient assisté au combat. Cette 
coutume dura encore longtemps ; car, i la fin du xii« siècle , le 
pape Eugène, consollésur l'opportunité qu'il pouvait y avoir de 
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■confirmer ou d'abrojçer le combat en usage dans quelques paroisses, 
répondit simpiemenl : Ulimini comueludine veslrâ. 

— Se ijîeitre en opposition directe avec une coutume au8?i 
<€liracinée , eut peut-être compromis dans un temps tout guerrier 
l'autorité de l'égliie , sana aUeindre la bai qa*on se fû( proposé. 



4 

* 
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XV. 

Ul MUHT d'abus. 

Il faut que U lecteur fraDcbim tTeo nous an espace de viiigC 

années e( se reporte à Tan 865 (1) qui fut marquée pour le Poi- 
tou par d'affreuses calamités. Le personnel de l'abbaye de 
Nouaillô s'est peu modifié : le bon et respertable Wavinus pré- 
side encore, malgré èoo grand âge, à la paisible coriirnunanté. Do- 
liuoB, E^men^reu^î, devenus doyens à la place des vénérables frères 
quiontremiu leurs âmes à Dieu, on télé remplacés eux-mêmes daoa 
leurs anciennes fonctions par de jeunes élèves qu'i's avaient in- 
•Imit dans ce bai ; Us se sont toutefois» comme on le pense bien , 
gardé la haute main dans la surveillance de rensei^emeat et de 
la conservatioD des manuscrits de l'abbaye , et Dolinae a moins 
qoe jamaia renoncé à ses longnes dissertations samteB avec son 
complaisant confrère. Hatheo, lob, Melardo, en un mot tona 
lea frères avec leeqnels noos avons fait connaissance» exercent 
encore les mêmes fonctions ; mais Gratian a rejoint lea doyens, 
et Faber r solvant sa prédiction et ses désirs est devenu t'avoné en 
titre de Nonaillé. Dans les épreuves Judiciaires , il a souvent 
donné des preuves de son mâle courage , comme il a déployé une 
rare intelligence et un savoir profond pendant la tenue des plaids 
te comté. 

On peut donc dire que rien n'était changé dans le paisible mo- 
nastère , car c'est le propre des corporations bien réglées conime 
des Etats gouvernés par de bonnes et sages lois, que les dé- 
positaires du pouvoir à tous les degrés^ peuvent disparaître et 

(1) La confusion des dates existe dans lit ff^THi'ift de Nouaillé comme 
dans presqufi toutes les chroniques. Nous avons trouvé dans les notes de 

Dom Fonteûeau que Talibé Wavirms existait encore à Nouaillé en 865 . 
tandis que M. de la i ontcnclk donne cette même année Autulfus pour 
abbé au monastère. Voua uvous suivi Dom tonteneau. 
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SB retHNiTeler Bios que pour eeift la commuiiaoté floit arrfttéd un 
îoalaDt daos aa nnrcha. 

An moment oènoaa revenons à NonaUlé» le 13 août 86S» Tof- 
flce matin Tenait d*ètre chanté en mémoire de la translation des 

reliques de St-Junien , et les frères qui avaient passé en prières 
une partie de la nuit étaient en ce n^omeat réunis dans le réfec- 
toire , afin de prendre quelques forces pour se rendre en pro- 
cession solennelle à la chapelle de Montvinard. 

— Bien n'éîait plus austère que Paspect du réfectoire d'une 
communauié religieuse. — Les frères étaient assis sur des bancs 
grossiers qui flanquaient une longue table de chêne massif, occu- 
pant toute la longueur de la salle : vers le milieu était placé le 
siège élevé de Tabbé qui présidait toujours aux repas et y prenait 
solkvent part ; en face de loi une sorte de petite tribone à demi 
enfonoée dans le mnr , et dont le plancher s'élevait an niveau de 
la table , était occnpée par un derc chargé de faire nne lecture 
ideose pendant le repas. An-dessua de sa tète et en voe de tous 
était saspendoe une image de St Junien. La eommonantè faisant 
ce jour- là quelque trêve à la sobriété rigooreose observée pen-^ 
dant ta pins grande partie de Vannée» faisait gaiement bonnenr à 
un repas assez substantiel en réjouissance de la féte du safnt pa- 
tron , repas auquel assistaient quelques prêtres des environs. Au 
lieu des aloses salées, des œufs, des légumes cuils à l'eau et du 
gros pain de tous les jours , ou voyait sur la table quelques jam- 
bons de bonne mine, des morceaux de bœuf appétissants, du 
poisson frais, des miches de pain blanc et quelques pots de vin. — 
Il y avait comme on disait alors, et quelques siècles encore 
plas tard , il y avait fetU en salle quelques bouteilles de vieux 
«adoii ce nectar poitevin , étaient môme ajoutées à l'ordinaire 
pour achever d'égayer un peu les bons frères. Enfin un lit de 
paille fratcbe jonchait le pavé raboteux et achevait de donner an 
réfectoire un air de fèto. 

Tendant la durée do repas ^ le lecteur élevant la voix retraça 

(t) Vin 6picé. 

23 
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à i« communaoté la vie édifiaote et sainte de lenr bienheiirenx 
l>atroii. 

Jonien (i) était né à Brion sur la Clonère, (rrès Gençay, ai» 
commeDcementda vi« siècle. Après avoir fait ses étades, son goèt 
pour la retraite et les eiercices pieux le porta à se retirer à Ghau- 
nay, non loin da lieu de sa naissance. De iàil entrelenait nne grave 
correspondance avec Ste Radegonde qui le coosoltail souvent. 
Les merlus de cet ermite attirèrent bientôt aaprès de lui d'autres 
solitaires qui venaient se placer sous ^(^ dirccUuii. Sun uraloire 
lui paraissant alors trop restreint , il eu érigea un autre plus vaste, 
dans un désert près de Gbâteau-Larcher. Chlotaire, touché de 
la sainteté dp sa vie, lui accorda même la terre de Mairô sur 
laquelle il eiliîia un monastère el utie église. Néanmoins sa pre- 
mièie retraite de Chaunay le rappelait souvent, et ce fut m{^iiie là 
qu'il mourut le 43 août 587 à la même heure que Ste Radegonde ; 
mais il fut enterré dans son monastère de Mairé. L'église et 
las bâtiments furent détruits dans les guerres du duc d'Aquitaine 
contre les maires du palais sons les Mérovingiens i et le tombeau 
de St Janien fut couvert par des mines» jusqu'au momeni oà Go- 
dolenns nommé abbé des deux monastères de Uairé et de NomJilé, 
prit des mesores ponr transporter les reliqnesda saint patron dans . 
notre monastère. 

€ette lectnre achevée, le père abbé suivant Tnssge fit rappeler 
snccinctement à ses religieux les principales dispositions da la 
règle de 9t-Benott à laquelle ils étaient soumis. 

Les Bénédictins devaient une obéissance absolue aux supé- 
rieurs qu'ils s'étaient eux-mêmes ctioisis, mcttaiLuit tous leurs 
biens en commua , n'admettaient dans le sein de la communauté 
que les frères soumis préalablemeni a une longue épreuve; ils de- 
vaient faire eux-mêmes tous les travaux du monastère , et chaque 
jour avant la messe du chœur, mener la procession autour des 
murs, précédés d'une croix ; chanter une grand messe la veille 
de toutes les fêtes solennelles ; réciter cliaque mois des prières 
pour ia famille régnante , les fondateurs et bienfaiteurs de la com- 

It) De la Fontenelle , histoire d'Aquitaine. 
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mmwM} tratttr «f«c let mîm let plw fiMmeto 1m niigiMi 
yMfSê dans les aMtéritte> «t ne pts Im reléguer ditis oet Age 
ar?a«6é dens les eeUa imoM pftr liée Mqnee , de peur 4|tt*ils ne 
f oBseot négligée per en. Le tempe dee religieu deraii se paru* 
gef entre les* tra?a«z de (oele netiiie el la prière; ils devateat 
remercier le ciel oomme d'une favear signalée» qeaod il leur adres- 
sait de pauvres voyageurs envers lesquels ils pouvaient eureer 
une large hospitalité, ou' quelques malbearenx afQigés par des 
maladies qu'ils pouvaieoL conjurer a force de soins charitables,.. 

Le lecteur en était là de son office , quand le frère portier de 
r abbaye accourut précipitamment au réfectoire prévenir le père 
abbé, qu un homme paraissariL en proie a In plus vive terreur ve- 
nait de frappera la porte extoneure, et demandait avec insistance à 
jouir du droit d'asile du monastère ; il s'était môme saisi de l'an- 
neau scellé dans le mur extérieur (4) et destiné à cet usage tuté- 
lake, bien qu'en iie vU dans la vallée aucun aigne extérieur de 
danger. 

—Laisse-le pénétrer dans la cour, répondit le père abbé; quand il 
sera remis de sa frayeur il noos en expliquera le motif. Le plus 
pressé pst de le mettre à Tabri ; nous rinterrogerons après la pro- 
csesion* Et tenez » frère Anselme » portez-lui au parloir cette por- 
tion demeurée inutile depuis la mort du pauvre Aymon, dont la 
place est vacante. Le pauvre et le persécuté ont également droit 
à la portion des morts. (S). Si le réfugié est Innocent» nous lui 
ferons rendre justice ; 8*11 est coupable, nous essayerons de cal- 
saer ceux qui le poursuivent et de lui obleo^unecompositlon sup- 
portable et la paix de ses nieaibres (3). et noos ne le rendrons 
qu après serment prêté sur les saints évangiles et les reliques de 

(1 ; L«8 Anneaux scellés à la porte des monastères , tes croix , Teaceinte 
dM égUaM» dflf aHdaoMdeaévSqiiM , et plustaid dtSMia, «tdei atlaMiin 
partagMiant 1« aiSne privilège. L*«DOtt«te Inviotalde ■'itaedait méuM à 
tient* paa autour des cHôtuim du lim â^asUe. 

(S; U était d*U8age dans les roonastdtea da aervir pendant un mois ou plus 
1«B pOTtioni des feligieiu dêeédés davant leur plaee ordinaiie « et de la 
distribuer aux pauvres. 

{S; C'est-â-dire l*exeinptionde toute mutilation. 
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St inifn de veapaeler ces oonditioos. Qaand U asra pris qoelqnet 
idloMiito» vous la condnirexaiix |»îads de Taiitat, et 11 e'asteoira 
aar la fkm i$ ftim, de laqQeUe anl n'eienil ranacber» pe»* 
dant que WNia aceompUrona notre prooaMiQD BotmaUe. 

—Le frère portier a'indÎDa et aorm pour aéoaler las inslnie* 
tionado père abbé! 

Ce droit d*aiile kinetable éudt encore mi dea bMâa ipM la 
religion cbrédeane avait multipliés et opposés ans sévfcea des loia 
barbares : c'était aassi un des mille liens qui reliaient fortement le 
peuple au clergé toujours prêt à Je proléger. Le respect pour le 
clergé et rîQvtolabilité des lieux d'asiles et surtout des égli&ea 
était si grand, que le meurtre commis , même à son corps défen- 
dant , soQS leurs porches , donnait lieu à une composition de 60O 
sous et à une péaiten&e publique. Les mauvais iraiiemeots exer- 
cés sar les clercs dans les mêmes conditions amenaient une amende 
triple de celle des laïcs; on réduisait le Goapable OD SMTitude s'il 
n était pas en état de payer- 



XVI. 

tB GOLUBBET. 

La eommananié réiuiie à l'égliae anasitAt aprèa être aertie dn ré- 
feotoire» se mît bientôt ea marche povr ae rendre à la chapelle de 
M ontvuiard* Les portes da monastère forent oovertes à l'approebe 
de la bannière de saint Jonien qui se balançaiten tôte da cor^gef et 
lea choMirs aaeréa commencèrent à 8*élever lentement «1 à ae pre* 
longer dans la vallée. 

La fonte dea babitanta de ▼olsinage pressée an dehora dea re»> 
parts, s'ouvrit respectueusement ponr laisser passer lea deox Ion* 
gues files de religieux qui cheminaient de ce pas grave et lent, si 
bien en harmonie aviic la médiUition religieuse. Les frères portaient 
des vêtements à peu près temblLibles à ceux de la population d'a- 
lors, car si nous trouvons aojourd hui une aussi grande différence 



Digitized by Google 



— 349 — 

entre les habiliemenls des ecclésiaBtiqQes et les nôtres , c'est que 
nous en avons souvent changé de siècle en siècle , tandis que les 
aerfiteiira de l'Eglise ont conservé à peo près intacts les vête- 
ments quMIs portaient dès l'origine. 

— Leur robe talaire (4) de cooleor foncée cachsit leurs braies 
gauloises ; par-dessus élati jeté un asgom, sorte de aasnlesa assez 
ooortauqoél s*aitaebait un capocbon, véleaieiit à peu près som* 
. blsble i la cape do&l nos lenunes de le campagne ont conservé 
rnsage ; enfin Us étaient ebanssés de sàndales. A ta soile dss Mies 
delà commonanté venaient letf^cnrés dkts Celles voisines assisiés 
de leors diacrea et soos-diacres,et devant lesquels on porlsit me 
belie croix piocessionnelle en argent. L'habillement des curés dif* 
férait de celui des moines en ce qu'ils portaient sur leur robo une 
aube ou lunique de lin, et par-dessus encore la c/kuu6k, sorte 
de robe ouverte sur les côtés et rehaussée de riches broderies d'or 
et de soie , ou bien Vélole , autre robe ornée d'une riche bordure (2). 

Au lieu de chasubles et d'éloles, les diacres et les sous-diacres 
portaient la dalmatiquo , vêtement d'une grande richesse introduit 
par Chariemagne dans l'Eglise des Gaules et qui était en usage de- 
pats longtemps en Italie. Ce vêtement était rond et percé au miliou 
pour laisser passer la tète ; on le relevait sur les côtés et le fixait 
sur les épaoles à l'aide d'une agraffe. Plus tard on l'échancra anr 
les côtés comme la cbasnble pour laiaaer pins de liberté anzmoiw 
vements. 

Tons portaient sur le tiras une sorte de moncholr orné qnf est 
rasié dans le ooatnme des prêtres comme nn simple ornement 
oonnn sous le nom de manipide. 

L'abbé environné de ses doyens s'avançait ensolte portant^ 
avec précanlion le bras de ssint Jnmen renfermé dans on étni d'ar* 
gent, et abrité sons le dôme de lear saperbe dais que portaient de 
jeunes oblats. 

Devant lui, un jeane clerc tenait iâ crosse abbatiale, insigne de 

(1) Robe qui desc€ndait jusqu'aux talons. 

(9) I/étole est réduite Mgouzd*biil suz seules bordures qui décoraient 
aatrafriteattoTObe. 
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ea dignité, l» père abbé était vâta de la robd talaire comme m 
BBoineB^iiMto par-tons était paisée l'étole, puis le sayon <» 
capdce m peau <k kmtre pour garantir la lète qui n'était déren- 
doe que par une simple conroene de cheTaax. Ses pieds étaient 
ctanasés de bottines lacées. 

Sur le passage dn révérend Wavinns, la pepnlation s'agenonil- 
lait ponr honorer les reliques qn*il offrait anx regards des fidèles et 
poar obtenir sa bénédiction* 

Déjà la bannière de saint Jooien flotuit Sar le hait d« coteau de 
llontvinard, et la procession était prèa d'atteindre le bat de son 
pèlerinage , quand les chants sacrés furent tout à coup intenrem- 
pus par UQ Cil perçant paru du milieu de la foule qui âuivaiUe cof' 
lége avec recueillement. 

— Ce cri venait d cire pousse par un être d'an aspect étrange 
et qui était sorti de l'abbaye quelques instants après la coœma* 
nanté. 

Ses vêtements en désordre , ses yeux égaràs , sa figure bizarre, 
échevelée, sa barbe en désordre et la fixité effrayante du r^ard 
qu'il attachait obstinément sur un des assistants en le désignant du 
doigt étaient bien faits pour surprendre cbacun. Bientôt on entendit 
mfH;^rer dans la foule le nom étrange et méprisé de ColUbtrL 

Car c'était bien un GoUibert qui, sous l'abri de sa-capuce > avait 
reçu rhQspilalité dans le monastère, comme nous TaTons vu pré* 
oédenunent et qni en ce moment causait tout ce désordre. 

— L'eftoi qniparaissaitdomîner ce pauvre insensé devint promp* 
tement communicatif et la foule s'ouvrit autour de Tobjet de sa 
icfreur. C'était un bomme de baute taille , enveloppé de la tête apz 
pieds, sans doute pour n*6lre pas reconnu , dans on ample vête- 
ment fait de peaux de bêles sauvages , et qui se bâta de s'éloigner 
quand il se vit l'objet de Tatlention gtincrale. 

— Alors le Gollibert sembla recouvrer la voix que la terreur lui 
ayait enlevée et il s'écria : Sus î courez sus à l'espion normand , 
car 8a bande n'est pas loin sans (\oute et il ne lardera pas à la ra- 
mener contre vous. 

Ces terribles paroles articulées avec un accent étrange et des 
$oos gutturaux qui n'avaient presque rien d*bumain, au lieu d'a« 
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omierla foule à saisir l'espion, redoiibtd son émotion el tombant à 
graoQZ elle entama d'une voix tremblante le chanl à /urorv fior- 
manorum Ubera nos , Domine I qui ne retentissait que trop souvent 
dans ces époques ai funestes an sein des campagnes ravagées et 
des villes incendiées; pois le père abbé ordonnant à la procession 
de rebrousser chemin la ramena dans Tenceinte de Tabbaye, et 
pennit ft la foule eflhayée d'y cberoher aussi un abri» tandis que 
le brave Faber disposait ses hommes armés k la hftle aux postes les 
plus utiles à défendre et se préparait à tout hasard à repousser 
rassaillant 8*il se présentait. 

—Qu'était-ce donc que ce Collfbert arrivé si inopinément dans 
la vallée du Micio , et comment s*était-it précisément réfugié dans 
fencmnte de Nouaillé au moment où le monastère se trouvait me- 
nacé par les féroces pirates du Nord. 

La chronique de iMailio/ us nous apprend qu'il y avnii dans les 
marais et sur le bord des rivières du Bas-Poitou une race d'houimes 
exclusivenient adonnée à la pêche , sa seule nourriiaie et son seul 
objet de commerce. Elle hnbiidiL des cabanes répandues dans l'Ile 
de Maillezais , ou des bateaux toujours à flot sur ia Sevre-Niortaise» 
et poussdit parfois assez loin ses excursions. 

Les Colliberts parlaient un jargon étrange, étaient a dejni-catho- 
iiqaes, ignorants , superstitieux et passaient même pour rendre se- - 
crètementun culte à lajiiuM qni faisait déborder leurs marais et 
leur procurait les moyens de vivre. 

^Leur aspect était misérable et repoussant de malpropreté, 
leur regsrd était hébété. G'étaieiit, assurailHUi , lesmisérables res- 
tes des AguInoÊêÊ'CaKÊboUelHf aborigènes du Poitou, que les na- 
tions conquérantes avaient successivement repoussés dans les ma- 
rais les plus inacoesâbleb de la contrée. 

Parisseruellenient traqués de ces âges barbares. Us passaient 
pour irritables , indociles, cmels et jamais ils ne s*alliaient qu'en- 
tre eux. Ils étdiefil donc honnis. 

Telle est parfois la jusUce des hommes ! Touchante ressemblancè 
avec celle de certain loop de la. fable accusant sa victime au mu- 
nieotmème ou U la déchirait. 
Les Normands plus féroces encore que les Uordâs qui les avaient 
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précédés» égorgeaient pair milIiarB las malhaorau Goltiberts qui 
oeeo|Miieiit préGisément remboochara d*qii6 rivière adoptée par eux 
pour pénétrer aa cœor de rAqnitaioe. Notre maltieDraiiz mo- 
ami (4) était préciaéoMDt une des Tiethnea qui a'étalent échappées 
de leor dernière boucherie et qai avait fui avec l'éoergie da déses- 
poir, après avoir vu périr tous les siens. L'espion qu'il avait si- 
gnalé à la foule effrayée élail précisément un des barbares qui 
avaient immolé sa famille. 



On rapporte que Gharlemagne^ accoudé un jour à l'une des 
fenêtres d'un palais, dans une ville maritime, ayant aperçu les 
premières voiles des Normands , qui se bâtèrent pourtant de s'é* 

(I) Nom donné p«r !• peuple à ceux qui ae jottisNot pM de toutes leuit . 
fiwtiltfie nmtelef* 



XVII. 



LB8 NOAMANDS. 




UN VAISSEAU NOBMAMD. 
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toigner , resta loiigteiD|f8 dans une maelHi contemplAtMm ei qae , 
l'on vit des larmes couler sur sa mâle figure : aoeoD dee seigneurs 
l'enTiraniaiant n'osant lof denaDder la eaase de sa dooleor , il 
ienr dit : « O mes fidèles, saw-vops pourquoi je pleore en oe 
QKMiMiitt Je ne crains pas pour moi ces pirates; mais je m'afflige, 
que moi 9 vivant , 9s aient oaé insalter oe rivage. Je prévois les 
maux qn'iis ioroot soullHr à mes descendants et à lèor peuple. > 
(Cbflleaaliin.) Les laroMS propbèliqties do • vieu cbrétieD Ciur- 
lemagne » étaient déjà le conunencement des représailles de ses 
mesnres rigonrenses contre les peuples de la Saxe. On prétend , 
en effet, qu'on grand nombre des indomptables compagnons de 
Witikind s'élant réfugiés sur les bords de la Baltique et chez les 
Danois , excitèrent les Scandinaves à se jeter sur les côtes de lem- 
. pire. En effet, dès !'an 787, des pirates danois, saxons et Scan- 
dinaves désignés indilTéremmenl sous le nom de danois ou norl- 
mans parurent d'abord sur les côtes d'Angleterre, et peu de temps 
■près sur celles de France. Vers 800 , il firent une apparition si- 
multanée à Tembouchure de plusieurs rivières, et Charles y fit sta- 
tioDDer des flottes d'observation pour les repooeser et les ponr- 
sntvre qoand ils se présenteraient de nouveau. C'était» en effet» 
In mesnre la plus effioaco ponr protéger les oAtos» et c'en fanio 
d'anroir entretemi oes floltilles d'obsarvalioo qne las ftdUas sneoes- 
saon dnCharlas kiasènnt envahir le cœnr de ta Mnce par œs 
bnrbaras» 

Hardis navigatoors » les Danois remontaient le ooors des rivières 
sur da légères barques d*0Bier, dont l'avant était armé de longues 
pointes , pareonraient les oontrées voisines , (e fer et la flamme 

la main , se cbargaient de butin , et quand les populations , reve- 
nues do leur première surprise , se rassemblaient en armes pour 
les repousser, Us avaient déjà disparu. Aussi, la terreur qui pré- 
cédait leur nom, ôtait à leurs victimes la force de résister; elles ne 
savaient que fuir, se rentenner dans les villes closes et se ra- 
cheter de la destruction en payant un honteux tribut. 

Une fatale mesure de Charles-le-Cbauve avait encore favorisé le 
mal. En effet , Tédit rendu à la diète des pistes, avait prescrit im- 
pérativement de délmiro sans délai toutes les forteresses, châteaox 
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ou enceintes élevées sans l'aotorisatioo royale. C'étail encore im 
appoint ofTert aux siircè-î flp?» Normands. 

Ces pirales audacieux avaient établi leur quartier général dans 
rtle de Uéro (Noirmouliers), en face de la Loire ; c'est ià qu'iU dé- 
posaient le fruit de leurs rapÏMS qu'ils iraoefwrtaient à la fin de 
lâ beUe «aison eo Scandinavie , pour monir ao priaUKH|)6 suivaat, 
UNJjoiira plQs hardis ai plos eaUrepreoaits. 

JLm querellas longues et sangbaias des eabals de homê 1** 
atalant porté ao comble la désordre de l'aaipiie» et toia les ' 
bomnaa minés par Isa gnarreselle malbear do temps, se lèBois* 
stient aox Normands oa pillaient pour leur propre compte. L*eKeoi> 
pie Tenait de baot : on avsit vn en effet le fils de Pippin I*' , roi 
d'Aqnitaîne« se réunir d*abord aux Sarrasins , puis au pirates dm 
Nord, pour ravager les malbenreoses contrées sonstrai les à sa do- 
mination. 

Les Juifs , comme c'était la coutume, étaient également accusés 
par la voix publi(]ue de favoriser les incursions de» Normands, de 
leur fournir des guides et de leur designer à l'avance les prâits 
volaérables du territoire où se trouvait !e pins riche butin. 

Nous retrouvons ces accusations renouvelées contre la race déicide 
dans tout le cours du moyen âge , qu'il s'agisse de peste , de 
puits empoisonnés , de famines, d'incendies onde goerres» Le pen*^ 
pie ignorant et passionné pouvail-il jamais supposer qœ celte race 
proscrite et toujours persécutée ne fit des tcbuz pour la ruine d« 
genre humain ? Il faut avouer aussi que la dureté proverbiale . 
ravarice > Tusure des Juifs, et jusqu'à Timpradence de leure rab- 
bins qui mettaient en quet^tion si un jnif devait on non sauver un 
Gentif en péril de se noyer , n'étaient pas propres à faire revenir 
les populalioos de leur autipaibie innée contre eu. 

Il ne serait pas juste de passer sons silence lea efTorta généreu 
de quelques chefs pour repousser les féroces Normands» et noua 
devons une mention particulière au courage de Robert-le-Fort , 
comte de la Marche, surnommé pour ses exploits le Machahée 
français, cl à celui du comte de Puiluu , Ilaynuljjhe I", qui d'a- 
bord vamqueurs de ces pirales, en un lieu appelé lirissarthe , à 
quelque dislance d'Angers , périrent au milieu de leur triomphe > 
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par de ces fongueuses imprudenoes» si ordinaires an caractère 

français. La rode poésie Todesqtie nous a égalemenl eonaervé 

dans son énergique langage le convenir de la victoire éclatante 
que Louis lll reinporla conire eux sur l'EscauL, vers la fin du 
IX" siècle. L'enitiousiasme que ces succès eicitait parmi nos popu- 
lations leaioigne assez de la terreur profonde que les barbares du 
Nord avaient inspirée à nos pères. 

Voici quelques fragments de la traduction de Tode en l'honneur 
de Louis : 

)e connais un roi pidasant* o*e8tle seigneur LovfS. 
Je vais chanter ses exploits et sa gloiie. 

Il fat frappé d't'tonnoniont et de douleur 
En voyant l'état dans ktiuel sou royaume était tonjln'»,.. 
Dieu qui voyait ces calainités , eût enfin pitié de sou peuple : 
11 ordonna au seigneur Louis de s'armer de sa puissance , 
£t d'aller d^-nw It tojwm, 

m Louia , mon roi. lUw, lui dit-iL« alka ateoiiiir mon peuple 
» %«o]m Monoiado ti oi mon t cowbé loiia 1« jous 

» Do rofqprefisûm «t do FoaoloTOgo. 
m Je TOUS obéis, Soigneur, répondit Louis , je suis prêt à marchor... 

• Et sentant dans sou cœur une force toute divine, 

B Louis élève l'oriflamme à la vu© des Frankg : , 
» Ck)n^olez-voi25 , mes braves compagnons d'ormes, 

» Dit- il auA gens qui l'cntouraieut : 

a iiraves chevaliers , c'est Dieu lui-même qui m'a envoyé ici , 

» Son bras me soutiendra. 
9 Tons ao tronTorcz partout où il y aara dn danger . 
» Et jo M m'arrêterai qa*^pièi tous a,To1r tous déliTrés. 
» SuiToanDON^ done, tous tons realfia fldiles à IMou «t âTOtie pcineo • 

• Je récompenserai ceux qui fOTiondront du combat 
» Après s'y être signalés , 

» Et je prendrai sous ma protection 

m Les âimilles de ceux qui seront restés sur le champ de la gloire 

» i!n combattant pour leur patrie. » 
c A ces muta , Louis prend, son bouclier et i>a lauce ; 

• 11 marche avec joie... A peu de distanco de là , 
a n sa tronvo on p rfii a n oo dos Wormaads! 

» Oten mA% lenfi , t*Ceila-t-Q* noua avons oo que nous dMrlonel » 
L^aadiitr impéluouie dtsFiaaksoepeigaalt sur Itnisjouos enll a mm iai j , 
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Main aucua ae se montra comme Loui$. 
n tit briller cette valeur et ce ^Tand courage 
Qui anoblissent le saog des rois franks* 
Conwnres-le , Seigneur^ pendant longues années ! 



Le moyen âge avec sa foi naïve et ga valeur chevaleresque, est 
peint d'un trait dans celle vieille poésie ou l on retrouve tout à la 
fois ïes seotimeots pateroeis et l'amour de la France qui animèrent 
Clovis , Charie*-le-Grand , Philippe l'Auguste, Louis-le-Sainl et 
ce Ueori, père du peuple et père de Be& soldais. Noos ne pouvons 
résister an plaisir de donner textaellement ia deraièro strophe g 
en plaçant en regard sa Tenion littérale. 



Tho nam hm ÉkOd inâlipM. 

EllianUcho nit her. 
Voold ber ttuarar sabeboB 

Sina tmidar ahchon. 
Tho ni un uas iz burolango. 
Fand her thia rSorthmamoll* 
AûDs Lob : sagets. 
Bir ■ibttbei ber geved*. 
Tlior kodaf Mit knm • 
8mg Uodi frwM» f 
JobaUe 




V<tnim litMntîe 

Atall 9#ni| filt bouèlfiretltiiM, 
Arec empreesement cberuoba loi. 
Il voulait loi vraiaiiBt viDgMr » 

De ses ennemis. 

Alors pag fut un intervalle long , 
Il trouva lui-même ces Nonnaiiâfl* 
A Dieu louange ; disait-il , 
Lui-même voyant ce qu'il dédralL 
Le foi;cii«naolw andadwimiiwnf » 
Euluuiie VB canti^iw TulgiiWf 
AimI tout wmiiiMB chantatent i 
Kyrie «Iflaoïi. 



C'est m répétant en cbœnr ces ballades pieuses et gwrriém 
que les soldais piélQdaieDt à lears Tietoires. 



XVIII. 

LS ou A MBO BT L'iNGimiB. 



Noos avons vu, dans 1 avahi-dermer chapitre, la pro&ession 
de Nouailié rentrer précipitaounent dans renceiole du monas- 
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lèfo, et FakMT prendrai la lilileqaekiiies disposiiioDfl povia dé* 
Unie eomoMne. 

Le pieoier mmifeiiMDt de la foalean enlraDt fat de aepiédpiter 
daoa rinléfîaor de TégliM et de a'ageDooiUer lonl éplorée aeloiir 
die saints aatai». ▲« niilieQ da reeneiUamenl général el dn nuir^ 
more des prières qui a'élevail dooeement Jasiin'aQS vedtea du 
ssnctnaire, un eri sertit sabilemeni des lèvres de cet être étrange 
qne neos avons dérigné sens le nem de CoUibert ; w sonr uîs 
aâiRTCl £1 aonr des Sàmrs l!! répétait-il aree angoisse, et de 
toutes les parties de TédiBce la foule tremblante et impressiODDée 
par celle voix à demi-sauvage qui tout à l'heure Tavail avertie du 
péni, répéta à son lour ù'uii ton âuppiiâut : oui, oui Ils so^ïdj^s ' 

SAINTS ! 

Les malheareuz se rattachent avidement à tout ce qui peut leur 
doooer quelque espérance, et il leur sembla dans ce moment que 
Dieu consulté ;hi hasard dans los passages de ses saints Evangiles, 
allait leur ouvrir ses consolations et les préserver du danger. 

Sur un signe du vénérable Wavinus , qui ne crut pas devoir 
refuser cette! consolation à son tronpeaa effarouché , on diacre 
n'avança vers le maltre-autel , et ouvrant an hasard imsnperbe 
évangéliaire qui reposait i Ton des angiee, il Int tout bant ce verset 
do 4«r livre de Tapecalypse de S. Jean, qui répoodaîtal bien à la 
fbivivedela fbnie: 

Beatui qui legit et audit verha propheUœ hujus , et ea servat 
quœ in eatcripla sunt; lempus enimprope est ! 

*-* Oui les temps prédite par la colère du Seigneur sont arrivés, 
murmarait Tassistance, écornons ce qne dit le livre de la Sagesse. 

— Et le discret onvmntde nonvean le livre sacré, tomba sur cet 
anlre verset dn diapitre Vin : 

El primus angélus lubà cecinù, et facta est grando, et ignit^ 
wUita in sanguine t et missum est in terram , ci icrtia pars lerrœ 
cmhmta est , et tertia pars arborum ameremaia est , el omne 
fimmvmdieombiuliiÊm ta. 

Ces terribles paroles , si bien en harmonie avec la sitoalion du 
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monaslère daoB ce momeiit , ft^ap^èreat d*aÉe lenvnr soprèm 
celle foule qoi trouvait le tableau effrayant des danigarB qui la be- 
nacaleet dapa lea pages mdmea du livre où elle avait voaki paieer 
qoelqee eapéranoe de salut. 

Les inagioatioiis frappées de cette coïncidenoe prophdtiqM'.* 
oroyaieoi entendre oetle grêle horrible entremélée4eflamMseliâft 
sang» a'abatire à grand bruit sur la terre et la dépeupler jiIlMiBile 
parotisne de leur émotion , tandis que le ehour des clenosi avait 
entonaé le chant : ' ; , 'T/u^ 

t^areê, domine , 
Pm'ce populo fiio.... 

Toutes les poitrines upprcssées répondirent par cet autre chaoi 
lugubre que nou^avouâ déjà entendu: 

A juTore noHmanorwn 
Libéra noe, Domùu J 

Alors le père abbé touché de la douleur de ce troopeaa confié 
dans ce moment suprême à sa défense et à ses consolations, fit re- 
• eoavrir d'un oilioe grossier et de rudes épines les marches de rautel, 
et y dépoaa révangéliaire , le crucifix et les reliques de S» loniea , 
pour redonner à la foule quelque courage par le souvenir solamiel 
des terribles épreuves endurées par le Christ et las Sainte pendant 
leur mission sur la terre. 

Les prêtres agenouillés à Tenlour récitèrent avec ferveur le 
psaume Dl qM Ueue repuUeH in finem, pendant que les fidèles se 
retiraient respectueusement au fond delà nef, attendant en silence 
le secours du ciel imploré par ce suprême cri a dieu. 

Mais hélas ! i liuuie de l'abbaye avait souné. Elle devait tooi- 
faer, pour se relever dausla suite plus brillante et plus [urie. 

Les reliques étaient à peine replacées dans leurs châsses que le 
toit de l'église deveuaiL la [jroie des flarauits allumées à l'aide de 
flèches enduueb de bitume. Les bâtiments des cloUres commen- 
çaient aussi à brûler et les défenseurs dispersés sur plusieurs 
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pointa del'eoeoiiit» ne Inttaitnt pins qn'mc peine tfec lenre ter- 
ribles esNiHIiale. Lee porte» desinoneetères foreées A reMe.dek 
bâche, des letiersetdo feo, leMrent pénétrer btentftt no Ilot 
de Nonnands.dani la paisible retraite de Tétode, da travail et de 
la pîété. 

Alore la défense de reneeinte derint impossible, et les féroces 
pirates immoIdreDt de toutes parts les vassaux armés de l'abbaye. 
Au milieu de clameurs horribles, le sang coula à tloLs pressés , et 
les cloUres du monastère se remplirent de cadavres et de débris 
fumants qui s'écroulaient au milieu des flammes ; dans cette af- 
freuse mêlée , où les i!n[}iLQyables vainqui ur^^ n'avaient que la peine 
de frapper des vicumessans défense, ou voyait courir échevelés , 
la menace à la bouche, ce^ sauvages à face humaine rendus hi- 
deux par le sang qui les inondait elles peaux do bêles inconnues 
dont ils étaient revêtus. Us ne firent trêve à leur soif sanguinaire 
que pour s'élancer an pillage, etplus d'un emporta danssa sauvage 
patrie des ornements sacrés , arrachés aoz aotels pour en faire 
des parures à son affreuse famille. 

Le vénérable abbé de Nonailié neeorvécat pas à la dispersion 
de sa comninnanté. 

Le Poiton fut cruellement éprouvé , et nombre de monastères 
tarent ensevelis sons leoré ruines, car les pirates savaient bien 
qu'ils trouveraient, dans ces lieux d*asile et de refoge des popnla- 
ticQs , unrlehe butin à conquérir. 



XIX. 

L*AZI 4000. 

Le Pirates normands conlinuorent leur» incursions et leurs ra- 
vages pendant la seconde niolLié du siècle. Sous l'impression 
de la terreur croissante qu'ils inspiraient, les campagnes minées 
étaient abandonnées et l(\s populations se réfugiaient dans les villes 
fortes , ou les châteaux qui pouvaient le mieux leur offrir un abri. 
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N*Ml-ii pas naturel de se mettre soos la protection des bommes 
éoergtqaes qui dans les t«np8 de troable» suppléent à i'aolioQ toté- 
Itire de la royauté devenue insoffiMAte. 

La divinon de l'empire de Ghariougee eaire tea eoluits de soo 
flis Lovia^ el lama qnerellea Banglanlea avaient .ronpu limité 
franqne. 

A la mort de Chariee-le-âioa^ l'empira de Ghailea formait déjà 
sept royaamea dîatiacta: à la fin dn siècle on y eomptalt 39 
aoQvecaineléa» et 55 nn aiède après la eholede larace cariovin- 
gienne. 

Telle est la cause , Torigine du système féodal qui régna pendant 
plusieurs siècles. Au commencement du x* siècle, les bordes nor- 
mandes s'àtablisscnL à demeure aux embouchures de la Seine et 
de la Loire, et bientôt la Neustrio el, le comté Nantais deviennent 
leurs provinces. Charles-le-Simple leur céda , à Claire-sur-Epte , 
les contrées qu'il ne pouvait plus leur arracher. Si à dater de ce 
moment elles se hasardent eocorB au-delà de la Loire , en Aqui- 
taine , en Ârvernie , les vaillants dncs de ces contrées les repous- 
sent et les exterminent. 

Vers ce temps-là les Hongrois , peuplade venue des bords du 
Volga , font une apparition dans l'Occident. Arrivés sur lei^ bords 
du Rhin , ils entrent en France par le Nord, pointent sur Orléina» 
pénètrent jusqu'à la Garonne , puis rebronasant chemin par l'Au- 
vergne et la Suisse , ils disparaissent sans laisser de traces. Cette 
apparition singnllère , faible réminiscence des Incnrsions gner* 
rîèrea des Hons à travers les provinces dn monde romain , porte 
«le troable dans l'esprit dee peiples stopéCiltsda passage andacieaz 
de ces terribles h6te8 (4 ). 

A mesure que le siècle vieillissait , les signes les pins in- 
quiétants, les pronostics les plas fimestes frappaient tons les es- 
prits. Des sécheresses obstinées brûlsient le sol , détruisaient les 
moissons. L'horrible épidémie connue sous le nom de la peste 
noire faucha a plusieurs reprises les populations do quelques pro* 

'I l Les rontes d'Offvf^ re^.ti^^ danM lo« s^ouveoin populairei sembleot de^ 
voir leur origine au nom de ces Uongroif. 
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vinces. Ce feu ardent qui brAIaU les entniillet dw iriottinei' «ta 
fléau , ne pouvait être qii un sinistre avant-coareur de la colère cé- 
leste. C'était en vain que les prières publiques s'élevaient dans les 
temples ; qoe les processions solennelles parcouraient les lieux 
saints , !a On du monde approchait à grands pas. Cette croyance 
terrible eut du moins nn bon résultat , ce fut de mettre ûû «ox 
guerres des princes qui conclurent la trêve de Dieu. 

Toole pensée terrestre fut éteinte dans les esprits ; on ne son- 
gea plus désormais qu'aux bonnes œuvres , et i Haïra- è l'église 
l'abandon des doits deattaés à périr , afia d'ol»kMiir m béaédifr* 
tlmetdttfairameboDMfio. \ 

— Toosles aolM draeséa dans ea tot pitanx ft la Itado sfatèeio. 
débutent par des fbnmdea qui sont VnpnÊeiom do aenlimant tfti 
doBiiiiaît toBt les esprHa. On r • mniuK Ismite ûp» 

p royft tU Mmif » erê t Mi M wnMi^ ov bien ûiHnkmkimftn 
«mnnN» 00 bteo «noora wumii mno mi» imptUmtê od oea»* 
aiMij "Olo. 

Od ofllrait avec eupreasomol à Téglîse non seulement ses 
biens , maia oiAme ses enfiuita comme on le voit par Tacie gui- 
vant : 

Quœâam nobilîs matrona , Alâmrdit nomine , fUium tuum 
Hilionem in monasicrio perpeiuaUier domino ierviiurum oàiulU , 
gimul ft quatuor mansos (mannones H). 

Faclum anno ab incarn, Dom. DCCCCXCI ( 99 1 ) , régnante 
Domino nottro Je tu Chriito , Praneii autem contra jtu regnum 
mwrpanU Ugone reg$. 

Cet acte est doublement cuneox pour sadanaa prinàpaleet poor 
la date qoi le termine. 

Ainsi Hngoes-Capet, bien qoe reconnu roi et couronné dés 907, 
n'était point encore admis comme tel dans tooiaa laa provinces. 
Le respect pour rotdre légalier de la aocoeasion au trône était 
eontervénfioieTiB-à-Tlsdea fisibles daeceadanta de Gfaariea , flé* 
tris dn nom de/bManli , parce qoe d'ambitienz et pniaaanta fèn- 
dalairea lea tenaient depuis longtemps dans l'ombre, pour goo» 
vemer en leur nom. 

Quelle était Torigine de cette croyance enracinée date les 

24 



Digltized by Google 



esprits do \* siècle que le inonde devait tinir en l'an mille ? Une 
prophétie de St-Jean mal interprétée dès ies premiers siècles de 
l'égiise avait accrédité pea à peu cette opinion chez les peuples 
de 1 Occideut. Suivant ce dire , ie régoe du Christ devait dorer 
1000 ans h dater de sa Daiesaoce , et au bout de ce temps le monde 
devait élre renouvelé; alors les étoiles vaciUaotos daos 4»el 
devaient tomber du firmament et embraser la terre. 

807 À la fia de 009 (1), !• mode GMtefiit ^mnnidans 
lOQO les tene per de pieu eaachofèles qai» poonie iMcede leofs 
relfiilee per leor iniagmelion «rdeotiu Y«MÎ8itk oiîer eut oreittee 
des peuples: MAUBtie 1 luuiBin t ! Voici venir le fio da tempe ; 
lee mille années vont Atre réveUw» lonUrbeore. LVtvéneneni da 
Fils de rHoflome een deaMui ! Failee pénUeoee^ prastemei^vim* 
Prie» , plaoreK et convm- voua de eeodree..«.. Et quand œe srao* 
des voix retentiiieient, les habitante dee viUes , dea bourgs ei 
des bameaui étaient saisis d'effroi.». Hase rappelaient iovoloncrire- 
meot que les prophètes hébreux avaient aussi crié malheur ! aux 
villes que le Seigueur avait condamnées à périr.... Tous piaisirs , 
toutes joies se taisaient... les populations restaient muettes et cons- 
ternées sur le passage de ces pieux solitaires , et ce n'était pas 
seulement le menu peuple: papes et empereurs, rois^ princes» 
magistrats , chevaliers , grandes dames et villageoises , tous n'a- 
vaient qu'une pensée , celle .de fléchir le ciel et de se le rendre fa- 
vorable au grand jour du jugement dernier. 

DeneTbiver deOOO, Tannée qui précéda l'année marquée de 
ddgt de Dieu » la ne^ tombe en ai grande eboadanee qae lee 
ebaomiMa dee aerTe dana qoelqnea provineea facent enaeveliee» et 
qpi*on grand nombre d'hommee périrent avec leurs Ironpeanz; à 
U aoile dea.neigaa, il plat treie oioia aana diffoonlinoer \m blés 
forent noyés et parloot Ut faminefiit grande. 

Il faiMNiit avoir la fol vive de nos pèrea poor se faire nae iàém 
inate deraniiélé et deaangoisseB qo^honu^ea et femmes, enfenU 
et vieillards , forts et faibles , petits et grancls« éproavè|rent quand 

1 N'Mis AinpruntoQs la fia de ce récit aux touvenira du veyage du vi> 
comte WaUfa. 
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la dernière heure de Van 4000 fut près de finir ! .. Quand la pre- 
mière heure de l'an 1001 fut au moment de commencer, alors daas 
toutes les villes c'était déjà comme le silence da tombeau ; enfin 
la dernière beore des mille années révolues depoi^i la naissaoce do 
dirisi 80IIB8 1... et la terrible trompette de TArcbange da dernier 
jogeoMai ne f *y méli pas , ei la terre ne trembla pas , et les étoi- 
les oe tombèrent point da ciel » et le premier soleil de l'an mil un 
se leva comme à Teidniaire, car INen permettait eneor« an temps 
de suivre son coars. 

Quand les bomnes ewenf acquis la convictioo <|oe le minde 
allait contînner comme par le passée il y ent on déUre général , 
nn vif sentiment de gratitode , qui ne forant pas stériles : le senti- 
ment religieux porta ses fmits , et pour sceller le nouveau bail 
pdssé entre le ciel et la terre , les populations se hâlèrenl d'élever 
de toutes paris de nouveaux édifices religieux ; en sorte que, sui- 
vant l'énergique et singulière expression d'un témoin oculaire 
(Glubert-Ryduîphe) : On eut dil que le monde , en c'agitaot , eût 
rejeté son vieux vêlement, pour se couvrir d'un blanc maoteau 
d'églises. 
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XS BQN VOISUf. 

Je 81119 tool prêt à convanir qae ce Utre4à est sujet à plus d*9ne 
iDterprétatioD««-Le cultiTatear le donne à son confrère qui Vàidé 
i I*i>ccadon à terminer sa coHvrallb , ne ehkane jamais sur U 
borne do champ , ou souffre sans crier trop haut \ta iuôuus dé- 
gâts du LéLail. 

Uq chasâour boa vivanl a appelle hon voisin , que le chasseur 
toujours prêt à courir le lièvre et à échanger avec lui le gai saos- 
gône d'une hospilaliLé réciproque. 

I/houime banal tiendra pour l)om voisiné tous ceui qui loi reOr 
droot ses souhaite : Bonjour ! bonsoir \ Dieu vons conserve 1 

Chacun d'eux a raison, car à chacun, sans pins» la monnaie 
de sa pièce. Bien fou qui voudrait davantage. 

Toutefois, lorsque j'ai besoin d'un conseil (qui n'en a pas parfois 
besoin ?)> je sais fort aise de trouver qnelqoe chose de plus chez le 
voisîn.-'Da bon sens aUi6 à la bienveillance. <^Bt j*al , par bon- 
heur , rencontré rbomme que je peux appeler nn Inm «oiite dans 
l'aeceptiott la plnscomplèle de ce mot. 

Mais voyez raventore > mon homme aux yeux de bien des gens 
ne passe tout au plus que pour un ours dmMkhi* 

— Que vonleZ'-voDS ! on ne pmf eoiileiiler Ibul la mouds al son 
pèra, — et ce bonhomme a le plus singulier défaut 'du monde; il 
ne sait pas sourire aux gens et les complimenter quand ils sont 
devaal lui » quille à les déchirer a belles deuià avec Tun avec 
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lauire, aassitôt qu'ilâ ont tourné le dos» pour s'égayer quelque 
peu avec ses arnis. Pour cooible d'origiualilé, il donne de sa con- 
duire une explication des plus singulières, quand on s'étonne de 
le voir ainsi façonné. Groirail-on que c'est par pure modesiie qu'il 
ê'abstient de toute médisance? — Rien n'est plus vrai pourtant. Il 
prétend, en effet , qu'on na médit d'autnii que pour faire aa élo^ 
indireci et perpétuel de son propre mérite. 

J'aime assez pour mon compte cètte ninière d'eoTÎeàser ce 
péclié 8i kknà s elle ni'espiiqae le charme que tant, de gens, tioa- 
veot dana rexercîce.contùniet ]a médiaence^ ai oodme ila ne 
vootan-delà. 

manège ^tbieneafiaaalile chez les panvrea d'esprit. — Ne 
fapt-l| paa qnelqoe revanche A leur inflnnilé.-*Mai8 chec lea ricihea 
«rnteUlgj^oae^ cela a'expUqué beanconp niolna. Bo quoi profitera* 
141 à leor propre mérite de dénigrer autrui ? Tooa lea hommes pen- 

vent-ils ne s'occuper que des mômes études ; un seul sufSrait-il 
à parcourir le cercle entier des connaissances humaines, eL chacun 
ne peut-il s'asseoir en paix à côté d'un confrère , unir ses et!orls 
laborieux i^ux siens, pour contribuer à former à la longue ce fais- 
ceau glorieux qu'on nomme le progrès humain.— Ce faisceau varie 
-à ohaquQ siècle , sans doute , et tous ceux qui de près ou do loin 
y portentianipûfk^tcavaiilent rarement à coup sûr; mais apr^ 
tout qu'on me dé^peijWi homme,. u^e €BttVf:^«, jun livre, nifp 
opipionè laqyialla <ipi ne^pniaae trouver à repvjBndm*— Cet homme. 
caMfœonreyCeUvra» celle opinion, ont cependant tenu lenr 
place, apporté qoelquepierif à, rédUica. „ , 

Pe «BDqper.aaoa 4î««Rneinfnt.et fk tms^jnropqa cet plot(Kt |^it que 
dTflipMBir.» nt|iinaaalirfaiaanl p^nr fai vanitii' iqiM do tendra J«9- 
tîoa. Caat proprement Je fût drâ toliva taqoiiia» 

Que d'hommea leatéa éooUan longlomps apièa Jonia claaaea. 

Bevenona à mon hon voisin. 

Son esprit cultivé ^ mais un peu nonchalant , ne reaaemble en 

rien à l'esprit de tous ceux que je viens de décrire. C'est une de 
Côâ natures insouciantes et pleines de bonhorme, qui aiment à se 
senUr vivre sans bruit. Chez lui, la vie s'écoule comme l'eau d'un 
paisible ruisseau , qui s'achemine insensiblement en frôlant a 
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peine ses rives , uiaia qui ratralchit et vivifie. tçul ca qui Tavoi" 
sine , ou vient se poser sur ses bords. 
Un vrai trésor que cet homnie-là. 

Or, un beau jour que nous cansioos les pieds sur les chenets , 
comme deux bons amis, je lui fis part de mon projet de réveiller 
les échos populiiires de nos chroniques , en terminant ma conû- 
deoce , suivant i u^age antique, par un : Donnez-men voire avis. 

Ham ! fit le voisin en souriant du coin de l'œil , avis biea sa- 
perilu , je pense ; votre parti n'est-il pas pris d'avance ? 

— Ce fat à mon tour de sourire , car le bonhomaie avait raison^ 
N'est-ce pas» en effist, la marche accoutumée denolre esprit ? Qae 

netre côiisélller par tnenveillaiice , par mdiSéreoce pem-ttre , opine 
comme nous, nous nous emparons avec avidité' de cè point d^ap- 
pot qui nous Italie.-- Notre homme a tant d'esprit !— Hait dana te 
cas coniraire , nous ne manquons pas mxuk de le trouver un peu 
baissé , à moins que nous ne lui supposions 'ehuitablement quel* 
que întorét secret è nous contrecarrer. 

—Eh bien ! soit , répondis- je , je n'en suis pas moins désireux 
de connaître votre opinion sur ce beau projet. 

Mon homme fit un signe d assentiment. 

— « Vous conviendrez sans peine , contionai-je , que le sol du 
Poitou appartient à l'histoire , et vous n'ignorez pas que le pic de 
nos ouvriers fait chaque jour sortir do terre quelque débris rouillé 
d'armure , quelque Ironron d'épée , des armes en silex, des mail- 
lets de porphyre , et jusqu à des boulets de fonte ou de pierre , 
derniers témoins des luttes du passé. 

— D'accord, répondit-il; nos collections publiques en font fol» 
et moi-ménne , je left ai parfois enrichies de quelques-uns de ces 
écliantillons corieoi , maia sans essayer , Je Tavono, de dédulfipec- 
Booa la roo'flle de leur écoree lenr histoire perdàe. 

— Comment j repria-je en m'animani, |riaoés comme nona I» 
sommes entre les bords de In Vienne et daiSIsfiB , sur ces plateaux 
témoins de tant de drames, comment ne pas^IntéresKér aux tra- 
ditions qui se rattachent aux champs de batailies , aux relraoche- 
. ments encore visibles sur le sol , aux ruines de nos vieux châteaux 
pt de nos abbayes i 
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fntlmilae noms do Maupertais , de Noouilé , de Uane, de Ci* 
▼an t de Ctaovigny , de Si4tviii» de Vedadee» de Moiiiiaû*la» 

Bataille ! Qai ne serait jaloux deconnattre amplement ceshiatoiree 
dont cbacQQ ne sait guère que des fragments épars ? 

— Ma foi , répliqua rnoo voisin , je dors assez bien sans cela 
depuis nombre d'années, et vous auriez raison d'en faire autant 
que moi ; car, voyez-vous, ce n'est pas fruit permis à toolle 
monde que pareille besogne. 

— Vous vous trompez sans doute , la vraie science ne hait pas 
les essais et sait pardooner les erreurs , qu'elle n'évite pas tou- 
joniB elle-même. 

— La Traie science étudiée pour ellennème, à la bonne heure ; 
ceHe-là ne fait gnère de bruit et ne tient fMS pour vol le intrail 
dont aV>ceQpe antral. liais Tooa ignera doue qoH ait cerlaiMa 
gêna qni poaaol leofs Jalona à la foqde, diaent à tant iMiant i Je 
B'oeeoperaideceei» jelbraleela» jetaBBeoMe 4Mi notée, quel- 
que jeor.,,, eio.» al bien qu'on ne peut à la lettre peaar le pied anr 
le Taaie terrain qnlla onl aoeapaié 4e OÉtte ainguli^ fàçoa aana 
BMrcliir infailliblement aor la qow» de quelqu'one de liwa pié» 
iMliena nniveraellee , et par aoile aana reaeveir en tapinoia et I 
Fimproviste quelque bon coup de griffe qai vona prévient trop 
lard de votre outrecuidance. 

Sans compter que ces bons apôtres, dédaigneux à l'excès de 
toute diatinclion, ne sont pas trop fâchés à l'occdsion d'accepter 
!e satisfecit de quelque haut bonnet officiel d'académie, evec 
toutes les prérogatives qui peuvent en découler. 

— Ce que vous dites-ià , voisin , me parait impossible; un pa- 
reil procédé équivaudrait à transporter dans le domaine de Tin*- 
telligence ouvert à chacun dans la proportion de ses fone8> )e 
Tabou des sorciers de la mer da Sod. 

la «MU pnU fiuÊfmfrit m*êlH pêê vraUmbkMêi maa 
cher voisin. 

» Bntendona-nbua nn peu , fnaiatai-je : il n^esl pant-éire paa un 
seul point da Poitou qn'on n'ait étudié en détail sous nn point de 
vne on sous Tantre : mais l'un a éerit pour Tarehiteete seulement;. 
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Pnlfe pour l'anliquain , no tnMmm pour les légiates , m qaa- 
irièiM an point dd wt de la tactique udlllaife, d'mtmeMim 

au poiat de Toe poiement historique, ou littéraire» où reli« 
gieux. Chacun de ces auteurs n'a donc qu'un public privilégié, 
partanl assoi rosLreiiiL Modesto vulgarisateur (bien des pardons 
pour ce néologisme) , j ai voulu seulement agrandir ce parterre en 
oiïranl dans une série de feuiHetons le résumé de nos cbrooiques 
locales , l'éclio des souvenirs populaires éclairés par Thistoire, et 
rappeler tnfiD les sources variées de oofl GOtttiUDes» de dm croyao-» 
ces et de nos lois. 

— De notre temps , boa Aoubre d'eepriti novateurs ou sujets à 
l'oubli panineni croire que bous sommes poosaés de la vailia 
sur les cinq on eiz concbes da révolptlona aoQOmiiléaa mm» dos 
piede : paab-étro Bora-lrU mile da lear lappaler qoa les tnnillirr 
matioM soaiaiet sont de plas laogiialiilainaaiqae las bommea 
ne rassambkBl pas de tout poiat aux diattpigwma, 

•^Ohl obi fit mon voisiD , votia piajaî astmt faîapiraao- 
oiira que je aa la supposais; et aoana 9 ma vofsit m peo déooft> 
laoaaaépar son aaolamalioQ, il ajoata : VoUa faleatioa ast boane, 
sans doute, mais vous ne conteoterez personne. Les érudits vous 
Irouveroul Lrop chéiif de maiUé, Les autres crieront à la prélen^ 
lion I Les gens locaux , souvent méticuleux , vous ebercheroot 
querelle pour une différence de quelques décimètres sur remplace- 
ment exact d'un camp , d'un fossé ou d un gué. Les chronologistes 
sévères vous prouveront que vous avez avancé ou retardé de quel- 
ques heures l'époque d'un fait insigniGant arrivé il y a six ou sept 
cents ans, et tant d'autres monstruosités de môme force dont 
ja voas fais grâce. Sans compter que les gens qoi ne veulent s'og> 
oapar da riaa (et la aambre en est grand) n'entaadaat pas doq 
plaa que las autres en fassent davantage. Un pauvre auteur ^aî 
ne poanait randia des poinia an boahaouna Jab lui-raéma ao 
da pateca» CeraîisagMMal daraaoaoïr à tua épinanta aar* 
rièra. 

^ — Vaaa n'èlaa gnèia aacowngaaat ^ loi répUqaai'ia; mais tfao- 
qoiUiaea«TOiw . ja n*« paa ««blié la faUa do maoniar da notra 
bolisla : il aomissait à fbad cette énigma «inbfomUéa qn'oa a 
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nommée le cœur humain. En résumé, si je nie suis Uompéi un 
auire essayera de mieux faire pour prouver quo j'ai en lorl» 
et ^out le monde y gagnera, 

— Bon courage donc , me dit mon voisin , au moment où je me 
Javais poor le qatlter ; et promettez-moi de me conter tous les 
accidents du chemin , cela m^aidara dans Ja suite à mesorar la 
imofiance que je dois vrnk éÊnê inaajogBinents prèvQmifik 

le !• inl pnuiia voloDiiai» al apiis aras qnittâma».' 



Ged a*éti^ passé avast que Ja n'ansBe entamé la publication de 
ces ebroDigees. — Arrivé à Tan MILLK, lesfeoOletons deFiMb 
mis à part» aceoslés de lithographies , de croqeis eiplicalifâ et de 
nombreux sopplémeola doul Je n*avais pu eu conscience aooabler 
l'obligeant direcleur du Journal, formèient le volume que je pré* 
sente aujourd'hui an public. 

^ Je rapportai à mon voisin. 

— Le voia» laiDaîl ses rosiers. 

— Fort bien, me cria-t-il du plus loin qu'il me vit. Vous arri- 
vez avec armes et bagages. Donnez-moi des nouvelles de lacriti- 
tique. La dame au long museau a-t-elle mordu le chroniqueur 
au vif? 

— Heu! heu! fîs-je,on a crié déjà au roman hisioriqueJ ei 
vous savex quai anathème est compris dans ce mot pour bien des 
esprits. 

— Oui» oui, dit le voisin , mais chacun a son goût : j'aime autant 
la peinture des scènes animées de la vie intime dés peuples, em- 
pruntée aux cbroniqneun cooleinporalns et ani données de Tbisr 
toire générale» queœs chapelela formée du squelette des Ihits 
enfilés h des dates el déeoréo , souvent mal à propos, du nom 
d'histoires véridiques. 

— Du Me, la vente me dira sans demie û Je me suis trompé ! 
—Hum'! fit encore le voism , ne vous y fiez pas; nombre de 

bons ouvrages n'ont jamais trouvé d'acheteurs. 
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— Mais à quel baromètre demander.... 

— A la critique , à la critique , cher voisin. Sa morsure est sou- 
vent bon sigae pour i'oovrage, à moïQS que la œauvaiae ne vise 
que raatenr. 

En 06 cas-là , je pois dormir sur l'one on sur Taulre oreiilo, car 
je D*ai fencoDtré partout que le meilleiir aceueil sur la ronle ex- 
plorée, et les biUiethèqttes m'ont prodigué leors tréaora,. les habiUiats 
delà contrée m'ont onvert leurs demenres » lescnrieax m'ont oUart 
leors trouvailles » les pauvres m*ont raconté les êim do pays , el 
de vieux condisciples m'ont prodigué rhospitalité. 

— Attendons, répondit mon obstiné voisin. 

— J'attends , lui répliquai-Je^ la paix qui fut promise aux bommes 
de boDDe volonté. 

— Amen ! de tout moa cœur l en aiteudaat . le vais lire votre 



livre. 

— Grand merci, voisin '. le public 
quelque jour continuer ma besogne. 





"1 Ify i>*. 
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NOTE I". 

Analyse îles priDdfftsi» articles du capiUitaire de Glnrleiiiagoe 
donné en l'an 800^ sons ce Uire : 
Ds viUU fid , uu Karolù ma§nQ n^l ptiihmUbui, 
Peu de lectenra ont la en entier cet espèce de code mral, dans le- 
qui Cbarlenagne avait Ini-méme tons les détails de l'admi- 
ntfltration de ses domaines. Il nona a semblé qn'its trouveraient 
pent->ètre enrienxde juger par enxHnèmea de la sagacité singnUèie 
de ce génie universel qui ne dédaignait pas de 8*ooeaper de ses 
aflfaircs domestiquus au milieu des grandes préoccupalions que Ini 
donnaient 1 empire. Ce capitulaire comprend 70 arlicles : nous né- 
gligerons dans celle analyse les articles peu importants ou ceux qui 
se trouvent implicitemeDi renfermés dans les précédeuts. 

1 Oq réservera tous les fruits de nos domaineB pour notre usage et celui 
des personnes de notre maisou. 

a Nos officiers auront soin que nos serviteurs aicut toutes les clioses néces- 
saires à la vie afin qu'ils ne tombent pas dans la misère. 

S IiM Inteadiati da noa damalMa aoipkiMiQiil paa ft leor awlaa paatlèa* 
ttev las p e n o iima ii>atln<ei à euHlTar noatanta» rfeilgeroot 4'dlaa anou- 
net oorvéaa» dI oljala dTan gianft piis,talqmolwfal, bCBsft, vadiM, «te.; 
nais noua lawpamaiteiiadaiieeeféiriHMgaaida, qoalqoaa Mfttanat , 
doa frnita, daa ponkla «t daa «nft. 

4 Noa dwmaat^iMa eonyaincaB de vol oa de siégmpnice paieront Tamende 
portée par la loi pour matières graves , ou seront fiistipés -ît la loî Vor- 
donnc. F.n cas d*inccndieuu d'itomicide , ils paieront à notre fisc Tamendc 
tixée CD pareil cas. 
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Toiiliie. S*il y «dM Fcanki cmplofli dans noa domalim, ib •eront jugii 
■don leur loi pour leur dilit, et paikvoot Vtnmide ft notiie Itao nlt «s 

argent , soit en bétail. 
6 Nos mt€"ndant3 feront couper nos forêts, faire nos moîssona , vendanger 
noevignee en temps coDvcQa])le, et nous enTOIont leun pllM intelligents 
domestiques pour recevoir nos ordres. 

6 Us paieront exactement la dixme de tuuâ lea fruits aux églises de nos do« < 
maines et non à d^autrea , à moins de titres anciens. églises ne seront 
daMe mlea que par les prêtres et autres clercs tirée de notre chapelle, ou 

igàL nom MtnileBt ■ppwtaau coaune eeift. 

7 ChttQjM ip ffl i ^ les fatwidiifitidwiip dopoeinef* tfvAirMMnvIlMMiiMiitde 
lenr ndirioD, TlaadioiitiiiotMooiVNndMiNPiiqp^ de leur 
anné« et dii nombre de nuits quHIs y ont pente, afin qu*Ue soient létEi' 
buée en proportion et reçoivent de nouvelles oonunisaions. 

8 Au temps des vendanges, des intendants nomméi) ad hoc iront dans nos 
vignobles reconnaître les vignes, surveiller la vendange , faire mettre ie 
vin (Jana des vaisseaux propres , et réserver pour r arrière-saison des rai- 
sins de nos viguc6 qu il;:» iuisserout attachés aux ceps ou feront suspendre 
à couvert. Us feront condolfe dans nos oelfore le vin de redevimce que 
les tenanden de nosdonudnee none doivent. 

• W e e I rte n d snti noioatdwteM i t sii tefrflliadMtoiatentdosmssBMi 
i t i l e nn is i weellwdtnotinpelsispew i dsi nm le^ettegioiBS» 

!• Hos pBsaiieni oOoisn, forestiterst fcsyws qui élèvent nos chevs^pié- 
poflfis aux cellieni» enrreillants de la nanntention et de rexploitation de 
nos mftsirite • reoereaiB des droits de donne et tous autres officiers aux* 
quels nous donnons pour salaire des terres de notre domaine, devront en 
payer le cens et placer un domeatiqne nu vicaire dans ces (îomaine? par- ' 
ticuliers pour les faire valoir , afin qu'ils restent libres de remplir avec 
exactitude les emplois dont ils sont nantis. 

11 Nos intendants n'exigeront pas pour eux ni leurs chiens de pain m de 
Ugones do nosseift» oiâtivnfteiBiB ott^^ardiens des fiwdts. 

if llsn8ieoe?iontsnonnhdlodiPsnosnMiiseni dn oompagne^ 

IS Ils fiindnHt aolttdssIlBlons, te elMngiiont do iMM poor Im 
otnonspsfivisndiontniBBsàtenpsds ter notl pow^'on pviaie !«• 
nnplacer en ton^s oonfondUo* 

14 Us feront seTier et séparer du trouposiont— ps SOBTenable les poolste 
et poulicbes , et les y r«'*unîront de nouveau un peu pins tard. 

15 On nous amènera chaque année, le j(nir de la Saint-ûlartlu , tous le» 
poulains de tout âge, aân qu'à Tiasue de la messe nous les passions en 
revue. 

16 Nœ intendante obéiront à nos ordres , à ceux de la reine et des oflOU^ietS 
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de notre piUais : faute de quoi nous leur défendons de boire du vin de* 
puis !• moment de la notiiication de leur faute jusqu^au jour où ils vien- 
dront en demander et obtenir Ir pnrdon. Lorsqu'ils auront rpçu une inis- 
iîon à l'extérieur et qu'ils manqueront fl'obt^îr à nos ordres, ils reviendront 
sur notre ordre , à pied à notre palais , et sans boire do vin ni manger de 
cliair ; et si leurs raisons sont mauvaises , ils pourront être condamnés à 
fewvoir dM coupe de biton. 
19 Dut ehaqne iMtrixte on homme eera eseliidvemail ehwgé du eoln dee 

IS Nos mouliiie éldreraiit pour notre ooneonuiiatioii dot pooleti et dee oke 
en propoitlo]» de,U ftriiie quMIe rendent clmqiie aanfie. 

19 Les principales métaires lèveront 100 pooIeB et 30 4dM,et lee fNir- 
deries , 40 poules et It oies au moins. 

•0 On conservera dans chaque domidne toutes sortee de fruits de la moW- 
leure qualité , afin que notre table on soit fournie toute Tannée , et on 
n'en donnera qu'aux officiers envoyés par nous pour surveiller nos inteiX' 
dants. 

Si On entretiendra avec soin les viviers, on les agrandira» on en creusera 

die aonveenx euivent le cas. 
tS Lee temefinien qui enroiit pUatê des vignee eor noe terrée apporteront 

i aoe intandeate 8 oa 4 penten do raieioe oliequo année. 
99 Lee tetendwite «aront aoia de onltîver dee endoe oonvenablee poor 

ftlre peitre tee vadiee * tee breUe «t lee dièTree» «t engraisser dee 

eochons. Ils pourront &ire garder par nos vachers autant de vachee ions 

qu'ils le voudront. La chaire des bêtes morUo de ne leva pee 

même employée à nourrir les chiens. 
24 Nos intendants mangeront du paia de froment pareil à celui qui sera 

servi aux uutro table , et Icura mets scrunl buna et clioisis. 
as Us préviendront nos serfs et vassaux de leurs districts quand nous 

voodnme tee i%eler aos kaSendee deeeptambKe(a^eellorq^del*fti 

4e noieeoo). 

M Chaîne intendant n*aam daœ aon dtetiiet que Vélenduo de tefiain qtfU 

pont pereouiir en on jour. 
S7 11 y anra toujours du feu dane aoe aétaiilee , et un domeettqtw vdDtem 

chaque nuit pour prévoir les accidents et y remédier. 

Nos Mrssi ne prendront pas leur nourriture dons nos maisons de cam- 
pagne, niais ils seront hébergés, comme c'est l ordinairef par les comtes 
qui leur foarn Iront en outre des chevaux de voyage. ^ 
t8 M os iutendajits nous apporteront le dimanche des Bameaux le produit 
m argent du fiao aidvaat Tétat imê d'avance. 

(Ce produit oonrietalt on droite do douane, péego et piodoit de la 
vente do l*exoédant dee fiuiti.) 
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19 lia rendront bonne justice à nos gens de culture . et s ils suât obligée 

d'aller plaider au loin, leurs supérieurs iront pour eux aân de leur éviter 

toute perte de temps* 
90 11 y aux» dans nod domaisat des hommes spécialenimt oeciipês i eoa* 

dttire nos Iburgons ft ronnée. 
81 Aussitôt »près 1» idoIsboii » 1m inlMidbiitB dtstrfbosnmt les Cnuls et 

denrées, en proportion de leurs besoins , a nos éleveurs de ehevans si 

empî«yés du fisc , et ils nous en rendront compte. 
39 On ne ^èmet» doos O08 terres que le meiUeiir bl6 tirft de nosgreniefs ou 

d'jiiilt'ur^. 

33 Des ordres ultérieurs indiqueront l'eraploi à faire de la récolte. 

34 Les intendants feront préparer avec soin et saler le lard , boucaner le 
cochon salé , fiûre des cervelas et des andouilles , du vin , du vinaigre . 
dniIropdeinâitBSy dn vin cuit, du garus, de la moutarde, des &o- 
nmges , du beurra, de Is blerre, de llqrdnmiel, du miel, de la être. 

3B Us entretliiidront dans' oos tzonpeanx un Ibada dé numtoDa et de eo- 
ebonagias,et«b€ettft gras par aélalxie, toulptêls&fttie conduttsi 
notre palaîs, qnand besoin en sera* 

36 Les officiers forestiers feront êmooder les arbtes des bords des chemins, 
pour que leur ombre ne nnise pas aux champs • conserveront les bêtes 
fauves de nos bois et élèveront pour notre service des &acoQS et des 
éperviers, 

39 Nos intendants recevront les poulets et les œu& de rente, et feront ven- 
dre ceux que nous ne consommerons pas. 

40 n est de In dignité de nos malaons royales qi^Hs ttdvent des haies , des 
paona, deaiUsans, dea anilas (canaids laavages}, des pigeona, des 
perifalx et deatonrlerellea. 

' 41 Hs entretiendront avec soin les bâtiments dés nfilalilea • Isa Imin^TiTsa, 
les bergeries, les cuisines , les boulangeries, les pressoirs, afin qoa nos 
officiers puissent &lre proprement et commodément leur office. 

41 Les intendants meubleront toute^^ les chambres de nos métsiriea de IMa 
garnis de couvertures, lits de plumes et draps ; de banquettes pour se 
aselfawà table, de marmites et autres ustensiles de cuisine, de cuivre, 
de plomb, da fer et de bois; de cramai Hères, de trépieds, de scies, de 
cognées t dedoloiies, detaniêna, de maillets et autres choses néces- 
saivea et d'usage, afin qn'on ne soit pas obligé dé laa emprunter ail- 
lenn* lia cntretlendwnt également dteaa nos nitakica , et Wa eolons 
les y déposeront an retour de la goen». 

43 Les colons de nos métairies fourniront i nos uannlkctuiea le Hb , 
la Uine le pastel , la garance, le vermillon, et anties drogues pont 
la teinture ; les cardes , le savon et l'huile pour préparer et fabriquer 
les étoffiîs. 
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45 On entretiendra daiis les diàtricU les meilleures artistes serruriers , tail- 
landiers , ortuvres , corduouierii , sculpteur» , cbeleurd , charpentien , 
fonrbisseun, pannetieis, oiaetoon, Mvonlers, braaseon, cidrien, pâ- 
tMnt, boolanfaii, ttbcimitidtlilwli, «te. 
47 Lm InteadMti feeenout let cHtwiiiini H fiiaecanleii wrvyiê^fn'aom* 
4sMoQs ôêtèaâgm, comiM trop malprafra, delbolir la wdaogtmo 
les pieda. 

91 à M On nrvtilltt» la probité des semewi ^al poomioift oaebor dnblé 

BOUS la terre , et les serviteurs adonnés aux WirtlUgHI, OU ▼oUlBCft à 06 
qu'ils ne perdent pas leur temps au marché. 

K8 Les registres de nos intendants contiendront l'un les choses envoyées 
par nos ordres ou foui'uiers, l'autre les dépemea pour la métairie, uq 
3« le résumé des denrées ^ui resteront. 

87 Tout MrrltBar mpaAk lo plalndio dfiiii lupéiieiir , nous tei» mvoj^pir 
rintiiidut «oeompognSdo oi ta^idmt, et nom mnu iaAmësèrakfiiioo 
du iq|el do to plainte. 

W Leointendants noorriront les meiilMde jounes chiens que nous enverrons 
dans nos hoMtetions» à moine qoe nous ne donnions Tordre de pcendio 
du blé dans nos greniers pour le livrer au valet qui les soigne. 

^K9 ils UQus fouruironi annuellement 3 livres de cire , 68 livres de savon ; 
l'intcudiiiit <ic? la terre où nous serons à la St-AndréetàlaMi-Carùmeavec 
la cour, nous fournira 6 livres do cire dans chacun de ces deux jours. 

$0 Nos intendants auront égard à la fidélité de nos officiers pour les faire 
monter aux grades de l'administration de noe dmroiiiBt, sens égard pow 
lenr riobesee penonneDe. 

61 lia feront oondniio à notio pelaie Porte néoenoiro pour notve Ulio, et 
lea moitrei breateoit y lioadront Cfikioeat pour laftçoaaer. 

41 Us nous présenteront à Noël leurs livres de régie portant par artidei 
séparés le profit fait sur les bœufs, le produit des grains de nos métairies 
tt terres détachées, des cens, amendes, compositious , pcnnissione de 
chasse à la grosse hète , de nos muuliuii, de l'usage dans les boi^ et paca- 
ges , des péages de ponts et bacs , de l'afiranchisBemcat des serfs de cha« 
que centaine , et de ceux attachés au fisc ; des droits de marché , du pxo> 
doit des viguee ot droits ior let vint, dei fitini^ de la Tonto dn bois do 
oordo otdmfiigote, do la gNM ot eairoa natfirianx dee oonrièm» do la 
voalo 4oa Ufomea» millet» paaii» laiao»ltai ot obfiaovle, dea ftnlla 
divers, gioMee et petftes nota, da prodalt des eitaoa grefflSe, dea 
abeilles , de la pêche des rivières , de la vente des cuirs , «tes peaux et 
de la chair des animaux, du miel , de la cire , de l'oing , du savon , du 
sirop de mûres , du vin cuit , de l*hydromel , du vinaigre , de la bierre , 
du vin vieux et nouvenu , des ptmlets, des œufs, des oies , des ca- 
nards ci enfin des ouvrages il<; uos artistes désignés au titra 4t>. 
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63 Chaque officier inférieur fournira l'éUt |«r di^rictdaiia le inên^e ditaUf 
afin de composer le pri'>cédeBt. ' - t -f ' ' iV?' ■ : ■ . ,:r,:Tir 

64 M 08 iuurgons pour l'armée leront estretenna en bon état, nos IHldres 
fiOviqiiéMMi boB enlr «t eouoet foOdenent afin qu'elles puissent passer 
V9ÊMk oonune ésê Iwleaoz. Chaque fourgon elmgé de IS muldkda 
ftatintou d< vfau Son eonductturieta Minfrdftindépée, d^n»liiwe,d*<i- 
•m et d*ttn oyrqiiob. 

0i tf os rivières feront pêdb^ à notre profit et repeuplées de poisebÉ. 
96 On tiandf* va MS^te exact des chèvres . àet boucs de nos ttoBpeÉiitt 
des peaux et de? cornes de ceux qtt*0& tott», «i on aoin fournira chafK 

année des chcvrefiux i^ras. • ' ^ " 

67 On nous rendra compte des terres non mism en valeur et des isi& non- 
vellemeot &cquiâ. ' ' ' ' ' ' 

m On fera relier en fer les tonneaux de vin destinée i l'armée ou à notre 
psiali, «t on tt*eniploiera pas lu onlEati mI usage. " ^"^^ ° ' ' 

M 0& den» ohMSsr U lonp toute l'aonéo • ot on tiist oin tàiÎAn Ito 
pl%osMtt)i6itTOtoMnc» Toutot loi petmdoloiipf iMtot noossaniÉt 
présentées* , ' ."^f 

70 On cultivera dans nos jardins des lé^oaiis et des floà^: d«s^» dss 
roses , flîi fenu grec , du baume , de la sauge , de la rhue , de l'aurone , 
des coiKonibrcs, des citrouilles, des calbasscs , des haricota, du cumin, 
du romarin , ducarvé , des pois chiches , de la seille, du gîayeul , de la 
Berpeiitine , de l'anis, de In coloquinte, des tournesols , dea laitues, 'I© 
la poivrette, delà roquette blauciie , du crcssou alénois , de la bardanue, 
du pooillot, do l*aeho. du persil , do la iobiao » dn teoidl, de la oU- 
eonéOtâèlaiBoutBido, do]asaiioCto,do1aaionllM,deopftTOtB»do1a 
poMo« dolagiilinaiifO,dBBiDaiivos,diipsa«io» tfslalfolto, dosdKNii» 

' dos polnons, dos favos, dos lebdoUst , dos oignons* dco eaidons, dss 
fdvoa, do la coriandre, da eorfbull, do la toute4xmno ot do la ImiMs- 
jopiter que les jardiniers conserveront dans leocs'mi^oiis. 

On oultiYeia toixtos sortes d*arbres fruiUen : pommiers , pniidsf8,oa^ 
miers , néfliers , poiriers , pêchers , chât&igners, cognasdontpiVoUaiOmi 
amsndiors, mûciess, flguiots, noyers, cerisiers, etc. ^^jh 

On pourra faire mille remanioea sor ce docomenl éi curléàt' el 

si complet qui renferme comme un abrégé des lois , des roœoff 

el des usages da temps. C'est une sorte décode rural dans lequel 
nous reirouvons l'origine de bien des inslituiions encore existan- 
tes; il renferme à la fais des règlements sanitaires , de discipline, 
de jasUce , de police rurale , de comptabilité ; il détermine les 
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oUligalions de chaque officier des dbmaiDes , c'esuà-dire de cha- 
que employé de la domesticité do l'empereur. On y irouve les 
prescripLioiis de l'économie domesiiquo la plus minuiieuse , un 
tableau complet des cultures, de I itidusirie de celle époque , (\m 
sources du revenu impérial , cL jusqu a i ameublement des métai- 
ries de la couronne. On y verra surtout ce respect pour les lois 
générales qui gouvorneutie royaume, enseignées par leshomoies 
mêmes du fisc royal, qui n'étaient exempts d'aucunes peines uoa 
plus que le reste de la nation , ni daucuoes chargjBS, telles que 
les dîmes envers les églises » etc. 

Oq admirera cette orgauBatico intelligente du personnel de 
sonretUance des domaines , qui permettait à l'œil du maître de 
saisir elde diriger les moindres détails de l'administration de ses 
▼astes biens doni cbaoïui devait suffire à l'entretien de ses hom- 
mes de cnitnre el de la cour imi»érîale et qm formait à elle seol un 
petit monde. 

Oo ne manquera pae de remarquer aossl que Charles nons avait 
précédés d» loin dans rétab l issement d'étalons uniformes pour les 
poids et mesures. 

On pourra remarquer avec quelque raison le peu de relation 

qui existe souvent entre deux articles consécutifs : il est assez 
vraisemblable qu'ils n'ont été rédigés qu'au fur et à mesure des 
besoins et des observations du maître et de ses intendants. 



NOTE II. 

SBRMBNT DE 84î. APPRNOICR AUX LANGUES PARLÉES OANS 
LBUPiAE FRANK AU SIËGLE. 

Charles- le-Cbauve et Louis de Germanie s'étant réunis à Stras- 
bourg afin de contracter une alliance contre les entreprises de 
Lothaire , prononcèrent en présence de leurs armées un serment 

25 
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deveou célèbre comme étant lo plus ancien monumenl aatheotique 
des langues parlées en Occident h cette époque recalée. 

Louis y l'âÎQé , employa la langue romane pour être compris 
des soldats de Charles , tandis que Charles employa la langue 
todesque pour l'être des Franks-Germains de ['armée de Louis. 

Voici le serment dans les deux langues et sa traduction interll- 
néaire, disposés de telle sorte que la traduction forme It premièrs 
Rgne , le serment en langue romane la denxièine Ugne , et la tot- 
don tadeaqoe la troiaièpie. 

En de Dieo amour el ponr do Chrétien peuple et de notre 
Fro MNir d pro ChMm peèh H noilro 

1a Goddai Bdims ladmoli tas XiMliiMS ftIdiM, ind eut» 
eomnmn ealnt de oe Joar dorénavant aoMi lom qne à moi 
eommim mImmi» difl M e» mumi im qmmt me 
iMdharo g elmlt a l i rf^ ftm th Mc mo dag , tmanÈiaiàm , ieftwe m mir 
Dieu aaseew et pouvoir donne; amei garderai^Jeà œmonfrèra, 

Hmm tmUr elpodir dmai; Htohutnim HH mMn/Mra, 
Got gauolid indl mibd fiifgUdt, ao bald In teua nlmn bntdibar, 
aM qae 1*ob avec itisoa aon ftère doit • ain qne il à mnî 
ii imm om pêfûfêH 

iiiMiiaii nit nUmiiiOKtaMdlittsail, la tMH tiiator inig 
la même ehose fasse, et avec Lolbalre dane aocon arrangemenl 
ti a aUre H faxet , el àb Uidher mil plaid 

aoMHDB ^10, iatt ndt Latiienn famo thdiilthîng 
ne viendrai à loi à dommage aoU. 

nunquamprindrai qui meon v«( dit meon fradre in damno ni, 
lia gegango aeolBHi mUloa fano m Madhen miafrihan. 

Geaermcnl des deux frères Ait énivi de celni dea deaz armées : 
nous le donnons dans le même ordre que le précédent , en sabsti- 

tuant Charles à Louis et réciproquement, selon que la formule était 
prononcée par les Franks ou les Germains. 

Si ce serment que il a son frère Louis (Charles) jura, accomplit , 

Si sagrament que Ladhuigs a ton fradre Karlc jurât , zom^rviii , 
Oba tbeia eid, then Karl si oemo bruodher Ludhuuinge gesuor , geleistit , 
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elL0Qi«( Charles) mon mattre, eefaii que il k l«ij«ra, viole, 
«I Koirhi mm âmàra dt mm jNnri» «o hitMli^ 
Inâv Lndliiiiiiiif ibIh Imco Umb cr too gMUOC* ftiAfloliit « 

si je le empêcher ne peox, ni de ceux-ci anean le arrêter peot , 

ébiklaaiMtaniiMiidaiiMiiMg, no Ih, nohthnotlieliilut irroo w x le nnuig, 
à Iniponr seconra contre Charles (Louis) ne serai. 
lÉiteiiiiltoMBiMUkaeoiifni LùUmmiig nmUhÊêr, 
Imo «• AUmll «lidhtr Karle ntmàiâUt, 

Avec un peu d'attention on retrouvera dans le texte théotisqne 
ou tudesque, le principe des mots des langues acluylles d' Allema- 
gne el du nord de l'Europe , tandis qu on reconnaîtra dans le texte 
roman la transiiion déjà marquée de quelques motslatmsà la for- 
me française, ou pour parli r plus exaclement, à ces deux dialecte» 
de la langue d'oil et de la langue d'oc pariés Tua au-delà eV i'aulrd 
eo deçà de la Loire. 

Ce fut à dater de cette entrevue de Ciiarles et de Louis et du 
sarment qui les liait, que Pippin ou Pépin, roi d'Aquitaine , sa 
trouvant privé de ses Etals » échus à Charles « et devenu fugitif, 
excita des tiouliles dans eette contrée pour ressaisir le ponv<^ et 
s'allia même avec les Normands pour la rafager. 

Ce serment que noua vuneos de rapporter se lie doue directe- 
ment avec les sonventav que neos avons évoqués. 
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LÉGËND£ DE LA CAKiK AllCHEOLUGIQU^'' ' 

I 

DB8 BOBDS D0 CUIR, DB tA, VfBNNB BT DB Lk QàKtmfÊ^\ 



NalÊ9egBlrinÊ$$âe$MMu et mémaim âe la Société âa ÀmU" 
gnotret âe VOueaéumamuerUi ék éom FonUneam, ele* 

PoiTiERs(Limoriuni); cette ville s« trouve sur les liordsde notre 
cadre archéologique ei o entre qu mdireclemenLdaag le lexle de ces 
chroniques. 

La PiEiiEB-LEviB , deroi dolmen druidique » placé sur 4e baot de 
la côte de SlrSetoroîn , en face de PoiUers. 

T i exisie un assez grand nombre de ces pierree dans les dmope 
de Tboma. 

L*Aodbdik: DB L*HBBiimi» , débris d'un aqueduc romaîB qui 
amenait autrefois daus Limene l'eau d'une aouroe élojgnée. 

LtoDoé f joli petit bourg situé prte des rives du Clain. Saint 
Martm y fonda , vers 360 le premier monastère des Gaules. 

VoULoii , VoGUDBS et CBAMPAeif A-Sawt-Hilaibb» lieux où 1^ 
donnée , en 307, la célèbre bataille dite de Vouett ou Vomui , 
entre Clovia et Alaric , bataille qui expulsa les Wisigotbs de l'A- 
.quitaine. 

Mous8Ais-la-Bataille , lieu devenu célèbre par la lutte héroïque 
ûiis 30,000 franks de Charles-Martel contre les 400,000 san azios 
de l'armée d'Abdérame. La victoire de Charles, reoiporiée en 
732, préserva l'Aquitaine du joug du Croissant. 

La voie romaine de Limonuin à Gœsarodiioum (Tours) passait à 
Muossais et Genoo. 
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Lb vinx Pamias , emplaCiiDrat d'un ctttMm romain ; oi f 
voitMCore les raiiiw d'un attciiD tenpla . al près de là ae draw 
tto menhir gaoloia revêtu d'une inscription romaine. Un peu plas 
haut , à St-Cyr , on trouve nn antre nieniiir plan élavé , mais sans 

ioscriptioD. 

Mai?pehtcis, aujourd'hui la Cardineriey lieu présumé de la 
bataille dite de Poitiers, entre le roi Jean et le prince de Galles 
0356). 

Eu arrière de ce point , à cheval sur les anciennes voies ro- 
maines, et presque en ligne droite, on trouve aux lieux dits le 
bois des Chdtclliers, les brandes de Carihage et ChdUa%hneuf , les 
traces encore bien apparentes de trois reiraocbements en foiaie de 
redoute, sur l'origino desquels on n'est pas bien fixé. 

NouAiLLÉ (Nobiliacum ou Noviiiacum) , abbaye cariovingienoe , 
remarquable par son enceinte fortifiée et les fréquents remanie- 
meiiu qu'ont subi ses divers monamanla ai aoo église depuis Je 
11* siècle jusqu'au xviu'sièole. 

Nonn-DAiiB db MoNVfmano , célèbre eliapaUe près Nouaillé. 

NoTEB- Dam D'AvAtftLBs, chapelle ei «ainan abbatiale de 
NouaiUé» typaa cnriiiut de rardulectaie dn m, xun el xyi» 
aièelsa.- 

SATieiir*t'BTi8CAULT , petit village pfèa ânqaal était » dil-e» , 
la^ettfe soUiiâMa » maison de eanpagne de raugttfo. Sabinoa » qm 
passa ani éTèqoas de Mtlars » el Ibt remphwéaan xiifaièolepar 
nn easial dont les londationa soni encore visîblaa. 

Une tradition vent même que ce caatel ait abrité le roi Jean après 
la bataille de Hanparlnia. 

Lb PAS-OB-SAmT-MaaTiN , modeste chapelle dont les murs ren- 
ferment un rocher sur lequel la tradition populaire veut voir l'em- 
preinte du pas du cheval de saint Martin. Les lôtes de rochers des 
environs montrent aussi des empreintes à peu près pareilles. Une 
grande voie allant du gué de Toulon à Savigny et Poitiers , passe 
eo cet endroit. 

CiiAuviGNY (Cairiacum ou Caiviniacum), petite ville snr la 
Vienne, dans une situation très pittoresque, dont lea aouvenira 
remontent aux Gaulois et descendent Jusqu'à nous par uno snc*' 
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